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Za ttampariju „ZORA" Kosmajska 24. Telefon 29-9-20 
Bogomir M. Jovanovie, §tampar, Pop-Lukina ulica br. 4. 
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CL A RTE DE LA LANGUE FRANcAISE. 

Ce qui distingue notre langue des langues anciennes 
et modernes, c'est l'ordre et la construction de la phrase. Cet 
,,ordre doit toujours etre direct)  et necessairement clair. Le A 
francais nomme d'abord le sujet du discours, ensuite le verbe, 
qui est l'action, et enfin l'objet de cette action: voila la lo- 
gigue naturelle a tous les hommes; voila ce qui constitue le 	v, 
sens commun. Or cet ordre si favorable, si necessaire an rai-
sonnement, est presque toujours contraire aux sensations 
qui nomment le premier l'objet tegfupelea.emier 	 r.X.C'esP4-- 

 pourquoi tons les peuples, abandonnant l'ordre direct, ont 
eu recours aux tournures plus ou moins hardier, selon que 
leurs sensations ou Pharmonie dee mots l'exigeaient; et l'in-
version a prevalu sur la terre, parce que Phomme est plus 
imperieusement gouverne par les passions que par la raison. 

Le francais, par un privilege unique, est seal reste fi-
dee 	ordre direct, comme s'il etait tout raison; etolua 
bsjab.  par les mouvements lee plus varies et toutes les res-
sources du style, 	pet .  ordre, it faut toujours 
existe, et c'est en vain que les . passions nous• bouleversent et 
nous sollicitent de suivre l'ordre des sensations: la syntaxe 
francaise est incorruptible. C'est de la que resrulte cette admi-
rable clarte, base eternelle de notre langue—Ce qui n'est pas 
Clair n'est pas francais. 

(*Discours sur I'universalitE 	 A. Rivarol 
de la langue francaise«) 

Belegka o piscu. — Antoine Rivarol (1753-1801), knjiievnik i novi-
nar, ostavio je maksime koje odaju Loveka ogtroumna i zajedljiva duha. 
Njegovo najpoznatije delo je ,Discours sur l'universalite de la langue 
francaise.« 
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COMBAT DES FRANCS ET DES GALLO-ROMAINS. 

Chef franc. 

14,4/4 	9AkIz' 	ofikA4--x. 

Le combat decrit par Chateaubriand a lieu au debut du quatrieme 
siecle, petdant le regne de Diocletien (284-305). C'est l'epoque oil les bar-
hares germains forcent de plus en plus souvent les frontieres de l'Empire 
romain, annoncant la grande invasion. Les Romains, avec leurs allies les 
Grecs et les Gaulois, s'efforcent de !utter contre la tempete. 

Le recit.  suivant est fait par un jeeune Grec, Eudore, qui combat dans 
les rangs des Gallo-Romains. A la tete des Francs se trouve Clodion, fits de 
Pharamond et pere de Merovee. Constance, le futur empereur, commande 
les Gallo-Romains. La bataille se livre sur un sot marecageux, au bord de 
la mer (dans les Pays-Bas). 

Pares de la depouille des ours, des veaux marins', des 
urochs2  et des sangliers, les Francs se montraient de loin 
comme un troupeau de betel feroces. Une tunique courte et 

serree laissait voir toute la hauteur de leur 
taille, et ne leur cachait pas le genou. Les 
yeux de ces barbares ont la couleur d'une 
mer.ar.agause; leur chevelure blonde, ra-
menee en avant sur leur poitrine, et teinte 
d'une liqueur rouge, est semblable a du 
sang et a du feu. ,,La plupart ne laissent 
croitre leur barbe qu'au-dessus de la bouche, 
afin de dormer a leurs levres plus de res-
semblance avec le mufle des dogues et des 
loupe. Les uns chargent leur main droite 
d'une longue trainee', et leur main gauche 
d'un bouclier gulls tournent comme une 
roue rapide; d'autres, au lieu de ce bouclier, 
tiennent une espece de javelot nomme 

s'enfoncent deux fers recourbes; 
ail tons ont a la ceinture la redoutable 

francisque, espece de hache a deux tran-
uhants dont le manche est recouvert d'un 
dur acier: arme funeste que le Franc jette 

en poussant un cri de mort, et qui manque ra -e; t de trap- 
per le but qu'un ceil intrepide a marque. 

Ces barbares, fidelos aux usages des a i i1r ens 	rmains, 

1,\ ---‘3;'etaient formes en coin s, leur ordre accoutume de bataille. 
Le formidable triangle oil Pon ne distinguait qu'une foret de 
trainees, des peaux de hetes et des corps demi-nus, s'avaneait 
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avec impetuosite, mais d'un mouvement egal, pour percer la 
ligne romaine. A la pbinte de ce triangle etaient: places des 
braves qui conservaient une barbe longue et herissee, et 
qui portaient au bras un anneau de ferinds avaient jure de ne 
quitter ces marques de servitude qu'apres avoir sacrifie un 
Romain. Chaque chef dans ce vaste corps etait environne 
des guerriers de sa famine, afin que, plus ferme dans le choc -, 
it remportat la victoire ou mourfit avec ses amid. Chaque 
tribu se ralliait sous un.symbole: la plus noble d'en r  e elles se 
distinguait par des abeilles ou trois fers de lance' Le vieux 
roi des Sicambres8, Pharamond, conduisait Farm& entiere et 
laissait une partie du commandement a son petit-fils Merovee. 
Les cavaliers francs, en face de la cavalerie romaine, cou-
vraient les deux cotes de leur infanterie; a leurs casques en 
forme de gueule otiverte, ombrages 9  de deux ailes de vautour, 
a leurs corselets" de fer, a leurs boucliers blancs, on les eat 
pris pour des fantomes, ou pour ces figures bizarres que l'on 
apercoit au milieu des nuages pendant une tempete. Clodion, 
fils de Pharamond, et Ore de Merovee, brillait a la tete de 
ces cavaliers menacants. 

Sur une greve, derriere cet essaim d'ennemis, on aper-
cevait leur camp, semblable a un marche de laboureurs et de 
pecheurs; it etait rempli de femmes et d'enfants, et retran-
che avec des bateaux de cuir" et des chariots atteles de 
Brands bceufs. Non loin de ce camp champetre, trois sorcieres 
en lambeaux faisaient sortir de jeunes poulains' d'un bois 
sacre, afin de decouvrir par leur course a quel parti Tuiston 13 

 promettait la victoire. La mer d'un cote, des forks de Pautre 
formaient le cadre de ce grand tableau. 

Le soleil du matin, s'echappant des replis d'un n 1age 
d'or, verse tout a coup sa lumiere sur les bois, l'Ocean et les 
armee& La terre parait embrasee du feu des casques et des 
lances, lee instruments guerriers sonnent Pair antique de Ju-
les Cesar partant pour les Gaules. La rage s'empare de taus 
les cceurs, les yeux roulent du sang'', la main fremit sur 
Tepee. Les chevaux se cabrent, creusent Parene, secouent 
leur criniere, frappent de leur bouche ecumante leur poitrine 
enflammee, ou levent vers le ciel leurs naseaux brillants, 
pour respirer les sons belliqueux. Les Romains commencent 
le chant de Probus": 
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»Quand nous aurons vaincu male guerriers francs, corn-
bien ne vaincrons-nous pas de millions de Perses?« 

Les Grecs repetent en ehceur le pani7, et les Gaulois 
l'hymne des druidee. Les Francs repondent a ces cantiques 
de mort; ils serrent leurs boucliers contre leur bouche et font 
entendre un mugissement semblable au bruit de la mer que le 
vent brise contre un rocher; puis, tout a coup poussant un cri 
aigu, ils entonnent le bardit a la louange de leurs heros: 

Chateaubriand. 

Peint par Girodet. (Musee de Saint-Malo.) 

2.Pharamond! Pharamond! nous avons combattu avec 
l'epee. 

»Nous avons lance la francisque a deux tranchants; la 
sueur tombait du front des guerriers et ruisselait le long de 
leurs bras. Les aigles et les oiseaux aux pieds panes" pous-
saient des cris de joie; les corbeaux nageaient dans le sang 
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des morts; tout l'Ocean n'etait qu'une plaie: les vierges ont 
pleure long-temps! 

»Pharamond! Pharamond! nous avons combattu avec 
l'epee. 

»Nos peres sont morts dans les batailles, tous les vau-
tours en ont gemi: nos Ores les rassasiaient de carnage". 
Choisissons des epouses, dont le lait soit du sang, at qui rem-
plissent de valeur le cceur de nos fils. Pharamond, le bardit 
est acheve: les heures de la vie s'ecoulent; nous sourirons 
quand it faudra mourinc. 

Ainsi chantaient quarante mile barbares. Leurs cava-
liers haussaient et baissaient leurs boucliers blancs en ca-
dence; et, a chaque refrain, ils frappaient du fer d'un javelot 
leur poitrine couverte de fer. 

(Description d'un combat terrible.) 

Merovee, rassasie de meurtres, contemplait, im-
mobile, du haut de son char de victoire, les cadavres dont it 
avait jonche la plaine. Ainsi se repose un lion de Numidie", 
apres avoir dechire un troupeau de brebis; sa faim est apai-
see; sa poitrine exhale l'odeur du carnage; it ouvre et ferme 
tour a tour sa gueule fatiguee qu'embarrassent les flocons de 
laine; enfin it se couche an milieu des agneaux egorges; sa 
criniere humectee d'une rosee de sang retombe des deux ea& 
de son cou; it croise see griffes puissantes; it allonge la tete 
sur ses ongles; et les yeux a demi fermes, it leche encore les 
molles toisons etendues autour de lui. 

(»Les Martyrs«, livre Vie) 	 F.-R-. de Chateaubriand 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Ovaj opis je odlomak iz Chateaubriand-ova dela 2.Les Martyrsc. Pi-
sac je slikovitoAdu svoga stila tako snano -lbearao staru Galiju, da je to 
uticalo na savremenike, koji su poeeli vide painje poklanjati poeecima fran-
cuske istorije. Za ovaj opis, naroeito, kate znameniti istoriear Augustin 
Thierry, docniji pisac )Priea iz merovinAkog dobat: 1..'impression que fit 
sur moi le chant de guerre des Francks eut quelque chose d'electrique. Je 
quittai la place oil retais assis, et, marchant d'un bout A l'autre de la salle, 
je repetai A haute voix et en faisant sonner mes pas sur le pave: ,Phara-
mond! Pharamond) Nous avons combattu avec repeelc... Ce moment d'en-
thousiasme fut peut-etre decisif pour ma vocationc. 
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1. Veau (m.) marin = phoque 
fOka, tulanj (Phoca vitulina). 

2. Urochs (m.) = aurochs (m.), 
tar, prvobitno govete (Bos primige-
nius). 

3. Framee (f.), koplje frangko. 
4. Angon (m.) dlida, kratko ko-

plje; sa strane giljka nalaze se dye 
upolje povijene gipke. 

5. Francisque (f.), bojna sekira fra-
na&a, balta. 

6. Se former en coin, poredati se u 
obliku trougla, obrazovati trougao. 

7. Fer (m.) de lance, gvozdeni gi-
ljak na koplju. 

8. Sicambres (m. pl.), germansko 
pleme. — Pharamond, Clodion, Mero-
vee, otac, sin i unuk, frangki vodi. 
To nisu ona tri kralja od kojih je 
postala prva kraljevska loza u Fran-
cuskoj: od lica u ovom opisu njih 
razdvaja 6itavo stoleee, te bi to bilo 
anahronizam. 

9. Ombrages de, na kojima su se 
vila. 

10. Corselet (m.) de fer, grudni 
oklop od 2eleza. 

11. Bateau (m.) de cuir, lada oblo-
ena ko2om. Chateaubriand, u svojim 

napomenama, navodi — prema jednom 
istoriaru — da su na pr. Sasi obla-
gall svoje lade kaom. 

12. Poulains (m. p1.), idrebad. Sta• 
ri Germani su ishod svojih ratni6kih 
preduzeea proricali s pomodu idreba-
di — prema njihovu hodu. Jedan 
nag pisac utvrdio je 3.da je proricanie  

kobi s pomoau konja kao medijuma, 
kojim bogovi kazuju svoju volju kat: 
ih verni preko svegtenika (ireca) umo-
le, bio obRaj... i svih slovenskih na-
roda, te i nagega, pre primanja hri-
•eanske verec (Drag. Kostie: )Staro-
verski bo2anstveni konj«). 

13. Tuiston, germanski bog, tvorac 
germanske rase. 

14. Rouler du sang, postati krvav, 
zakrvaviti. 

15. Arene (f.; lat.: arena), pesak; 
obifto: sable (m.). U progirenom zna-
enju, mesto posuto peskom gde su se 

borili gladijatori, borigte, arena. 

16. Probus, rimski car (276-282), 
roden u Sremskoj Mitrovici, poznat 
po tome gto je u nekoliko mahova 
tukao Franke. 

17. Le pean (ili: paean), gr6ka boj-
na pesma; franalta bojna pesma je le 
bardit (eitaj: di). 

18. Druide (m.), svegtenik starih 
Gala. 

19. Vautour (m.) = oiseau aux 
pieds jaunes, sup, strvinar. 

20. Carnage (m.), (ovde) meso. 
21. Numidie (f.), predeo u staroj 

Africi; danas pokrajina AlIir. 

22. Obratiti painju na izgovor re6: 
bceufs 	mnoi se f ne izgovara), but 
(t se izg. samo pred samoglasnikom), 
Diocietien (si-in), eut (izg. kao da ne-
ma e), faisaient (fe-ze), fer i mer (izg 
krajnje r); his i petit-fils (fill izgo-
voriti fiss); ours (ourss). 

Belegka o piscu. — V. § 23 u 2.Historique de la litterature francaise«. 

J 	 1/4/\)4'–'\ 	\ -\(\j41.  

LE CUR DE 1  HIALMAI)k 
0 '‘.4.‘ 

l; ne nuit claire, un vent glace. La nei e est \.ouge. 
Mille braves sont la qui dorment sans tombeaux, 
L'epee au poing, les yeux hagards. Pas un ne bouge. 
Au dessus tourne et crie un vol de noirs corbeaux. 
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La lune froide verse au loin sa pale flamme. 
Hialmar se souleve entre les morts sanglants, 
Appuye des deux mains au troncon de sa lame. 
La pourpre du combat' ruisselle de ses flancs. 

— Hola! Quelqu'un a-t-il encore un peu d'haleine, 
Parmi tant de joyeux et robustes garcons 
Qui, ce matin, riaient et chantaient a voix pleine • 
Comme des merles dans l'epaisseur des buissons? 

Leconte de Lisle. 
Par Benjamin Constant. (Collection de Mme J. Drouin.) 

Tous sont muets. Mon casque est rompu, mon armure 
Est trouee, et la hache a fait sauter 2  see clous_. 
Mes yeux saignent. J'entends un immense murmure 
Pareil aux hurlements de la mer et des loups. 

Viens par ici, corbeau, mon brave mangeur d'hommes! 
Ouvre-moi la poitrine avec ton bec de fer. 
Tu nous retrouveras demain tels que nous sommes. 
Porte mon cceur tout chaud a la file d'Ylmer. 

‘49 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



10.  

Dans Upsals, oil les Jarls4  boivent la bonne biere, 
Et chantent, en heurtant les crushes d'or, en chceur, 
A tire - d'aile vole, 8 rodeur de bruyere! 
Cherche ma fiancée et porte-lui mon cceur. 

Au sommet de la tour que hantent les corneilles 
Tu la verras debout, blanche, aux longs cheveux noirs. 
Deux anisaux d'argent fin lui pendent aux oreilles, 
Et ses yeux sont plus clairs que Pastre des beaux soirs. 

Va, sombre messager, dis-lui bien que je l'aime, 
Et que voici mon cceur. Elle reconnaltra 
Qu'il est rouge et solide, et non tremblant et bleme; 
Et la fille d'Ylmer, corbeau, to sourira! 

Moi, je meurs. Mon esprit coule par vingt blessures. 
J'ai fait mon temps'. Buvez, 8 loups, mon sang vermeil. 
Jeune, brave, riant, libre, et sans fletrissures, 
Je vais m'asseoir parmi les dieux 6. dans le soleil. 

(2.Poemes barbaresc) 	 Leconte de Lisle 

NAPOMENE I 

1. La pourpre du combat = le 
sang. 

2. Faire sauter, izbiti (klinac). 
3. Upsal, Upsala, grad u Svedskoj; 

jedna od nekadagnjih prestonica skan-
dinayskih. 

4. Jarl (m.; iii Yarl; 	jarl), 
grof, vlastelin. 

5. Faire son temps, otsluliti svoje; 
dotrajati. 

6. Parmi les dieux... Ovu je pesmu 
Leconte de Lisle ispevao prema jed-
noj narodnoj skandinayskoj pesmi. 
Hialmar, koji pada na bojigtu i umire, 
otiti ee medu bogove: po skandinav-
skoj (i uopgte germanskoj) mitologiii, 
borci pall na bojigtu odlaze posle  

013,JASNJENJA 

smrti u Va/ha/u; tamo se opet bore, 
all im rane eudom zarastaju; okuplje-
ni oko boga Odina, oni piju medovi-
nu koju im liju valkire. Valhala i val-
kire potsedaju na muslimanski genet 
i hurije. 

7. Obratiti painju na izgovor reel: 
asseoir (kao da nema e); bien i viens 
(reei koje se svrgavaju na -ien treba 
eitati yin; isto tako i glagolske obli-
ke koji se svrgavaju na -lens, -cent. 
All to ne vaii za ostale red na -lens 
i -lent, kao orient, patient, gde po-
slednji slog treba izgovarati yan); 
chceur (ch = k); fer i mer; jar! (Yarn, 
Lisle (kao da nema s), mille (kao 
tranquille, 

Belegka o piscu. — V. § 25 u Historique de la litterature francaisef 
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4. LA CHANSON DE ROLAND. 
— Extraits. — 

Ganelon, envoye par Charlemagne a Saragosse pour conclure la paix 
avec le roi des paiens, Marsile, se laisse entrainer, par la haine qu'il porte 
A Roland et par les presents qu'il recoit, trahir les Francais. 11 promet 
Marsile de decider Charlemagne a confier a Roland le commandement de 
l'arriere-garde: quand elle se trouvera dans les gorges de Roncevaux, se-
paree du gros de (*armee francaise qui aura déjà passé les mots, les Sar-
rosinsl l'attaqueront avec des forces vingt fois superieures. En effet, Ro-
land, Olivier,2  les dix autres pairs et vingt mille hommes forment l'arriere-
garde, qui reste dans les defiles pendant que Charlemagne et les autres 
rentrent en France. 

1. Avant le combat. 

Roland est preux3  et Olivier est sage; tous deux sont des 
chevaliers vaillants a merveille. Its s'arment, ils montent 
cheval: its n'eequiveront pas le combat, dussent-ils 4  y mourir. 
Les deux comtes sont braves, et leurs paroles sont fieres. —
Les palens s'approchent en grande hate. 

!'1•1 .1tif 	rcnif eti teuloArt 
d drat tri la fvz viler ttoz 	zlef • 
n cra vegfaile2  titer ler dm. 
1.11t-  tint-  attd e r  etnefi 

t tt,ic men firt. 	Ws-114m . 
10  writ tit fartA711-1 	vfreuccriv-. 
In tiarf weArly- tit cif (.‘t,.fittiit;inbtAnu- 

1 Inpl,rri trfpuik Few inalraldnr-
1 

. 

tfz f&tnr t1efut-tel pair 6ta ne. 
rtl park-2 matt ft. to net neen• dot• 

TA tit(' di mutterf ct tft- Item rem citri 
a t• nieflifez tut barn n 6.e rticitriarrh .r , 

ck.  tta mitt {111 trn rozazfl- num trivel5r. 
C dtil-xoil"cv t>rr attrnef mirraraihr. 
' tem- ft-pm-elf airtl teraT Ivey fenrc, 

La Chanson de Roland. 
(Manuscrit conserve a Oxford.) 

>Nous en voyez déjà quelque chose, Roland., dit Oli-
vier. Les voila tout pres de nous, et Charles est maintenant 
bien loin. Vous n'avez pas daigne sonner votre cor. Si le roi 
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etait revenu, nous n'aurions rien eu a craindre; lui et ceux 
qui l'accompagnent n'encourront aucun blame. Regardez 
derriere vous, vous verrez une arriere-garde destinee a un 
triste sort: ceux qui prendront part a ce combat n'en verront 
jamais d'autre. 

— Tais-toi, Olivier; ne dis pas de telles paroles. Honni 
le cceur qui se couarde dans la poitrine! Nous resterons 
fermement a notre poste: a nous les beaux coups, a nous le 
massacre!« 

Quand Roland volt la bataille toute proche, it devient 
plus fier qu'un lion ou un leopard. Il encourage les Francais; 
it appelle Olivier: . 2•Compagnon, ami, ne parlez pas de la 
sorte! L'empereur qui nous a laisses ici en a choisi vingt mille 
parmi lesquels it ne savant pas un couard. On dolt pour son 
seigneur souffrir de grander peines, endurer le froid et le 
chaud, perdre au besoin sa chair et son sang. Frappe de 
Hauteclaire et moi de Durendal 6, la bonne epee que l'empe-
reur m'a donate. Si je meurs, celui qui l'aura apres moi 
pourra dire: Cette epee fut cone d'un noble guerrier!« 

Plus loin est Parcheveque Turpin 7 ; it pique son cheval 
et monte sur une eminenee; it appelle autour de lui les Fran-
cais, et voici le sermon qu'il leur adresse: Seigneurs barons, 
Charles nous a laisses ici; nous devons mourir pour notre 
roi et defendre la chretiente. Vous aillez avoir a livrer bataille, 
n'en doutez pas: vous voyez de vos yeux les Sarrasins.-- 
Confessez vos fautes, implorez la pitie de Dieu, et je vous 
absoudrai pour le salut de vos Ames. Si vous mourez dans 
ce combat, vous serez des martyrs: vous aurez vos places 
au plus haut du paradis«. Les Francais se prosternent; Par-
cheveque les benit et les absout; la penitence qu'il leur donne, 
c'est de bien frapper. 

2. Le c mbal. 

La bataille est formidable et rude. Olivier et Roland 
frappent a l'envi, l'archeveque les invite, les douze pairs ne 
s'epargnent pas, tous les Francais font de leur mieux. Par 
centaines, par milliers, lee paiens meurent; la fuite seule en 
sauve quelques-uns. Mais chez les Francais aussi tombent 
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lee meilleurs champions': its ne reverront pas leurs parents et 
leurs amis, et Charlemagne qui les attend dans les defiles. 

En France eclate une tourmente prodigieuse, orage de 
vent et de tonnerre, pluie et gresil demesures; la foudre 
tombe a coups redoubles, la terre elle-meme tremble: de Saint-
Michel du Peril jusqu'aux Saints, de Besancon jusqu'au port 
de Wissant9, it n'y a pas une demeure dont les murs ne chan-
cellent; en plein midi de grandes tenebres couvrent le ciel. 
Tous ceux qui le voient en sont epouvantes; la plupart s'e-
orient: »C'est la destruction, c'est la fin du mondel« Mais 
ils ne disent pas vrai, ils ne savent ce que c'est: c'est le 
grand deuil pour la mort de Roland! 

Qu'il eta fait beau voir Roland et Olivier manier 
epees, Parcheveque frapper de sa lance! Ceux qu'ils ont tiles 
a eux trois, on peut biers les estimer a quatre millers. Les 
Francais qui leur restent les secondent biem. Its font avec 
sued% quatre charges, mail la cinquieme leur est funeste: 
thus les chevaliers francais sont Cues, excepte soixante que 
Dieu epargne encore. Avant de mourir, is se vendront cher. 

Le comte Roland volt la grande perte des siens; iI appel-
le son compagnon Olivier: »Cher sire, qu'en dites-vous? Que 
de bons vassaux vous voyez etendus a terre! Nous pouvons 
plaindre la belle, la douce France, privee de tels barons'''. 
Ah! roi air* que n'etes-vous led? Frere, que ferons-nous? 
comment lui faire savoir ces nouvelles? 

— Je ne sais, dit Olivier, et j'aime mieux mourir que 
d'encourir le deshonneum 

eiCCL3 . La mort de 

Les soixante derniers combattants, y compris Olivier, sont tugs; it ne 
reste plus debout que Roland et l'archeveque Turpin, grievement bless& Les 
peens, entendant les cors qui annoncent le retour de l'armee de Charle-
magne, s'enfuient, laissant ces deux survivants metres du champ de ha-
taille. — Turpin est mort A son tour, et Roland va mourir aussi. 

Roland sent l'approche de la mort: sa cervelle lui sort 
par les °relies. II prie d'abord Dieu qu'il appelle fi, lui tons 
ses pairs, puis it implore pour lui-meme l'ange Gabriel. Il 
prend Polifantu, pour qu'on ne dise pas qu'il l'a perdu, et 
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s'avance, dans une lande, du cote de l'Espagne... 11 s'arrete 
an haut d'un tertre, sous deux beaux arbres, entre quatre 
blocs de marbre taffies: la ii tombe sur l'herbe verte, la face 
au ciel; il se pame, et il sent qua sa mort est proche. 

Hauts sont les monts et Oats les arbres; les quatre blocs 
de marbre relltisent; Roland, pame, est etendu sur l'herbe 
verte. Un Sarrasin l'epiait: il feignait d'être mort et s'etait 
couche entre les cadavres, le corps et le visage barbouilles 
de sang; il entreprit une folie qui devait lui etre mortelle. Il 
se love et se met a courir; it touche le corps et les armes de 
Roland et s'ecrie: >die voila vaincu, le neveu de Charles! 
J'emporterai cette epee en Arabie«. Il tire la barbe de Ro-
land et saisit Durendal pour l'enlever du fourreau; ma's pen-
dant qu'il la tirait, Roland reprit quelque connaissance. 

Gavarnie. 
La Breche de Roland (2804 m.). 

Roland s'a,percoit que le Sarrasin lui Ste son epee. II 
ouvrc les yeux, le volt et lui dit: >>Tu n'es pas des notres, ou 
je me trompe bien.4 Il tenait son olifant, qu'il n'avait pas 
voulu perdre: il en frappe le temeraire sur son heaume 12, 
it brise l'acier et le crane, et etend le Sarrasin mort devant 
see pieds; puts i1 lui dit: »Miserable, comment as-tu ete si 
hardi que de me toucher? Nul ne l'Emtendra dire qui ne t'en 
tienne pour fou. Mais mon olifant en est fendu: le cristal et 
l'or en sont tombesA. 
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Roland sent que la mort le serre de pres. Il se love sur 
ses pieds, it s'efforce autant peut; it est tout pale. 11 
tient a la main Durendal, son epee, toute nue; it voit devant 
lui un des blocs de marbre, it y frappe dix coups dans sa dou-
leur; mais l'acier grince sans se rompre ni s'ebrecher. 
»Sainte Marie, dit le comte, aidez-moi! Ah! Durendal, bonne 
epee, quel dommage de toi! Je me perds moi-meme, je n'ai 
plus besoin de toi. Mais tu m'as fait vatincre en tant de batail-
les rangees, conquerir tant de grander terres pour Charles a 
la barbe chenue! Je ne veux pas que, moi vivant, tu me sois 
enlevee. Puisse jamais ne to posseder un homme qui s'enfuie 
devant un autre! Tu as appartenu longtemps a un bon vassal: 
dans la France Mille, it n'y en aura jamais un pareil<. 

La mort de Roland. 
D'apres une peinture du XIVe siècle. 

. Roland sent que la mort l'envahit: de la tete elle 
gagne le cceur. 11 court jusque sous un pin et se couche, la 
face a terre, sous lui Pep& et l'olifant, la tote town& vers 
l'Espagne. S'il le fait, le gentil 13  °Unite, c'est pour que Charles 
dise, ainsi que les Francais, qu'il est mort vainqueur. Il con- 
fesse avec ardour ses peches, et, comme gage de son repentir 
et de son entiere soumission, 11 tend son gant droit vers Dieu. 

Roland sent qu'il n'a plus longtemps a vivre. Sous un 
tertre it est couche, le visage tourne vers l'Espagne; d'une 
main it bat sa poitrine: »Dieu, je me confesse a toi de thus les 
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peches que j'ai faits, grands et petits, depuis ma naissance 
jusqu'a cette heure ou la mort m'atteint.« II tend vers Dieu 
son gant droit, et les anges du ciel descendent vers lui. 

Le comte Roland est etendu sous un pin, la face tournee 
vers l'Espagne. 11 se met a, se ressouvenir de bien des choses, 
de touter les terres qu'il a conquises, de la douce France, des 
hommes de sa lignee", de son seigneur Charlemagne qui l'a 
nourri, et des Francais qui le cherissent tant. 11 confesse ses 
peches, it implore la misericorde de Dieu: »Pere de verite, 
qui as'ressuscite saint Lazare, qui as sauve Daniel des lions", 
defends mon ame du peril ofz me mettent mes peches!« Il 
tend vers Dieu son gant droit, et Gabriel le prend de sa main. 
11 joint alors les mains, et, inclinant sa tete sur son bras, 
it va, le noble comte, sa fin. Dieu lui envoie ses anges et 
ses cherubins et saint Michel; saint Gabriel est avec eux: ils 
emportent l'Ime du comte en paradis. 

(Mis en francais moderne par Gaston Paris) 	 Turold (?) 

NAPOMENE 1 OBJANJENJA 

Istoriska podloga sPesme o Rolandu« je ova. Godine 778 Karlo Ve-
lilci vradao se sa svoga pohoda iz gpanije, protiv Saracena. Zagtitnicom 
njegovom zapovedao je Roland, prefekt (krajigki vojvoda, krajignik) Bre-
tanjske Krajine. U dolini Roncevaux napali su ga gorgtaci Baski i potukli: 
tu je i sam Roland izgubio glavu. 

Narodna magta nije se mogla pomiriti s tim da najbolji junaci cara 
Karla izginu od ruke obienih seljaka, koji su imali u vidu pljaeku; propast 
tih vitezova morala je, pored toga, biti i plod izdaje. Tako je legenda do-
vela Rolandovu pogikiiju u vezu sa bezboinim Saracenima, i izmislila izdaj-
nika, — izdajnik je Rolandov oLuh Ganelon, — kao nasa narodna pesma 
Vuka Brankovida. Roland je sestrie cara Karla i ugiva veliku milost njegovu. 
— 0 junaekim pesmama videti )Historique de la litterature francaiset (§ 2). 

1. Saracenima (Sarrasins) su nazi-
vani uopgte muhamedanci, bili oni iz 
Afrike iii iz Evrope, a Mavrima 
(Maures) oni poreklom iz Mavritanije 
(Severna Afrika). 

2. Olivier, jedan od dvanaest pe-
rova: per je najviga titula koju je 
car Karlo davao vlasteli. Oliverova 
sestra Alda (Aude) bila je, prema le-
gendi, verenica Rolandova. 

3. Preux (m.), junak, vitez. 

4. Dussent-ils y mourir, ma(kar) 
morali tu izginuti. Dussent-ils... -= 
Meme s'ils devaient... 

5. Honni le cceur, sram neka je 
sice... — Se couarder, plagiti se, biti 
plagljiv: couard (m.), stragljivac. 

6. Hauteclaire (ili Closamont), ime 
Oliverova maca. Rolandov mae je no-
sio ime Durendal; mg Karla Velikoga 
je Joyeuse; Cid ima mae zvan Tizona 
i kobilu zvanu Babieca. 
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Phot. Neurdein 4  

Porte fortifiee au XIVe et au XVe siecle. — Le Chatelet 
au Château de Vitre. 

Les defenses d'une porte formaient souvent un ve-
ritable, petit château, le Chatelet. Au premier plan le 
fosse avec un pont. L'entree, bien defendue, est dominee 
par un tnachicoulis, qui fait balcon. 

R. L. Kne2oU: Francuska '"itanka VII-VIII. 
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Phot. Neurdein_ 
Fortification du treizieme siècle. — Front Sud de l'enceinte 

d'Aigues-Mortes. 
L'enceinte d'Aigues-Mortes forme un carre long. Les 

murs creneles, hauts de 8 a 10 metres, presentent alterna-
tivement, et d'une facon reguliere, deux tours rondes et 
une tour carree flanquee a ses angles de petites tourelles. 
A chaque tour une porte. Le fosse qui bordait le rempart 
a ete comble. Aigues-Mortes fut fondee et fortifiee par 
saint Louis, qui s'y embarqua pour ses croisades d'Egypte 
et de Tunis. (A. Malet.) 

Gradski bedemi (enceinte f. d'une vulleJ sastojali su se iz zidina 
(murs m. p1.) i kula (tours f. p1.). Deo bedema izmedu dve kule zove se 
muraille f. iii courtine f. Vrh spoljnih bedema bio je po pravilu dovoljno 
irok da se po njemu mogu kretati borci i straiari svud unaokolo; taj put 

po vrhu zidina zvao se chemin m. de ronde. Na vrhu zidina einjeni su, u 
visini toveka, zakloni od kamena radi zagtite, t.zv. merlons m. pl. Na tim 
kamenim zaklonima nalazi se obieno uzan i dug razrez, kroz koji su pu-
cali strelci; taj otvor zove se meurtriere f. ill archere f. Prostor izmedu 
dva merlona zove se creneau m. Gradska kapija ima s obe strane po jednu, 
kulu radi odbrane: to kule prelaze liniju na kojoj je kapija, tako da se iz 
njih ona mole i boeno da brani. Kule pokraj kapija su gire u gornjem delu 
pri vrhu (v. sliku 1): to su u stvari pokriveni balkoni na eijem se ,donjem 
delu nalaze otvori kroz koje se na neprijatelja kad dopre do same kule 
sipalo vrelo ulje, vrela smola iii bacalo kamenje: ti odbranbeni balkoni 
zovu se machicoulis m. Oko bedema bila je giroka i duboka jama (fosse m.) 
ispunjena vodom. Preko nje se moglo predi pokretnim mostom (pont-levis 
m.), koji se lancima dizao u vis i tada sobom zatvarao ulaz kroz kapiju_ 
Na bedemima mogu biti i udubljenja za topove, sa otvorom kroz koji pro-
lazi cev; to udubljenja zovu se embrasures f. pl. U sredigtu takvog utvr-
denja nalazila se sredigna, glavna kula, kao mesto poslednjeg otpora; to 
je t. zv. donjon m. 
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7. Turpin, arhiepiskop u Rensu 
(Reims), umro oko 800 godine. Prema 
legendi, poginuo zajedno sa Rolandom. 

8. Champion (m.), megdandtija, za-
tanik. 

9. Saint-Michel (u Normandiji), 
Xanten (ovde : Saints ; u Rajnskoj 
Pruskoj), Besancon (nekada glavni 
grad u Franche-Comte) i Wissant 
(pristanigte izmedu Bulonje i Kalea) 
— uzeti ovde kao krajnje take Fran-
cuske u najutem smislu; kao kad bi 
se kod nas reklo ,od Triglava do 
KajmakEalanat. 

10. Baron (m.), oupgte: vlastelin, 
velmoga. 

11. Olifant (m.), Rolandov rog 
(ime mu dolazi otuda gto je od slono-
ve kosti; od reEi elephantus, slon). 

12. Heaume (le), glem. Danas bi  

se reklo: le casque. 4 ,,;S.e, 
13. Le gentil comte = le noble 

comte. — Lignee (f.), rod, rodbina. 
14. Daniel, jedan od jevrejskih pro-

roka (VII vek pre Hrista). Njegovi ne-
prijatelji dvaput ga bacili u jamu 13 
vovima; oba puts je izihao fiv i zdray. 
Taj dogadaj iz njegova givota bio je 
Eesto obradivan u slikarstvu. 

15. Obratiti painju na izgovor re-
Ei: bien, devient, rien, gen, tient (yin); 
cher, fier (izg. krajnje r); chretiente 
(kre-tyin.te); eu, edt; gentil i gresil 
(ne izg. krajnje 1); corps (kor), long-
temps (Ion-tan); mille (mi-le), millier 
(mi-lie); pitie (pi-tie; tako is amitie, 
inimitie, moitie); se ressouvenir (re-
sou...), ressusciter (re-su...); seconder 
(se-gon...); soixante (soi-san-te); Wis-
sant (Ui-san). 

A YME RILLOT. 

Charlemagne, empereur a la bathe fleuriel, 
Revient d'Espagne; it a le cceur triste, it s'ecrie: 
>>Roncevaux! Roncevaux! o traitre .Ganelonlq 
Car son neveu Roland est mort dans ce vallon 
Avec les douze pairs et toute son armee. 
Le laboureur des monts qui vit sous la ram& 
Est rentre chez lui, grave et calme, avec son chien. 
Il a baise sa femme au front et dit: C'est bien. 
'El a lave sa trompe et son arc aux fontaines; 
Et les as des heros blanchissent dans les plaines. 

Le bon roi Charle2  est plein de douleur et d'enne; 
Son cheval syrien est, triste comme lui. 
II pleure; l'empereur pleure de la souffrance 
D'avoir perdu ses preux, ses douze pairs de France, 
Ses meilleurs chevaliers qui n'etaient jamais las, 
Et son neveu Roland, et la batadlle, helas! 
Et surtout de singer, lui, vainqueur des Espagnee, 
Qu'on fera des chansons darts toutes ces montagnes 
Sur see guerriers tomb& devant des paysans, 
Et qu'on en parlera plus de quatre cents an,s! 
Francuska Eitanka VII-VIII 	 2 
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Cependant it chemine; au bout de trois journees 
11 arrive au sommet des hautes Pyrenees. 
La, dans l'espace immense it regarde en revant; 
Et sur une montagne, au loin, et bien avant 
Dans les terres, it voit une vine tres forte, 
Ceinte de murs avec deux tours a chaque Porte. 
Elle offre a qui la voit ainsi dans le lointain 
Trente mattresses' tours avec des toits d'etain 
Et des machicoulie de forme sarrasine, 
Encore  tout ruisselants de poix et de resine. 

Chinon: le Château et la Vienne. 

Au centre est un donjon si beau, qu'en verite 
On ne le peindrait pas dans tout un jour d'ete. 
Ses creneaux sont scelles de plomb; chaque embrasure 
Cache un archer dont Pceil toujours guette et mesure; 
Ses gargouilles font peur; a son faite vermeil 
Rayonne un diamant gros comme le soleil, 
Qu'on ne peut regarder fixement de trois lieues. 

Sur la gauche est la mer aux grandes ondes bleues, 
Qui jusqu'a cette ville apporte ses dromons 7 . 

Charle% en voyant ces tours, tressaille sur les monts. 
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»Mon sage conseiller, Naymes, due de Baviere, 
Quelle est cette cite pres de cette riviere? 
Qui la tient la peut dire unique sous les cieux. 
Or, je suis triste, et c'est le cas 8  d'etre joyeux. 
Oui, dusse-je rester quatorze ans dans ces plainer, 
O gens de guerre, archers, compagnons, capitaines, 
Mes enfants! mes lions! saint Denis" m'est temoin 
Que j'aurai cette ville avant d'aller plus loin!g 

L'empereur offre a ses capitaines de prendre la ville: c'est Narbonne. 
(C'est, aujourd'hui, la petite localite d'Arbonne, jadis place forte, a une 
lieue de Biarritz.) Mais tous objectent qu'ils sont fatigues et qu'ils desirent 
rentrer chez eux au plus tot. 

Its refuserent tous. 

Alors, levant la tete, 
Se dressant tout debout sur ses grands &triers, 
Tirant sa large epee aux eclairs meurtriers, 
Avec un 4re accent plein de sourdes huees, li 

 Pale, effrayant, pareil a Paigle des nuees, 
Terrassant du regard son camp epouvante, 
L'invincible empereur s'ecria: »Lichete! 
O comtes palatine tomb& dans ces vallees, 
O geants qu'on voyait debout dans les mêlées, 
Devant qui. Satan meme aurait crie merci", 
Olivier et Roland, que n'etes-vous ici! 
Si vous etiez vivants, vous prendriez Narbonne, 
Paladins!" vous, du moins, votre epee etait bonne, 
Votre cceur etait haut, vous ne marchandiez pas! 
Vous alliez en avant sans compter thus vos pas! 
O compagnons couches dans la tombe profonde, 
&Los etiet vivanbs, nous prendrions le monde! 
Grand Dieu! que voulez-vous que je fasse a present? 
Mes yeux cherchent en vain un brave au cceur puissant, 
Et vont, tout•effrayes de nos immenses taches, 
De ceux-la qui sont morts a ceux-ci qui sont laches! 
Je ne sais point comment on porte" des affronts! 
Je lee jette a mes pieds, je n'en veux pas!.. Barons, 
Vous qui m'avez suivi jusqu'a cette montagne, 
Normands; Lorrains", marquis des marches d'Allemagne, 
Poitevins, Botrrguignons, gens du pays Pisan, 
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Bretons, Picards, Flamands, Francais", allez-vous-en! 
Guerriers, allez-vous-en d'aupres de ma personne, 
Des camps on l'on entend mon noir" elairon qui sonne; 
Rentrez dans vos logic, allez-vous-en chez vous, 
Allez-vous-en d'ici, car je vous chasse thus! 
Je ne veux plus de vous! retournez chez vos femmes! 
Allez vivre caches, prudents, contents, infames! 
C'est ainsi qu'on arrive a Page d'un aieul. 
Pour moi, j'amiegerai Narbonne a moi tout seul. 
Je reste ici, rempli de joie et d'esperance! 
Et quand vous serez thus dans notre douce France, 
0 vainqueurs des Saxons et des Aragonais! 
Quand vous vous chaufferez les pieds a vos chenets, 17 

 Tournant le dos aux fours de guerres et d'alarmes, 
Si l'on vous dit, songeant a thus vos grands faits d'armes 
Qui remplirent longtemps la terre de terreur: 
»Mais on done avez-vous quitte votre empereur?c 
Vous repondrez, baissant les yeux vers la muraille: 
»Nous nous sommes enfuis le jour d'une bataille, 
Si vite et si tremblants et d'un pas si presse 
Que nous ne savons plus oh nous l'avons issek 

Exarque" de Ravenne, empereur d'Allemag 
Parlait dans la montagne avec sa grande voix; 

Ainsi Charles de France, appele Charlemag 

Et les patres lointains, epars au fond des bois, 
Croyaient en l'entendant que c'etait le tonnerre. 

Les barons consternes fixaient leurs yeux a terre. 
Soudain, comme chacun demeurait interdit, 
Un jeune homme bien fait sortit des rangs, et dit: 
3.Que monsieur saint Denis garde le roi de France!q 

L'empereur fut surpris de ce ton d'assurance. 
Il regarda eelui qui s'avancait, et vit, 
Comme le roi Sail lorsque apparut 
Une espece d'enfant au teint rose, aux mains blanches, 
Que d'abord les soudards" dont l'estoe bat les hanches 
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Prirent pour une fille habillee en garcon, 
Doux, frele, confiant, serein, sans ecusson 
Et sans panache, ayant, sous ses habits de serge, 
L'air grave d'un gendarme" et l'ceil froid d'une vierge. 

Auguste Rodin: Victor Hugo, trois quarts. 

»Toi, que veux-tu, dit Charle, et qu'est-ce qui t'emeut? 

— Je viens vous demander ce dont pas un ne veut, 
L'honneur d'etre, o mon roi, si Dieu ne m'abandonne, 
L'homme dont on dira: C'est lui qui prit Narbonne.« 

L'enfant parlait ainsi d'un air de loyaute, 
Regardant tout le monde avec simplicite. 

Le G-antois", dont le front se relevait tres vite, 
Se mit a rire, et dit aux reitres" de sa suite: 
»He! c'est Aymerillot, le petit compagnon. 
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— Ayrnerillot, reprit le roi, dis-nous ton nom. 

— Aymery. Je suis pauvre autant qu'un pauvre moine. 
J'ai vingt ans, je n'ai point de paille et point. d'avoine, 
Je sais lire en latin, et je suis bachelier. 25  
Voila, tout, sire. II plut au sort de m'oublier 
Lorsqu'il distribua les fiefs hereditaires. 
Deux liards" couvriraient fort bien toutes mes terres, 
Mais tout le grand ciel bleu n'emplirait pas mon cceur. 
J'entrerai dans Narbonne et je serai vainqueur. 
Apres, je chatierai les railleurs, s'il en reste.q 

Charles,las rayonnant .29 l'archange celeste, 
S'ecria: 

»Tu seras, pour ce propos hautain, 
Aymery de Narbonne et comte palatin, 
Et Pon te parlera d'une facon 
Va, fils 

Le lendemain, Aymery prit la vine. 

(»La Legende des Si&les«, I) 
	

Victor Hugo 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ovom pesmom Victor Hugo je obradio motiv koji se nalazi u paetku 
narodne jungke pesme Aimeri de Narbonne. Vidimo, po prvim stihovima, 
da pesma ne usvaja legendu, po kojoj je Roland poginuo usled izdaje, od 
Saracena; Hugo jasno kate da su vitezovi cara Karla pobijeni od seijaka, i 
to najvi§e i 2alosti cara. (Alfred de Vigny, u svojoj pesmi ,Le Cor«, 
se predanja.) 

1. Empereur J la barbe fleurie, car 
sa sedom bradom; fleuri, rascvetan: 
careva brada je bela kao rascvetano 
drveee u proleee. 

2. Charle, ponekad bez s, da bi se 
imao jedan slog manje. Iz istog razlo-
ga, malo nine: encor (umesto encore). 
Videti )Notions de versification« 
(§ 51). 

3. Ennui (m.), u klasi6lom znaee-
nju: 	bol; danas zna6 *dosada«. 

4. Vainqueur des Espagnes (f. pl.). 
Mao geografski pojam, Spanija je 
uvek u jednini (u drugom stihu: Re-
vient d'Espagne); uzeta politiLki, kao 
skup raznih driavica u srednjem veku, 
:;panija je — kao ovde — u 

5. Mattresses tours, glavtke kule. 
6. Machicoulis (m.), u srednjove-

kovnim utvrdenjima, izbu§eni balko-
ni na bedemima. Kroz te rupe se na 
napad0a sipalo vrelo ulje, vrela 
smola. 
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7. Dromon (m.), galija. 
8. C'est le cas de..., treba da. 
9. Dusse-je, makar ja morao (im• 

perfekt sibionktiva od devoir: que je 
dusse). Dusse-je = Meme si je devais. 
Cf. dOt-il en mourir. 

10. Saint Denis (III vek), prvi pa-
riski vladika i mtgenik. Njemu u east, 
podignut je docnije manastir, u kome 
su sahranjivanir francuski kraljevi. 

11. Huees (f. pl.), ruganje, isme-
vanje. — Crier merci, zavapiti za mi-
lost. 

12.Paladin (m.) iii palatin (od pa-
latinus — dvorski), titula za one gro-
fove koji su bill u pratnji cara Karla. 

13. On porte = on supporte. 
14. Normands, Lorrains. Anahro-

nizmi. Normani su se naselili u Fran-
cuskoj tek 911, 6itav vek poste Karla 
Velikog. Lorena (Lotaringija) je do-
bila svoje ime takode ,docnije, po 
imenu Karlova sina Lotara. 

15. Poitevins, Ijudi iz pokrajine 
Poitou. — Pays Pisan, kraj oko itali-
janskog grada Pize. — Francais, to 
su prvobitno stanovnici kraja Ile-de 
France (predeo oko Pariza). 

16. Noir clairon, tuina truba (zbog 
pogillijeRol an dove). 

17. Chenet 	preklad na 
ognji§tu. 

18. Exarque (m.), zapovednik. 

19.David, aluzija na malenoga Da-
vida, koji je pobedio Golijata. 

20. Scudard, ovde: stari vojnik, ve-
teran. Danas ima pogrdno znatenje: 
vojni6na. 

21. Estoc, dug ma6 za bodenje, 
zvani „ear . 

22. Gendarme (m.), ovde: ratnik. 
23. Le Gantois, grof od Gana. 
24. Reitre (m.; prema nemOkom), 

konjanik. 
25. Bachelier (m.), pripravnik za 

viteza; plemi6 koji je — pre no gto 
postane vitez — slulio pod zastavom 
drugoga viastelina. 

26. Liard (m.), nov6d, bakarna pa-
ra. Ovde Hard izuzetno broji se kao 
dva slogs. 

27. D'une facon civile, uljudno. 
28. Obratiti pa2nju na izgovor re-

61: arc (eitati ark; isto tako i u parc), 
archange(ch=k); bien, chien, revient, 
tient, vient, syrien; la mer; je cha-
tierai (e se ne izgovara, all je pret-
hodni slog i zbog toga duli!), compter 
(ne izg. p); David (krajne d se izgo-
vara; all ovde ne, zbog slikovanja 
sa vit); la femme (fa-me); le fils; 
/leas (izg. s); longtemps; Naymes 
(ne-me); l'os (izg, s, ali u mna. ne , 
taus (v. § 24, Francuske gramatike); 
la villa. 

Beleka o piscu. — V. §§ 24, 26 i 29 u »Historique de la litterature 
francaise«. 

6. TRISTAN ET YSEULT. 
— Extraits. — 

Naissance et enfance de Tristan. 

Seigneurs, vous plait-il d'enteridre un beau conte 
d'amour et de mort? C'est de Tristan et d'Yseult la reine. 
tcoutez comment a grand -joie, a grand deuil its s'aimerent, 
puis en moururent un meine jour, lui par elle, elle par lui. 

Aux temps anciens, le roi Mare regnait en Cornouaille. 
Ayant appris que ses ennemis le guerroyaient,2  Rivalen, roi 
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de Loonois, franchit la mer pour lui porter son aide. Il le 
servit par rep& et par le conseil, comme etit fait un vassal, 
si fidelement que Marc lui donna en recompense la belle 
Blanchefleur, sa soeur, que le roi Rivalen aimait d'un 
merveilleux amour. 

BientOt apres son mariage, Rivalen apprend que son ancien ennemi, 
le duc Morgan, s'est abattu sur le Loonois, ruinant ses bourks, ses champs, 
ses villes. II equipe ses nefs hativement et emporte Blanchefleur vers sa 
terre lointaine. Il atterrit devant son château de Kanoel, confie la reine A 
la sauvegarde de son marechal Rohalt — ,que tous, pour sa loyaute, appe-
laient d'un beau nom, le Foi-Tenantt; puis, ayant rassemble ses barons'', 
Rivalen part pour faire la guerre. Helas, it ne devait pas revenir. Un jour 
Blanchefleur apprit que le duc Morgan l'avait tue en trahison. "Elle ne le 
pleura point: ni cris, ni lamentations, mais ses membres devinrent faibles 
et vains3 ; son Arne voulut, d'un fort desk, s'arracher de son corps ... Trois 
jours elle attendit de , rejoindre son cher seigneur«. 

Au quatrieme jour, elle mit an monde un fils, et l'ayant 
pris entre see, bras: 

lui 	j'ai longtemps desire de te voir; et je 
vois la plus belle creature que femme ait jamais portee. Tris-
te je vins ici, triste j'accouche, triste est la premiere fete que 
je te fais. Et comme ainsi tu es venu sur terre par tristesse, 
tu auras nom Tristan c. 

Quand elle eut dit ces mots, elle le baisa, et, sitot 
qu'elle l'eut baise; elle mourut. 

Rohalt le Foi-Tenant recueillit l'orphelin. Deja les 
hommes du due Morgan enveloppaient le château de Kanoel: 
comment Rohalt aurait-il pu soutenir longtemps la guerre?... 
Il dut se rendre a la merci du due Morgan. Mais de crainte 
que Morgan n'egorgeat le fils de Rivalen, le marechal le fit 
passer pour son propre enfant et Meva parmi ses fils. 

Apres sept ans accomplis, lorsque le temps fut venu de 
le reprendre aux femmes, Rohalt confia Tristan a un sage 
maitre, le bon ecuyer Gorvenal. Gorvenal lui enseigna en 
peu d'annees les arts qui conviennent aux barons. Il lui 
apprit a manier la lance, l'epee, rem et l'arc, a lancer les 
disques de pierre, a franchir d'un bond les plus larges fosses; 
it lui apprit a detester tout mensonge et toute felonie, a se-
courir les faibles, a tenir la foi donnee; it lui apprit les di- 
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verses manieres de chant, le jeu de la harpe et l'art du ye-
neur4 ; et, quand l'emfant chevauchait parmi les jeunes ecuyers, 
on etlt dit que son cheval, ses acmes et lui ne formaient qu'un 
seal corps et n'eussent jamais ete separes. A le voie si 
noble et si fier, large des epaules, grele des flanes, fort, fidele 
et preux, tous louaient Rohalt parce qu'il avait un tel fils. 
Mais Rohalt, songeant a Rivalen et a Blanchefleur, de qui 
revivaient la jeunesse et la grace, cherissait Tristan comme 
son fils, et secretement le reverait comme son seigneur 

Le Morholt d'Irlande. 

Un jour, des marchands de Norvege, ayar_dt a ttire Tristan sur leur 
nef, l'emporterent et- le deposehnt sur' x.tnIE—EISTE-treriffee de falaises et 
de recifsc. C'etait Cornouaille, pays du roi Marc. Des chasseurs emmenent 
Tristan a Tintagel, a la cour du roi, qui l'accueille, charms par ce har-
peure habile. 

Rohalt, apres avoir longtemps erre par les mers et les pays A la re-
cherche de Tristan, aborde en Cornouaille, retrouve Tristan et dit au roi 
Marc: :PRoi Marc, celui-ci est Tristan de Loonois votre neveu, fils de votre 
soeur Blanchefleur et du roi Rivalen. Leduc Morgan tient sa terre a grand 
tort: it est temps qu'elle fasse retour au droit 7  heritierc. 

Avec la permission de son oncle, Tristan franchit la mer sur les nefs 
de Cornouaille, se fit reconnaitre des anciens vassaux de son pere, defia le 
meurtrier, le tua et recouvra sa terre. II l'abandonne a Rohalt t va servir, 
le roi Marc en Cornouaille. 

Quand Tristan y rentra, Marc et toute sa baronnie s 
 demenaient grand deui19. Car le roi d'Irlande avait equips 

une flotte pour ravager Cornouaille, si Marclrefusait encore, 
ainsi qu'il faisait depuis quinze annees, d'acquitter un tribut 
jadis pays par ses ancetres. Or, sachez que, selon d'anciens 
traites d'accord, lee Irlandais pouvaient lever sur la Cornou-
aille la premi6re annee trois cents livres de cuivre, la deuxie-
me annee trois cents livres d'argent fin, et la troisleme trois 
cents livres d'or. Male, quand revenait la quatrieme annee, 
ils emportaient trois cents jeunes garcons et trois cents 
jeunes fines, de Page de quinze ans, tires au sort entre les 
families de Cornouaille. Or, cette annee le roi avait envoys 
vers Tintagel, pour porter son message, un chevalier geant, 
le Morholt, dont it avait spouse la sceur, et que nul n'avait 
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jamais pu vaincre en bataille. Mais le roi Marc, par lettres 
scellees, avait convoque a sa cour tous les barons de sa terre, 
pour prendre leur conseil. 

Le Morholt consent a ne pas lever ce tribut xsi quelqu'un des barons 
du roi Marc veut prouver par bataille que le roi d'Irlande love ce tribut 
contre le droit ... Les barons se regardaient entre eux i3 la clerobe, puis 
baissaient la tete.« Personne n'a le courage d'affronter ce geant invincible. 
Alors Tristan s'agenouille aux pieds du roi Marc et dit: »Seigneur roi, s'il 
vous plait de m'accorder ce don, je feral la bataille«. 

A trois jours de la, Tristan va rejoindre le geant A l'ile Saint-Samson, 
au large de Tintagel. 

Les barons pleuraient de pitie sur le preux et de honte 
sur eux-mO'nes.... Les cloches sonnent et, tous, ceux de la ba-
ronnie et ceux de la gent menue 10, vieillards, enfants et fem-
mes, pleurant et priant, escortent Tristan jusqu'au rivage. 
Its esperaient encore, car l'esperance au ccour des hommes 
vit de chetive pasture. 

Tristan monta seul dans une barque et cingla vers l'ile 
Saint-Samson. Mais le Morholt avait tendu a son mat une 
voile de riche pourpre, et le premier it aborda dans l'ile. Il 
attachait sa barque an rivage, quand Tristan, touchant terre 
a son tour, repoussa du pied la sienne vers la mer. 

»Vassal, que fais-tu? dit le Morholt, et pourquoi n'as-tu 
pas retenu comme moi to barque par une amarre? 

— Vassal, a quoi bon? repondit Tristan. L'un de nous 
deux reviendra soul vivant d'ici: une seule barque ne lui 
suffit-elle pas?( 

Et tons deux, s'excitant an combat par des paroles 
outrageuses, s'enfoncerent dans l'ile. 

Nul ne vit l'apre bataille. Mais, par trois fois, it sembla 
que la brise de mer portait au rivage un cri furieux. Alors, 
en signe de deuil, les femmes battaient leurs paumes en 
chcour, et les compagnons du Morholt,, masses a l'ecart 
devant leurs tentes, riaient. Enfin, vers l'heure de none," on 
vit au loin se tendre la voile de pourpre; la barque de l'Irian-
dais se detacha de rile, et une clamour de detresse retentit: 
»Le Morholt! le Morholth< Mais, comme la barque grandis-
sait, soudain, au sommet d'une vague, elle montra un che-
valier qui se dressait a la pipe; chacun de ses goings tendait 
une epee brandie; c'etait Tristan. Aussitot vingt barques 
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volerent sa rencontre, et les jeunes homilies se jetaient 
la nage. Le preux s'elanca sur la greve, et, tandis que les 
meres a genoux baisaient ses chausses de fer, it cria aux 
compagnons du Morholt: 

»Seigneurs d'Irlande, le Morholt a bien combattu. Voyez: 
mon epee est ebrechee, un fragment de la lame est reete en-
fonce dans son crane. Emportez ce morceau d'acier, seigneurs: 
c'est le tribut de la Cornouaille!«' 

(Traduit of restaure 	 Les bons trouveres d'antan 
par Joseph Bedier.) 	 Bdroul, Thomas de Bretagne 

et Eilhart d'Oberg. 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Roman o Tristanu i Izoldi jedan je od najduvenijih u srednjovekovnoj 
knjiievnosti. To je istorija dvoje mladih dija je ljubav neodoljiva i koje 
nigta ne mote da razdvoji. Neobidno cenjen u srednjem veku, taj roman je 
bio preveden i u nagoj staroj knji2evnosti; ali je prevod zagubljen. U novije 
doba, R. Wagner, slavni kompozitor, napisao je muzidku dramu Tristan i 
Izolda (1865), kojoj je potka poznata legenda. — Na osnovu nekoliko ver-
zija koje su dogle do nas (Bdroul, Thomas; epizode od Eilhart d'Oberg), g. 
Joseph Bedier, jedan od najboljih poznavalaca srednjovekovne knji2evnosti, 
podmladio je to legendu i udinio je pristupadnom i onima koji ne znaju 
stari francuski jezik. Ovaj odlomak, i druga dva u ovoj ditanci, uzeti su 
iz prerade g. Bedier-a. Knjiga g. Bedier-a prevedena je na nag jezik. 

1. Le roi Marc, legendarni kralj 
Kurnuaja (Kornvala — Engleska), sa 
stolicom u Tenta2e1u. 

2. Guerroyer quelqu'un, napasti 
vojskom nekoga, zavorgtiti na. Danas 
je taj glagol neprelazan (guerroyer 
contre qn.). 

3. Baron (m.), vlastelin (uopgte). 
— Vain, nemodan. 

4. Veneur (m.; zast.), lovac. 
chasseur. 

5. A le voir = En lc voyant. 
6.'Harpeur (m.; zast.), harfista. Da-

nas: le harpiste. 
7. Droit heritier, pravi, zakoniti 

naslednik. Danas: heritier legitime. 
8. Baronnie (f.), ovde: vlastela. 
9. Demener grand deuil, biti u ve-

likoj lalosti. 
10. Gent menue (f.; 'gent« od lat. 

Bens, gentis; zast.), prost narod, puk. 

11. Vers l'heure de none. None (f.; 
lat. nona) je cetvrti deo Jana, od 15 
do 21 dasa. Dakle: oko tri sata pc) 
podne. 

12. Zapaziti u drugom delu ovoga 
izvatka (Le Morholt) pojedinost na 
koju nailazimo i u pripoveci )Kanjog 
Macedonovid« od Stjepana Mitrova 
Ljubige. Na pitanje Morholtovo zagto 
je otisnuo damac, Tristan odgovara: 
da de jedna barka biti dovoljna ono-
me koji octane 2iv. To isto ka2e Ka-
njog Furlanu u Mlecima. 

13. Obratiti panju na izgovor re-
di: ancien, bien, bient6t, Rivalen, 
tient; arc; corps, longtemps, temps; 
chceur (ch = k); ennemi (e -ne); eat, 
eussent; femme; fer, fier, mer; faisait 
(prvo ai = muklo e); Was i jadis 
(izg. krajnje s); pitle; sept; Yseult 
(ne izg. -It). 
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7. CHANSON D'UN MENESTREL. 

Sire comic, j'ai joue de la viol& devant vous, dans vo-
tre hotel', et vous ne m'avez rien donne; vous n'avez pas 
acquitte mes gages: c'est vilenie! 

Par la foi que je dois a sainte Marie, dorenavant je ne 
vous suivrai plus: mon aumemiere est mal garnie, et ma 
bourse mal remplie. 

Sire, si cela vous plait, faites-moi quelque beau don, 
par courtoisie! 

J'ai 	 sa,chez-le, de retourner dans mon me- 
nage; et quand j'y vais avec la bourse degarnie, ma femme 
ne me rit point. 

Mais elle me dit: »Sire Engele, en quelle terre avez-vous 
etc, que vous n'avez rien gagne? Voyez comme votre malle 
plie; elle est bien pleine de vent: Ronni e  soit qui a envie 
d'être en votre eompagnieN 

Mais quand j'arrive chez moi, et que ma femme apergoit 
derriere moi mon sac enfle, et qu'elle me voit bien habille 
d'une robe grise, sachez qu'elle a bientOt fait de laissee sa 
quenouille; elle me rit avec franchise et me jette ses deux 
bras au cou. 

Elle va detacher ma malle sans tarder; mon garcon va 
abreuver et soigner mon cheval; ma servante va tuer deux 
chapons, pour les accommoder a la sauce a 1'ail; 8  ma fille 
m'apporte poliment un peigne. Alors je suis vraiment 
seigneur en mon hotel. 

Colin Muset 

NAPOMENE 

1. Viole (f.), viola, muzieki instru-
ment sa sedam struna, sliean violini. 

2. Hotel (m.), kuea, dom (zast.). 
3. Aumoniere (f.), torbica, torba 

(zast.). 
4. Degarni, prazan, isprainjen. 
5. Que, kad, poto (= puisque).  

OBJASNJENJA 

6. Honni, proklet (zast.). 
7. Elle a bientot fait de laisser... 

Una brie-bolje ostavlja 
8. All (m.), ima mnoinu ails i 

aulx, koja sve vise zastareva. 
9. Obratiti painju na izgovor re-

el: bien, bientot, rien; femme. 

Bekaa o piscu. — Colin Muset je jedan od francuskih pesnika XIII 
veka, truvera, koji su od svojih stihova Iiveli. Bio je na dvoru Thibault-a 
IV od Sampanje, kao njegov menestrel. 
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TRISTAN ET YSEULT. 

Le philtre. 	 (2) 

Avec cent chevaliers, Tristan est parti vers l'Irlande afin de deman-
der en mariage Yseult la Blonde pour son oncle le roi Marc. Le pere 
d'Yseult, roi crIrlande, consent A ce mariage. 

Quand le temps approcha de remettre Yseult aux cheva-
liers de Cornouaille, sa mere cueillit des herbes, des fleurs et 
des racines, les mela dans du vin, et brassa un breuvage 
puissant. L'ayant acheve par science et magie, elle dit 
Secretement a Brangien (la jeune servante d'Yseult et sa 
compagne): 

»Fine, tu dois suivre Yseult au pays du roi Marc, et tu 
l'aimes d'amour fidele. Prends done ce flacon  et retiens mes 
paroles. Cache-le de telle sorte que nul ceil ne le voie et que 
nulle levre ne s'en approche. Male, quand viendra la nuit 
nuptiale, tu verseras ce vin herbel dans une coupe et tu la 
presenteras, pour gulls la vident ensemble, au roi Marc et 
a la reine Yseult. Prends garde, ma fine, que seuls ils puissent 
gofiter ce breuvage. Car telle est sysak: ceux qui en boiront 
ensemble s'aimeront toujours, dans la vie et dans 
la mort.« 

Brangien promit a la mine qu'elle ferait selon sa 
volonte. 

La nef, tranchant lee vagues profondes, emportait 
Yseult Assise sous la tents oil elle s'etait enfermee avec 
Brangien, sa servante, elle pleurait au souvenir de son pays... 

Un jour, les vents tomberent, et les voiles pendaient 
degonflees le long du mat. Tristan fit atterrir dans une Ile, 
et, lasses, de la mer, lee cent chevaliers de Cornouaille et les 
marinles2  descendirent au rivage. Seule Yseult etait de-
meuree sur la nef, et une petite servante. Tristan vint vers 
la reine, et tachait de calmer son cceur. Comme le soleil 
brfilait et qu'ils avaient soif , ils demanderemt a boire. L'en-
fant chercha quelque breuvage, tant qu'elle decouvrit he 
flacon confie a Brangien par la mere d'Yseult. trouve 
du vinN leur cria-t-elle. Non, ce n'etait pas du yin: c'etait 
la passion, c'etait Papre joie et Pangoisse sans fin, et la wort, 
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L'eiifant remplit un hanap et le presenta a sa maltresse. 
Elle but a longs traits, puis le tendit a Tristan, qui le vida. 

A cet instant, Brangien entra et les vit qui se regar-
daient en silence, comme egares et comme ravis. Elle vit 
levant eux le vase presque vide et le hana,p. Elle prit le vase, 
courut a la poupe, le lanca dans les vagues et Omit: 

»Malheureuse! maudit soit le jour ou je suis née et 
maudit le jour oft je suis montee sur cette nef! Yseult, amie, 
et vous, Tristan, c'est votre mort que vous avez buelq 

La foret du Morois. 

Tristan et Yseult se sont mis a s'aimer. Le roi Marc, jaloux, pour 
punir les coupables, fait dresser un bacher d'epines pour Tristan et pour Ia 
reine. Cependant Tristan reussit a s'evader de sa prison et meme a sauver 
Yseult. Ils s'enfuient ensemble dans Ia foret du Morois. »Alors, au fond de 
la foret sauvage, commenca pour les fugitifs l'apre yie, aim& pourtant«. 

Au fond de la fork sauvage, a grand ahan 3, comme des 
betes traquees, ils errent, et rarement osent revenir le soir an 
gite de la veille. Ils ne mangent que la chair des fauves et 
regrettent le gotlt du sel et du pain. Leurs visages amaigris 
se font blemes, leurs vetements tombent en haillons, dechires 
par les ronces. Es s'aiment, ils ne souffrent pas. 

L'ete s'en va, l'hiver est venu. Les amants 3  vecurent 
tapis dans le creux d'un rocher; et sur le sol, durci par la 
froidure, les glacons herissaient leur lit de feuilles mortes. 
Par la puissance de leur amour, ni l'un ni l'autre ne sentit sa 
misere. 

Mais, quand revint le temps Glair, ils dresserent sous 
les brands arbres leur hutte de branches reverdies. Tristan 
savait d'enfance l'art de contrefaire le chant des oiseaux des 
bois; a son gre, it imitait le loriot 4, la mesange, le rossignol 
et toute la gents  allee; et parfois, sur les branches de la hutte, 
venus a son appal, des oiseaux nombreux, le cou gonfle, chan-
taient leurs laie dans la lumiere. 

C'etait un jour d'ete, au temps oft l'on moissonne, 
un peu apres la Pentecote, et les oiseaux a la rosee chan-
taient l'aube prochaine. Tristan sortit de la hutte, ceignit 
son epee, appreta l'arc Qui-ne-Faue et, seul, s'en fut chasser 
par le bois. 
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Auguste Rodin: La Penske. 

ty- uand Tristan revint de chasse, accable par la lourde 
chaleur, it prit la reine entre ses bras: 

»Ami, on avez-vous ete? 
— Apres un cerf qui m'a tout lass& Vois, la sueur coule 

de mes membres, je voudrais me coucher et donnir..x 

Sous la loge de verts rameaux, jonchee d'herbes frat-
ches, Yseult s'etendit la premiere. Tristan se coucha pres 
d'elle of deposa son epee nue entre leurs corps. La reine avait 
au doigt l'anneau d'or aux belles emeraudes que Marc lui 
avait donnee au jour des epousailless; ses doigts etaient de-
venus si greles que la bague y tenait a peine. Its dormaient 
ainsi... Pas un souffle de brise, pas une feuille qui tremble. 
A travers le toit de feuillage, un rayon de soleil descend it 
sur le visage d'Yseult, qui brillait comme un glacon. 

Lin forestier les vit qui dormaient, les reconnut et courut avertir le 
roi Marc. Le roi fits02 .-  son cheval, ceignit son epee, et, sans nulle corn-
pagnie, s'khappa de la cite avec le forestier. 
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L'ombre noire des grands .arbres les enveloppe. Le roi 
suit l'espion. Il se fie a son epee, qui jadis a frappe de beaux 
coups. Ah! si Tristan s'eveille, l'un des deux, Dieu sait lequel! 
restera mort sur la place. Enfin le forestier dit tout bas: 

»Roi, nous approchons.« 
Il lui tint Petrier et lia les rei.te4 du cheval aux branches 

d'un pommier vert. Its approcherent encore, et soudain, dans 
une clairi a enso ice, virent la hutte fleurie. 

Le roi 4elace  son manteau aux attaches' d'or fin, le 
(ejette, et son beau corps apparait. Il tire son  epee hors de 
laga_ans, et redit en son cceur qu'il veut mourir s'il ne les tue. 
Le forestier le suivait, it lui fait signe de s'en r8ourner. 

Ile piltre, seul, sous la hutte, l'epee nue, et la biLa4i.dit 
Ah! quel deuil s'il assene ce coup! Mais it remarqua que 
leurs bouches ne se touchaient pas et qu'une epee nue sepa-
rait leurs corps. 

>›Dieu! se dit-il, que vois-je ici? Faut-il les tiler? Depuis 
si longtemps gulls vivent en ce bois, s'ils .5!aimaient de fol" 
amour, auraient-ils place cette epee entre eux? Et chacun ne 
sait-il pas qu'une lame nue, qui separe deux corps, est ga-
ranteieiLude Rkasteg? S'ils s'aimaient de fol amour, 
reposeraient-ils sigurginent? Non, je ne les tuerai pas; ce 
serait grand091...,16 de les Trapper; et si j'eveillais ce dormeur 
et que l'un de nous deux fat hie, on en parlerait longtemps, 
et pour notre honte. Mais je ferai qu'a leur revel! ils sachent 
que je les ai trouves endormis, que je n'ai pas voulu leur 
mort, et que Dieu les a pris en pitie.« 

Le soleil, traversant la hutte, bralait la face blanche 
d'Yeeult; le roi prit ses gaLits pares d'hermine.:, »C'est elle, 
songeait-il, qui, naguert, me les apporta dirlande! les 
placa dans la feuillee pour fernier he trou par oil he rayon 
descendait; puis it retira doucement la bague aux pierres 
d'emeraude qu'il avait donnee a la reine. . . ; a la place, le roi 
mit l'anneau d'ont Yseult, jadis, lui avait fait present. Puis it 
enleva Tepee qui separait, les_amante, celle-la meme la 
reconnut — qui s'etait ebrechee dans he crane du Morholt, 
posa la sienne a la place-5;7a de la loge et sauta en selle. 

(Traduit et restaure 	 Les bons trouveres d'antan 
par Joseph Bedier.) 	 Beroul, Thomas de Bretagne 

et Eilhart d'Oberg. 
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NAPOMENE I OBJA8NJENJA 
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1. Herbe (zast.), spravijen od tra-
va (napitak). Danas, herber znaa be-
liti platno prostirudi ga po travi. 

2. Marinier (m.), ovde: mornar. 
Danas je marinier ladar, onaj koji 
brodi po rekama; a mornar se kge 
marin. 

3. A grand ahan, (zast.) muUdi se 
mnogo. — Les amants, dvoje dragih. 

4. Loriot (m.), ptica guja; mesange 
(f.) je senica. 

5. Gent (1.) allee, krilati narod, pti-
Zija. 

6. Lai (m.), pesma (chanson f.). 

7. L'arc Qui-ne-Faut, strela koja ne 
pi omaga. )Faut< je od glagola faillir. 

8. Epousailles (f. pl.), ven&inje, 
svadba. 

9. Attache (f.), vrpca; kopEa. 
10. Fol amour, gregna ljubav (a-

mour coupable). 
11. Obratiti pa2nju na izgovor m-

a: arc; Brangien, le retlens; cerf (izg. 
f u jednini; u mnoiini ne); corps, 
longtemps, temps; hanap, hiver, jadis, 
mer (izg. krajnje slovo); nuptial (nup-
si); pitie; je ne tueral pas (ne izg. e 
u tuerai; u je dugo). 

9. VAN 1000. Au513- 

C'etait une croyance universelle au Moyen Age que le 
monde devait finir avec l'an 1000 de l'Incarnation i . Avant 
le christianisme, les Etrusquee aussi avaient fixe leur terme 
a dix siecles, et la prediction s'etait accomplie. Le christia-
nisme, passager sur cette terre, h8te exile du ciel, devait 
adopter aisement ces croyances. ,Le monde du Moyen Age 
n'avait pas la regularite exterieure de la cite antique, et it 
etait bien diffieile d'en discerner l'ordre intime et profond. 
Ce monde ne voyait qu chaos en soi; it aspirait a l'ordre, et 
l'esperait dans la mort.ID'ailleurs, en ces temps de miracles 
et de legendes, oil tout apparaissait bizarrement colore 
comme a travers de sombres vitraux, on pouvait douter que 
cette realite visible ffit autre chose qu'un songe. Les mer-
veilles composaient la vie commune. L'armee d'Othon s  avait 
bien vu le soleil en defaillance et jaune comme du safran. 

iLe diable ne prenait plus la peine de se cacher; on l'avait vu 
a Rome se presenter solennellement devant un pape magi-
cien. Au milieu de tant d'apparitions, de visions, de voix 
etranges, parmi les miracles de Dieu et les prestiges du 
demon, qui pouvait dire si la terre n'allait pas un matin se 
resoudre en fumee, au son de la fatale trompette? Il eat bien 
pu se faire alors que ce que nous appelions la vie filt en 
effet la mort, et qu'un finissant le monde, comme ce saint du 
Legendaire, commerical de vivre et cesslit de tnourir. 

Francuska itanka VII-VIII 
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ti t=3  

Cette fin d'un monde si triste etait tout ensemble l'es-
poir et l'effroi du Moyen Age. Voyez ces vieilles statues dans 
les cathedrales du Xe et XIe siècle, maigres, muettes et gri-
macantes dans leur raideur contractee, l'air souffrant comme 
la vie, et laides comme la mort. Voyez comme elles implorent, 
les mains jointes, ce„morent .souhaite et terrible, cette se-
condo mort de laresurrection', qui doit les faire sortir de 
leurs ineffables tristesses C'est l'image de ce pauvre 
monde sans espoir apres tant de ruiner. L'empire romain 
avait croule, celui de Charlemagne s'en etait alle aussi; le 

Lithographie de Toullion (1843). 
Jules Michelet. 

christianisme avait cru d'abord pouvoir remedier aux maux 
d'ici-bas, et ils continuaient. Malheur sur malheur, ruine sur 
ruine. Il fallait bien qu'il Ant autre chose, et l'on attendai 
Le captif attendait dans le noir donjon, dans le sepulcral in 
pace8; le serf attendait sur son sillon, a l'ombre de l'odieuse 
tour; le moine attendait, dans les abstinences du cloitre, dans 
les tumultes solitaires du cceur, au milieu des tentations et 
des chutes, des remords et des visions Oranges, miserable 
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jouet du diable, qui folatrait cruellement autour de lui, et qui 
le soir, tirant sa couverture, lui disait gaiement a Poreille: 
»Tu es damne!« 

Tous souhaitaient sortir de peine, et n'importe a quel 
prix' Il leur valait mieux tomber une fois elite  les mains de 
Dieu et reposer a jamais, flit-ce dans une couche ardente. 
Il devait d'ailleurs avoir aussi son charme, ce moment oil 
Paigue et dechirante trompette de l'archange percerait l'o-
reille des tyrans. Alors, du donjon, du cloltre, du sillon, un 
rire terrible eut &late an milieu des pleurs. 

Cet effroyable espoir du jugement dernier s'accritt dans 
les calamites qui precederent l'an 1000, ou suivirent de pres. 
Ilsemblait que Pordre des saisons se flit interverti, que les 
elements suivissent des lois nouvelles. Une peste terrible de-
s* l'Aquitaine; la c  es malades sembTalt" frappee par 
le feu, se detachait de leurs os et tombait en pourriture .. . 

Ce fut encore pis quelques annees apres. La famine ra-
vagea tout le monde depuis 1'Orient, la Grece, l'Italie, la 
France, l'Angleterre. »Le muie de ble, dit un contemporain, 
s'eleva a soixante sole' d'or. Les riches maigrirent et pftlirent, 
les pauvres rongerent les ravines des forets; plusieurs, chose 
horrible a dire, se laisserent aller a devorer des chairs hu-
maines. Sur les Chemins, les forts saisissaient lee foibles, lee 
dechiraient, les rotissaient, les mangeaient. Quelques-uns pre-
sentaient a des enfants un ceuf, un fruit, et les attiraient a 
Pecart pour les devorer. Ce &lire, cette rae alla.,a_usoint  t 
que la bete etait plus en sfirete que l'homme Comme si 0'e -ft 
60 desormais une coutume etablie de man er de la chair 
humaine, il_v en  eut un qui osa en staler a vendre dans le 
marche de Tournus i'. Il ne nia point, et fut brale. Tin autre 
alla pendant la nuit deterrer cette meme chair, la man er, et 
fut bride de meme.« 

Ces excessives miseres briserent les cceurs et leur ren-
dirent un peu de douceur et de pitie. Ils mirent le glaive dans 
le fourreau, tremblants eux-memes sous le glaive de Dieu. Ce 
n'etait plus la peine de se battre, ni de faire la guerre pour 
cette terre maudite qu'on allait quitter. De vengeance, on 
n'en avait plus besoin; chacun voyait bien que son ennemi, 
comme lui-meme, avait peu a vivre. A l'occasion de la peste 
de Limoges'', ils coururent de bon coeur aux pieds des 
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&Agues, et s'engagerent a rester desormais paisibles, a res-
pecter les eglises, a ne plus infester les grands chemins, 
menager du moins ceux qui voyageaient sous la sauvegarde 
des pretres ou des religieux. Pendant les jours saints de cha-
que semaine jnatia), toute guerre 
etait interdite. c est ce qu'on alikla la paix, plus tard la treve 
de Dieu. 

Dans cet effroi general, la plupart ne trouvaient un peu 
de repos qu'a l'ombre des eglises. Its apportaient en foule, 
ils mettaient sur l'autel des donations de terres, de maisons, 
de serfs. Tous ces actes portent l'empreinte d'une meme 
croyance: »Le soir du monde approche, disent-ils; chaque 
jour entasse de nouvelles ruines; moi, comte ou baron, j'ai 
donne a telle eglise pour le remede de mon imeq Ou 
encore: »Considerant que le servage est contraire a la ltberte 
chretienne, j'affranchis un tel, mon serf de corps, lui, ses 
enfants et ses hoirs".4( c, 

()Ifistoire de France«, IV) 	 J. Michelet 

NAPOMENE I OBJAOLIENJA 

Hri§danski svet je sa strahom odekivao godinu hiljaditu. To je imao 
biti dan stra§noga suds. U okorela srca modnih useli se blagost prema ma-
lima ovoga sveta, jer strah bee veliki. Manastiri se tada obogati§e od 
darova koje einjahu bogati, da bi na dan suda bill primljeni u grad o kome 
govori sveti Jovan Bogoslov, jer ,nede u njega udi ni§ta pogano, i to dini 
mrzost i Id, nego samo koji su zapisani u iivotnoj knjizi Jagnjeta«. (Otkri-
venje Jovanovo, XXI, 27.) Tu povlasticu, verovahu, isproside za njih mo-
litve kaluderske. 

To verovanje, da Ee hiljadite godine nastati stra§ni sud, zasnivalo se na 
Otkrivenju svetog Jovana Bogoslova. On kale: )1 vidjeh andela gdje silazi 
s neba, koji imak kljud od bezdana i verige velike u ruci svojoj. — I uhvati 
aidahu, staru zmiju, koja je davo i sotona, i sveza je na hiljadu godina, —
1 u bezdan baci je, i zatvori je, i zapedati nad njom, da vie ne prela§duje 
naroda, dok se ne navr§i hillada godina; i potom valja da bude odrije§ena 
na malo vremena« (XX, 1-3). 

1. Incarnation (f.), ovaplodenje. 
L'an 1000 de l'Incarnation, hiljadita 
godina od dana kad je Bog postao 
dovek, tj. od Hristova rodenja. 

2. Etrusques (m. pl.), Etrurci, sta-
novnici Etrurije, koja se nalazila na 
zemlji§tu dandnje Toskane. Narod 
prosveden, vladao znatnim delom Ita-
lije u VII i VI veku pre Hrista; doc- 

nije potpao pod rimsku vlast i tako 
se pretopio, da je i jezika etrurskog 
nestalo. Nauka jo§ nije uspela da od-
gonetne one retke zapise na etrur-
skom jeziku. 

3. L'armee d'Othon avait vu le so-
leil en defaillance. — Misli se na 0- 
tona Velikog (912-973), osnivada Sve-
tog carstva rimsko-germanskog. 
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4. Deal'lance (f.), u zast. znatenju 
eclipse (f.). 

5. La fatale trompette, truba ko-
jom de andeo objaviti dan stragnoga 
suda i razbuditi mrtve. 

6. Legendaire (m.), zbirka lege-
nada. 

7. Cette seconde mort de la resur-
rection. — Po Otkrivenju sv. Jovana 
Bogoslova, mrtvaci de oiiveti godine 
hiljadite i tads ee mali i veliki stajati 
pied Bogom, da sud prime po delima 
svojim. U viziji svojoj sv. Jovan Bo-
goslov kaie: )U smrt i pakao baeeni 
bige, u jezero ognjeno. I ovo je dru-
ga smrt.« (XX, 14). Na drugu smrt, 
na dan vaskrsenja mrtvih i stragnoga 
suda, bide osudeni nevernici i krvnici, 
a ljudi pravi, zapisani u 2ivotnoj knji-
zi Jagnjetovoj, otidi de u sveti grad 
da tamo borave doveka. 

8. In pace (eitaj: in'-pa-se; m.),  

podzemna manastirska tamnica, u ko- 
joj je suianj imao da ostane do smrti. 

9. Aquitaine (f.), nekadagnja oblast 
izmedu Garone, Pirineja i Atlantskog 
Okeana. 

10. Muid (m.) de tile, stara mera za 
Zito, razne velieine, prema krajevima. 
Pariski muid iznosio je 18 hektolitara. 

11.Sou (ili sol) (for, zlatnik u me-
rovingko doba. 

12. Tournus, Limoges — mesta u 
Francuskoj: prvo je palanka od oko 
5.000 duga, a Limoges ima skoro 
100.000 stanovnika. 

13. Hoir (m.; zast.), naslednik 
(danas: heritier). 

14. Obratiti painju na izgovor re-
el: archange (ch = k); bien, magicien, 
moyen; chaos (ka6); corps, temps; 
damne (da-ne); dix; ennemi (e-ne); 
eut; mille; ceuf i os (u mnoi. se  f 

odn. s ne izg.); pitie; second; solen-
nellement (so-la); tous. 

Bele ka o piscu. — Jules Michelet (1798-1874), francuski istoriear, 
euven naroeito po svojoj )Histoire de France«. Poznat je naroeito deo )His-
toire de la Revolution«. Pored toga pisao je i dela neistoriske safIr2ine: 
)1'0iseaut, )Ia Femme«, )la Mei.« Michelet je istoriear koji je hteo da 
u svojim delima u potpunosti vaskrsne proglost, i pritom nije krio svoje 
simpatije i antipatije. 

10. QUE SONT MES AMIS DEVENUS... 

Que sont mes amis devenus, 
Que j'avais de si pres tenus 

Et tant aimes? 

Je crois qu'ils sont trop clairsemes. 
Its ne furent pas bien seines, 

Point n'ont level. 

De tels amis m'ont bien trahi, 
Que, tant que Dieu m'a assailli 

De tous cotes, 
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LES JONGLEURS. 

38 

N'en vie un seul en ma maison. 
Le vent, je crois, les m'a otee; 

L'amour est morte. 

Ce sont amis que vent emporte, 
Et it ventait devant ma porte: 

Sont emportes. 
Rutebeuf 

NAPOMENE I OBJANJENJA 

1. Lever, nisi, uroditi. 	 devenus mes amis; izostavljanje 
2. Que = puisque. 	 Ce sont amis que vent umesto 
3. N'en vis. Ovde je izostavljena des amis que le vent, itd.). 

lidna zamenica je, kao u poslednjem 
	

4. Danas bi se reklo... me les a 
stihu ove pesme ils. To izostavljanje rites. 
bilo je degde nego danas (uporediti 

	
5. L'amour est morte. Danas je 

Ronsard-ov }Sonnet a Helene«). Obra-  amour, u jednini, mugkoga roda, a u 
titi palnju na reenithe sklopove, ko-  nino/ini — ienskoga. Uporediti po-
ji su zastareli (red redi: Que sont slovicu: On revient tou jours a ses 
mes amis devenus umesto Que sont I premieres amours. 

Belegka o piscu. — Rutebeuf, pesnik iz XIII veka, prvi samonikao 
lirski pesnik francuski. Veoma su dirljivi stihovi koje je posvetio svome 
Cemernome 2ivotu ()Nada u sutragnjicu, to su moji praznici«, ka/e on na 
jednom mestu). Ostavio je dosta satira, uperenih narodito protiv kaluder-
skih redova, jedan mirakul (3-Le Miracle de Theophile«), itd. 

Tin jongleur est un etre multiple: c'est un musicien, un 
pate, un acteur, un saltimbanque; c'est une sorte d'inten-
dant des plaisirs attache a, la tour des rois et des princes; 
c'est un vagabond qui erre sur les routes et donne des repre-
sentations dans les villages; c'est le vielleurl qui, e, l'etape2 , 
chante de »gestec 3  aux Olefins; c'est le charlatan qui 
amuse la foule aux carrefours;0 c'est l'auteur et l'acteur 
des »jeux0 qui se jouent aux fours de fête, a la sortie de 
Peglise; c'est le maitre de danse qui fait bailer' les jeunes 
gens; c'est le sonneur de trompe qui regle la marche des 
processions; c'est 1e co le chanteur qui egaie les festins, 
les noses, les veillees; c'est l'acrobate qui danse sur les mains, 
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qui jongle avec des couteaux, qui traverse des cerceaux a la 
course, qui mange du feu; en un mot, nous considerons com-
me des jongleurs tous ceux qui faisaient profession de diver-
tir les hommes. 

En .nul endroit on l'on avait espoir d'attrouper des ba-
dauds, les jongleurs ne manquaient . . . Il y avait toujours 
des oisifs dans la rue, et le public ne manquait jamais pour 
assister a un spectacle, en tous les temps, aux jours de travail 
comme aux jours de chOmage, pourvu que ce ne felt pas ca-
reme lif 'outefois, c'est aux jours de fête que les jongleurs 
trio haient. Il n'y avait pas de grande rejouissance sans 
eux a ils etaient indispensables aux noces, chez les gens de 
modeste condition comme 3hez les grands ... Non seulement 
la maison des bourgeois s'ouvrait a eux, mais ils jouaient 
le premier role dans l'organisation des divertissements popu-
laires ... Les foires, qui se tenaient dans les vines et les 
villages aux jours de certains saints, fournissaient la carriere 
la plus favorable a leurs prouesses. 

La danse, la musique, des contes, des chansons, toutes 
sortes d''AuyeLltions ingenieuses, voila, ce que les jongleurs 
apportaient, et voila pourquoi ils comptaient parmi les plai-
sirs du dimanche et des fetes. 

Il est dans la destinee du jongleur de voyager. En 
quete d'une hospitalite bienveillante, il court les routes, va de 
chateau en chateau, vantant ses talents et offrant de les faire 
connaitre.(Generalement il est bien regu, comme un homme 
qui apporte des nouvelles et de la gait& Il est la lumiere qui 
passe et don't rayonne un instant la vie monotone des chi-
telains et des barons. 

Une miniature du X' siecle nous montre une troupe de 
jongleurs en voyage: des bourgs qui couronnent de leurs 
tours crenelees les montagnes voisines, des seigneurs et des 
dames sont descendus pour lee voir s'exercer sur un pre. 
Les baladine sont vetus de couleurs eclatantes et riches. 
Leurs chatissee et leurs cat& sont tout ornees de dessins, 
de broderies, de lacets 8  et d'aiguillettes. L'un charme les ser-
pents; l'autre crache du feu a pleine bouche; l'autre avale 
des epees. On eirVoit qui luttent. Puis quelques-uns lancent 
des couteaux, des poignards, des cimeterres, des piques, et 
les rattrapent. C'est sans doute la la representation de scenes 
ordinaires. La troupe passe, joue et bientOt repart. 
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A PAUVRETE DE R UTEBEUF. 

e oete s'adresse au roi Louis 1X 1  pour lui demander secours. 

\"/ 

40 

Quelquefois le jongleur est admis a penetrer dans le 
manoir, surtout s'il est un habile danseur, un musicien ou un 
chanteur. Le baron, meme lorsqu'il ne traite pas des holes 
et qu'il est reduit a la compagnie de la famille, ne's'interdit 
pass d'egayer son repas par des divertissements strangers. Il 
s'agit souvent, dans les testes, de jongleurs qui viellent, 
flittent ou dansent devant la table d'un prince; et souvent 
aussi les peintres traitent le ineme sujet. 

()Les jongleurs en France au Moyen Agec). 	Edmond Faral 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Vielleur (m.), svirg u vijelu. Vi-
jela je muzi6ki instrument sa tri stru-
ne, raliren u srednjem veku. 11 dana-
gnjem govornom jeziku upotrebljava 
se to 	u izrazu: }ifs ont accorde 
leurs 	udesili su karabljice, le- 
po su se dogovorili. 

Etape (f.), konak, prenodigte. 
3. Geste (f.), juneki podvig; chan-

son (f.) de geste — jungka pesma. 
4. Jeu (m.), pozorigna igra. 
5. Bailer (zast.), plesati, duskati  

(danser, sauter). 
6. Chausses (f. pl.), Lak3ire. 
7. Cotte (f.), obibije cotte (f.) 

d'armes, talagan, vrsta kabanice (ca-
saque f.). 

8. Lacet (m.), aiguillette (f.), gaj-
tan, girit (sinonimi). 

9. Traiter des &fifes, imati goste 
(na obedu). 

10. Obratiti pa2nju na izgovor re-
hien, bientot, musicien; compter; 

faisaient; temps; village. 

Bele§ka o piscu. — Edmond Faral je jedan od poznatih 2ivih naubi-
ka koji se bave proueavanjem srednjovekovne knjitevnosti. Naraito je 
znaeajna njegova knjiga *Les jongleurs en France au Moyen Age.« 

Je ne sais par ou commencer, tant j'ai abondance de 
matiere, pour parler de ma pauvrete. Pour Dieu, je vous prie, 
franc roi de France, de me donner quelque subsistance: vous 
ferez bien grande charite. 

J'ai vecu sur le bien d'autrui, de ce que l'on m'a prete 
ou confie: maintenant on refuse de me faire credit, car on 
me salt pauvre et endette, et vous avez ete encore hors du 
royaume2, vous en qui j'avais mis toute mon esperance. 

La cherte des vivres et ma maisonnee qui a bon appetit, 
ne m'ont laisse aucun denier, ni rien a mettre en gage. Je 
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trouve des gens qui savent bien vous econduire, mais qui 
pour donner sont malappris s. Chacun est habile a garder ce 
qu'il possede. 

Je suis sans couverture et sans lit. Il n'y a plus pauvre 
que moi jusqu'a Senlis4. Sire, je ne sais oft alien Mes ekes 
ont fait connaissance avec la paille; un lit de paille n'est pas 
un lit, et mon lit a moi n'est que paille. 

Sire, je vous fais savoir que je n'ai pas de quoi acheter 
du pain; a Paris, je suis au milieu de toutes sorter de biens, 
et it n'y a rien qui m'appartienne. 

Rutebeuf 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Louis IX ili saint Louis (1215 
-1270) je francuski kralj i jedna od 
najblagorodnijih lienosti srednjega 
veka. Hoteei da )unese ljubav medu 
svoju decu i decu engleskog kraljac, 
on je — ma da pobednik na kraju t. 
zv. stogodi§njeg rata — Pariskim mi-
rom (1258) vratio engleskom kralju 
zemlje koje je bio osvojio Louis VIII; 
primer jedinstven u istoriji, zbog eega 
ga je papa nazvao andelom mira 
(range de la paix4). 1249 godine hteo 
da oslobodi Palestinu, ali je bio po-
tueen u bici kod Mansuraha (1250) i 
zarobljen. Otkupio se i vratio u 
Francusku, gde je zaveo mnoge ko-
risne reforme (kraljeva eetrdesetni- 

ca, ukidanje sudskog dvoboja, rad na 
prosveti). Umro od kuge pred Tuni-
som, kad je preduzeo osmi (i posted-
nji) krsta§ki rat. 

2. Kralj je bio u Palestini. 
3. Qui pour donner sont malappris, 

koji su nenaviknuti da daju. 
4. Senlis (eitati krajnje s!), varo-

ica u okrugu Oise, sa ne§to preko 
7.000 stanovnika. 

5. Obratiti pa2nju na izgovor reei: 
bien, rien, subsistance f. (obieno se 
izgovara sub-zi; najnoviji Reenik 
Francuske akademije ne pominje to 
otstupanje, pa bi po Akademiji tre-
balo eitati: sup-si; to isto vaii i za 
subsister). 

   

  

TRISTAN ET YSEULT. 

Yskeult aux Blanches Mains. 	(3) 
Le roi Marc, c 	de_rnno en e de la reine,i.ed 	eult la 

Blonde. Avant de se separer de Tristan, seult lui remet un anneau de 
jaspe vert: }Prends-le pour l'amour de moi, porte-le a ton doigt; si jamais 
un messager enir de to part, je ne le croirai pas, quoi qu'il fasse 
ou qu'il dise, tant qu'il ne m'aura pas montre cet anneau. Mais, des que je 
I'aurai vu, n ou r, nulle defense royale, ne m'empecheront de faire 
ce que to m'auras mind& que ce soit sagesse ou 
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Les amante ne pouvaient vivre ni mourir Pun sans 
l'autre. &pares, ce n'etait pas la vie, ni la mort, mais la vie 
et la mort a la fois. 

Par les n'----111-1, les lies et lee pays, Tristan voulut fuir sa, 
misere. Il revit son pays de Loonois, on Rohalt le -Foi-Tenant 
recut son fils avec des larmes de bonheur; mais ne pouvant 
supporter de vivre dans le repos de sa terre, Tristan s'en fut 2 

 par les duches et les royaumes, cherchant les aventures. Du 
Looninse, de Frise en Ganoie, d'Allemagne en Espa-
gne, it servit its seigneurs, acheva maintes emprisee. 
Mais, pendant deux annees, nullenoThRgre ne lui Wirc----"le 
Cornouaille, nul ami, nul message. 

Alors it crut qu'Yseult s'etait Uprise' de lui et qu'elle 
l'oubliait. 

Au cours de ses peregrinations, Tristan vient un jour en Bretagne au 
chateau c-.--feT-ii-haix. offre son service au duc Hoel, proprittaire  du cha-
teau, pttasme par le comte Riol, son vassal. Grace au courage de Tristan, 
le duc Hoel riomaie de son vassal rebelle. 

Quand les vainqueurs furent rentres dans Carhaix, Ka-
herdin5  dit a son Pere: 

mandez Tristan, et retenez-le; it n'est pas de 
meilleur chean-reFet votre pays a besoin d'un baron de telle 
roue .« - 

Ayant pris le conseil de ses hommes, le due Hoel appela 
Tristan: 

»Ami, je ne saurais trop vous aimer, car vous m'avez 
conserve cette terre. Je veux done m'acquitter envers vous. 
Ma fille, Yseult aux Blanches Mains, est nee"d -e dues, dede rois 
et de reines. Prenez-la, je vous la donne. 

— Sire, je la prends«, dit Tristan. 
Ah! seigneurs, pourquoi dit-il cette parole? Mais, pour 

cette parole, it mourut. 

La mort.  

Au cours d'un combat Tristan est blesse dune epee a la pointe em-
poisonnee. 

Les medecins vinrent en nombreg, mais nul ne sut le 
guerir du venin, car ils ne le decouvrirent meme pas ... II 
sentit que sa vie se perdait, it comprit qu'il fallait mourir. 
Alors, it voulut revoir Yseult la Blonde. Mais comment aller 
vers elle? Il est si faible que la mer le tuerait; et si meme it 
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sparvenait en Cornouaille, gomment y eclialpper a ses ennemis? 
Il se lamente, le venin l'ankoisse, it attend la mort. 

311 manda Kaherdin en secret pour lui decouvrir sa dou-
leur, car tous deux s'aimaient de loyal amour. Il voulut que 
personne ne restat dans sa chambre, hormis Kaherd, et 
meme clue nul ne se tint dans les salles voisines. Yseult, sa 
femme, s'emerveillas en son cceur de cette etrange volonte. 
Elle en fut tout effrayee, et voulut entendre l'entretien. Elle 
vint s'apPuyer,, en dehors de la chambre, contre la paioi qui 
touchait au lit de Tristan. EllVecoute; mi de ses fideles, pour 
que nul ne la surprenne, guette au dehors. 

Tristan confie a Kaherdin qu'il voudrait, avant de mourir, revoir 
Yseult la Blonde. *Ah! si je savais un messager qui voulfit aller vers elle, 
elk viendrait, tant elle m'aime! Kaherdin, beau compagnon, tentez pour 
moi cette aventure ...« 

>diatez-vous, compagnon, et revenez bientot vers moi; 
si vous tardez, vous ne me reverrez plus. Prenez un terme de 
quarante jours et ramenez Yseult la Blonde. Cackez votre 
depart a votre sceur, ou dites que vous allez querir un me-
decin. Vous'emmenerez ma belle nef; prenez avec vous deux 
voiles, Tune blanche, l'autre noire. Si vous ramenez la reine , 

 Yseult, dregsez au retour la voile blanche; et si vous ne la 
ramenez pas, cinglez avec la voile noire. Ami, je n'ai plus 
rien a vous dire: que Dieu vous Aide et vous ramene sain et - 
sauf.« 

Kaherdin partit et jeta l'ancre dans le port de Tintagel. Il montre a 
la reine l'anneau de jaspe vert. 

Quand Yseult reconnut l'anneau de jaspe vert, son cur 
fremit et sa couleur mua 9, et, redoutant ce qu'elle allait (nth-, 
elle attira Kaherdin a l'ecart, pits d'une croisee, comme pour 
mieux voir et marchander l'anneau. Kaherdin lui dit ra-
pidement: 

»Dame, Tristan est blesse d'une epee empoisonnee et 
va mourir. Il vous mande que, seule, vous pouvez lui power 
reconfort. Il vous rappelle les grandes peines et les douleurs 
Mies ensemble. Gardez cettanneau, it vous le donne.t 

Yseult repond, defaillante: 
»Ami, je vous suivrai. Demain, au matin, que votre nef 

soit prete a appareiller.« 
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. A Carhaix, Tristan languit. 11 convoite la venue 
d'Yseult. Rien ne le conforte 1°  plus et, s'il vit encore, c'est 
qu'il l'attend. Chaque jour, it envoyait au rivage guetter 
la nef revenait, et la couleur de sa voile; nul autre &sir ne 
lui tenait plus au cceur. Bient8t it se fit porter sur la falaise 
de Penmarch", et, si longtemps que le soleil se tenait encore 
a l'horizon, iT regardait au loin la mer. 

tcoutez, seigneurs, une aventure douloureuse, pitoyable 
6," tous ceux qui aiment. Déjà Yseult approchait; déja, la fa-
laise de Penmarch surgissait au loin, et la nef cinglait plus 
joyeuse. Un vent d'orage grandit tout a coup, frappe droit 
contre la voile et fait tourner la nef sur elle-meme ... Le 
vent fait rage, les vaguer profondes s'emeuvent, l'air s'epais-
sit en tenebres, Ia mer noircit, la pluie s'abat en rafales". 
Une vague brise et emporte Ia barque .amarree a la poupe 
et qui suivait le sillage de la nef. 

Yseult s'ecrie: 

>41elas! °heave! Dieu ne veut pas que *e vis asset pour 
voir Tristan, mon ami, une fois encore, une X011 se element; 
it veut que je Bois noyee en cette mer. Tristan, si je vous avais 
pule une fois encore, je me soucierais peu de mourir apres. 
Ami, si je ne viens pas jusqu'a vous, c'est que Dieu ne le 
veut pas, et c'est la ma pire douleur. Ma mort ne m'est rien: 
puisque Dieu la veut, je l'aclepte; mais, ami, quand vous 
la saurez, vous mourrez, je le sais bien. Notre amour est de 
telle guise" que vous ne pouvez mourir sans moi, ni moi 
sans vous . . .« 

Ainsi Omit la reine, tant que dura la tourmente. Mais 
apres cinq fours, l'orage s'apaisa. Au plus haut du mat Ka-
herdin hissa joyeusement la voile blanche, afin que Tristan 
reconniit de plus loin sa couleur. Deja Kaherdin voit la Bre-
tagne . Helasl presque aussitot le calme suivit la tempete, 
la mer devint douce et toute plate, le vent cessa de gonfler 
la voile, et les mariniers louvoyerent vainement en amont et 
en aval15, en avant et en arriere. Au loin ils apercevaient la 
cote, mais la tempete avait emporte leur barque, en sorte 
qu'ils ne pouvaient atterrir. A la troisieme nuit, Yseult songea 
qu'elle tenait en son giron la tete d'un grand sanglier qui 
honnissait" sa robe de sang, et connut par la qu'elle ne re-
verrait pas son ami vivant. 
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Les bons trouveres d'antan 
Beroul, Thomas de Bretagne 

et Eilhart d'Oberg. 

-7-7SC-tatt. 	L 2 11(truGfc_ 	cze)Lfj.44,4A,ip-0—• 4.4 
eme eekt-643•2_ 
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ristan eta,it tro 	ible desormais pour veil emla, 
r la falaise de Penmarch, et depuis de longs jours, enferme 

loin du rivage, it pleurait pour Yseult qui ne venait pas. 
Dolent" et las, it se plaint, soupire, s'agite; peu s'en faut 
qu'il ne meure de son &Sir. 

Enfin, le vent fraichit et la voile blanche apparut. Alors, 
Yseult aux Blanches Mains se vengea. 

Elle vient vers le lit de Tristan et dit: 
»Ami, Kaherdin arrive. J'ai vu sa nef en mer: elle avance 

a grand-peine; pourtant je l'ai reconnue; puisse-t-il apporter 
ce qui dolt vous guerir!« 

Tristan tressaille: 
»Arnie belle, vous etes sure que c'est sa nef? Or, dites-

moi comment est la voile. 
— Je l'ai bien vue, ils l'ont ouverte et dressee tres haut, 

car ils ont peu de vent. Sachez qu'elle est toute noire.« 
Tristan se tourna vers la muraille, et dit: 
»Je ne puis retenir ma vie plus longtemps.« Il dit trois 

fois: Yseult, amie!« A la quatrieme, it rendit l'ame. 
Alors, par la maison, pleurerent les chevaliers, les com-

pagnons de Tristan. Its Poterent de son lit, l'etendirent. sur 
un riche tapis et recouvrirent son corps d'un linceul. 

Sur la mer, le vent s'etait leve et Yseult la Blonde debarqua. Ayant 
su la mort de Tristan, elle s'etendit pre s de lui et rendit ainsi son ame, 
x.pouris la douleur de son mi.< 

Quand le roi Marc apprit la mort des amante, it 
franchit la mer et, venu en Bretagnrlit ouvrer deux --etir 
cueils, l'un de chalcedoine pour Yseult, l'autre tie beryl 
pour Tristan. Il emporta sur sa nef vers Tintagel lours corps 
aimes. Aupres d'une chapelle, a gauche et a droite de l'abside, 
it les ensevelit en deux tombeaux. Mais, pendant la nuit, de la 
tombe de Tristan jaillit une ronce verte et feuillue, aux forts 
rameaux, aux fleurs odorantes, qui, s'elevant par-dessus la 
chapelle, s'enfonca dans la tombe d'Yseult. Par trois lois, les 
gens du pays couperent la ronce; mais au lendemain elle 
renaissait, aussi verte, - aussi fleurie, aussi vivace. Ils rappor-
terent la merveille au roi Marc: le roi defendit de couper la 
ronce desormais. 

(Traduit et restaure 
par Joseph Mier.) 
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ab 	' tous = qui doit 

46 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Zapaziti ovaj dirljivi detalj na kraju romana: iz Tristanova groba nice 
kupina, zelena i mirisna; ona prelazi preko crkve i spaja njegov grob sa 
Izoldinim. Slieno neSto ima i u nagim narodnim pesmama: »Maio vr'jeme 
za tim postajalo, — Iz Omera zelen bor nikao, — Iz Merime zelena borika; 
— Borika se oko bora vila, — kano svila oko kite smilja; — eemerika oko 
obadvoga(. (»Smrt Omera i Merime<, Vuk, I, 345). Ili, slieno tome u »Smrt 
lvana i Jelinet: »Maleno je vrime postajalo, — Iz momka je zelen bor ni-
kao, — Iz divojke vinova lozica, — I fata se boru za ogranke, — Ka' divojka 
momku oko vratax (Vuk, I, 342). I Anatole France u svome romanu »Le 
Lys rouge« navodi slithu legendu: dvoje dragih umiru, budu sahranjeni sa 
dve strane puta, ali im grobove svake nodi spaja divlja ruia (l'eglantier). 

1. Les amants, dvoje dragih. 
2. Tristan s'en fut = Tristan s'en 

alla. 
3. Emprise (f.), pothvat, preduzede 

(zast.). Danas bi se reklo: entre-
prise (f.). 

4. Se deprendre de qn., prestati vo-
leti koga, ne voleti ga vise. Porediti: 
s'Eprendre de qn., zaljubiti se u koga. 

5. Kaherdin je sin vojvode Hoela. 
— Carhaix, nekada glavni grad Bre-
tanje. • 

6. En nombre = nombreux; u ve-
likom broju. 

7. Angoisser (zast.), mueiti, moriti. 
8. S'emerveillertati—gk Danas 

u torn zneenjtner. 
uer. Sa couleur mua rome-

ni joj se boja. Taj gla of obiZno a-
narzirsel■lieljati se, menjati dlaku. 

10. Conforter (zast.), krepiti, oja-
6ati (fortifier). 

11. Penmarch (eitati: pin-mar!), 
mesto u Bretanji, na stenovitoj i te- 

istupaenoj obali. 

C e'e 
13. La pluie s'a at en rafales, kiga 

lije kao iz kabla. 
14.De telle guise que, takve priro-

de da 
15. En amont et en aval ne znai: 

uzvodno i nizvodno, pogto je ret o 
moru, vet: prema istanom (vent 
d'amont) i prema zapadnom vetru 
(vent d'aval), odn. levo i desno. 

16. Honnir (zast.), uprljati (salir). 
17. Dolent (zast.), brim, bolan. 
18. Pour la douleur de, od bola 

za... (Pour = a cause de.) 
19. Obratiti pa2nju na izgovor re-

ti: bientot, entretien, rien, je viens; 
chalcedoine (ka; pige se i calcedoine; 
kalkedon, vrsta kvarca); cinq; corps; 
ennemi (e-ne); femme; fils; helas; 
longtemps; mer; Penmarch (pin-mar); 
u soucierais i tuerait ne izgovarati e: 

i u su dugi; /ys iii /is (izg. s). 

14. LE PRINTEMPS. 

Le temps a laisse son manteau 
De vent, de froidure et de pluie, 
Et s'est vetu de broderie 
De soleil luisant clair et beau. 

II n'y a bête ni oiseau 
Qu'len son jargon ne chante ou crie: 
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Le temps a laisse son manteau 
De vent, de froidure et de pluie. 

Riviere, fontaine et ruisseau 
Portent en livree jolie 
Gouttes d'argent d'orfevrerie; 
Chacun s'habille de nouveau, 
Le temps a laisse son manteau. 

	

1. Que = qui. 	 Charles d'Orleans 

Beleska o piscu. — Charles d'Orleans (1391-1465) je knez pesnik 
(njegov sin je kralj Louis XII). Zarobljen u bici kod Azenkura (Azincourt, 
1415), bio je u ropstvu dvadeset i pet godina, u Engleskoj. Kraj svoga 2i-
vota proveo u Blois, okruien ljudima koji su voleli knjrievnost. Njegovi 
stihovi odlikuju se ljupkogeu tona_  

	

a -rr 	kfT/Ti`.4  

15. LE JONGLEUR DE NOTRE-DAME. 

I 
	

A Gaston Paris. 

Au temps du roi Louise , ii y avait en France un pauvre 
jongleur, natif de Compiegne, nomme Barnabe, qui allait par 
les villes, faisant des tours de force et d'adresse 2 . 

Les jours de foire, it etendait sur la place publique un 
vieux tapes tut et, apres av it attire les enfants et les 
badauds par desyropos paisants qu'il tenait d'un tres vieux 
jongleur ne changeait jam.aas nen, it prenait des 
attitudes qui n'etaient pas naturelles et it mettait une assiette 
d'etain en equilibre sur son nez. La foule le regardait d'abord 
avec indifference. 

Mais quand, se tenant sur les mains la tete en bas, it 
jetait en l'air et rattrapait avec ses pieds six boules de cui- 
vre qui brillaient au soleil, ou quand, se renversant jusqu'a ce 
que sa nuque touchat ses talons, it donnait a son corps la 
forme d'une roue parfaite et jonglait, dans cette posture, avec 
douze couteaux, un murmure d'admiration s'elevait dans 
l'assistance et les pieces de monnaie pleuvaient sur le tapis.k 

Pourtant, comme la plupart de ceux qui vivent de leurs 
talents, Barnabe de Compiegne avait grand-peine a vivre. 
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Gagnant son pain a la sueur de son front, it portait plus 
que sa part des miseres attachees a la faute d'Adam, notre 
pere. 

Encore, ne pouvait-il travailler autant qu'il aurait 
voulu. Pour montrer son beau savoir, comme aux arbres 
pour donner des fleurs et des fruits, it lui fallait la chaleur du 
soleil et la lumiere du jour. Dans l'hiver, it n'etait plus qu'un 
arbre depouille de ses feuilles et quasi mort. La terre gel& 

Cl. H. Manuel. 
Anatole France. 

etait dure au jongleur. Et, comme la cigale dont panic Marie 
de Frances, it souffrait du froid et de la f aim dans la mau-
vaise saison. Mais, comme it avait le cceur simple, it prenait 
ses maux en patience. 

II n'avait jamais reflechi a l'origine des richesses, ni 
l'inegalite des conditions humaines. Il comptait fermement 
que, si ce monde est mauvais, l'autre ne pourrait manquer 4 

 d'être bon, et cette esperance le soutenait. 11 n'imitait pas 
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STYLE ROMAN 

Phot. Bulloz. 
Cathedrale Saint-Front, a Perigueux. 

R. L. Kneievie: Francuska itanka VII-VIII. 
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Archives Photographiques. 
Eglise de la Madeleine, a Vezelay. 

U crkvenoj arhitekturi valja razlikovati dva stila: 
Romanski stil (le style roman), koji je dostigao svoje savrgenstvo 

u drugoj polovini XI i prvoj polovini XII veka. Njegova su obeleija: upo-
treba svodova i lukova u obliku pravilnog polukruga; zidovi su debeli, 
sa malo prozora; lada nije mnogo visoka; stubovi su kratki; unutra vlada 
skoro polutama. 

Ogivalni ili francuski stil, netdno nazvan jog i gotski stil (le style 
francais, ogival, gothique), potiskuje romanski stil i dostiie savrgenstvo 
u XIII veku, iako je u upotrebi sve do XVI veka. Dok romanski stil daje 
utisak snage i evrstine, francuski stil daje utisak ndega vitkog i lakog. 
Njegova su obeletja: svodovi i lukovi imaju oblik zalomljenog polu-
kruga; na zidovima je puno ogromnih prozora sa slikama; lada je velikih 
razmera, visoka, a unutragnjost — svetla — puna je kipova: ima ih na 
dve hiljade u remskoj katedrali, za 6ije se praelje reklo da IiLi na ogromnu 
Zipku od kamena; na zadnjem delu crkve je zvonik, koji se zavrgava 
ogtrim vrhom — la fleche (v. treei umetak). 
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les baladins larrons et mecreants, qui ont vendu leur ame au 
diable. II ne blasphemait jamais le nom de Dieu; it vivait 
honnetement 

. Sans manquer a la sobriete, it aimait a boire quand 
it faisait chaud. C'etait un homme de bien, craignant Dieu, 
et tres devot a la sainte Vierge. 

Ii ne manquait jamais, quand it entrait dans une eglise, 
de s'agenouiller devant l'image de la Mere de Dieu, et de lui 
adresser cette priere: 

>>Madame, prenei soin de ma vie jusqu'A ce qu'il plaise 
A Dieu que je meure, et quand je serai mort, faites-moi avoir 
les joies du paradis.« 

II 

Or, un certain soir, apres une journee de pluie, tandis 
qu'il s'en allait, triste et courbe, portant sous son bras ses 
boules et ses couteaux caches dans son vieux tapis, et cher-
chant quelque grange pour s'y toucher sans souper, it vit sur 
la route un moine qui suivait le meme chemin, et le salua hon-
netemene. Comme Us marchaient du meme pas, ils se mirent 
A &hanger des propos. 

- Compagnon, dit le moine, d'ou vient que vous etes 
habille tout de vert? Ne serait-ce point pour faire le person-
nage d'un fol dans quelque mysterer 

— Non point, mon Pere, repondit Barnabe. Tel que 
vous me voyez, je me nomme Barnabe, et je suis jongleur de 
mon etat. Ce serait le plus bel etat du monde si on y man-
geait tons les jours. 

— Ami Barnabe, reprit le moine, prenez garde a ce que 
vous dites. II n'y a pas de plus bel etat que l'etat monastique. 
On y célèbre les louanges de Dieu, de la Vierge et des saints, 
et la vie du religieux est un perpetuel cantique an Seigneur. 

Barnabe repondit: 
— Mon Pere, je confesse que j'ai parle comme un igno-

rant. Votre etat ne se peut comparer au mien et, quoiqu'il 
y ait du merite a danser en tenant au bout du nez un denier 
en equilibre sur un baton, ce merite n'approche pas du vOtre. 
.Je voudrais bien comme vous, mon Pere, chanter thus les 
jours l'office, et specialement l'office de la tres sainte Vierge, 
A qui j'ai voile une devotion particuliere. .Te renoncerais bien 

Francuska itanka VII-VIII 	 4 
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volontiers a Put dans lequel je suis connu, de Soissons 
Beauvais, dans plus de six cents villes et villages, pour 
embrasser la vie monastique. 

Le moine fut touché de la simplicite du jongleur, et, 
comme it ne manquait pas de discernement, it reconnut en 
Barnabe un de ces hommes de bonne volonte de qui Notre-
Seigneur a dit: Que la paix soit avec eux sur la terreN C'est 
pourquoi ii lui repondit: 

— Ami Barnabe, venez avec moi, et je vous ferai en-
trer dans le couvent dont je suis prieur. Celui qui con duisit 
Marie l'Egyptienne dans le desert m'a mis sur votre chemin 
pour vous mener dans la voie du salut. 

C'est ainsi que Barnabe devint moine. Dans le convent 
oil it fut recu, les religieux celebraient a l'envi le culte de la 
sainte Vierge, et chacun employait a la servir tout le savoir 
et toute Phabilete que Dieu lui avait donnes. 

Le prieur, pour sa part, composait des livres qui trai-
taient, selon les regles de la scolastique, des vertus de la 
Mere de Dieu. 

Le Frere Maurice copiait, d'une main savante, ces 
trait& sur des feuilles de velin 9. 

Le Frere Alexandre y peignait de fines miniatures. On 
y voyait in Reine du ciel, assise sur le trOne de Salomon'', an 
pied duquel veillent quatre lions; autour de sa tete nimbee 
voltigeaient sept colombes, qui sont les sept dons du Saint-
Esprit: dons de crainte, de pike, de science, de force, de 
conseil, d'intelligence et de sagesse. Elle avait pour coin-
pagnes six vierges aux cheveux d'or: l'Humilite, la Prudence, 
la Retraite, le Respect, la Virginite et l'Obeissance. 

A ses pieds, deux petites figures nues et toutes blanches 
se tenaient dans une attitude suppliante. C'etaient des Imes 
qui imploraient, pour leur salut, et non, certes, en vain, sa 
toute-puissante intercession. 

Le Frere Alexandre representait sur une autre page Eve 
au regard de Marie, af in qu'on vit en lame temps la faute et 
la redemption, la femme humiliee et la vierge exaltee. On 
admirait encore dans ce livre le Puits des eaux vives 11, la 
Fontaine, le Lis, la Lune, le Soleil et le Jardin dos" dont it 
est pule dans le cantique, la Porte du Ciel et la Cite de 
Dieu, et c'etaient la des images de la Vierge. 
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Le Frere Marbode etalt semblablement un des plus 
tendres enfants de Marie. 

11 taillait sans cesse des images de pierre, en sorte qu'il 
avait la barbe, les sourcils et les cheveux blancs de poussiere, 
et que ses yeux etaient perpetuellement gonfles et larmoyants; 
mais it etait plein de force et de joie dans un age avance et, 
visiblement, la Reine du paradis protegeait la vieillesse de 
son enfant. Marbode la representait assise dans une chaire, le 
front ceint d'un nimbe a orbe perle. Et it avait soin que les 
plis de la robe couvrissent les pieds de celle dont le prophete 
a dit: »Ma bien-aimee est comme un jardin clos.<‹ 

Parfois aussi it la figurait sous les traits d'un enfant 
plein de grace, et elle semblait dire: Seigneur, vous etes mon 
Seigneur! — Dixi de ventre matris mem: Deus meus es tu.4< 
(Psalm.. XXII, 11.) 

Il y avait aussi, dans le convent, des pokes, qui compo-
saient, en latin, des proses" et des hymnes en l'honneur de la 
bienheureuse vierge Marie, et meme it s'y trouvait un Picard 
qui mettait les miracles de Notre-Dame en langue vulgaire et 
en vers 

III 
Voyant un tel concours de louanges et une si belle mois-

son d'oeuvres, Barnabe se lamentait de son ignorance et de 
sa simplicite. 

—las, soupirait-il en se promenant seul dans le 
petit jardin sans ombre du couvent, je suis bien malheureux 
de ne pouvoir, comme mes freres, loner dignement la sainte 
Mere de Dieu, a laquelle j'ai voile la tendresse de mon cceur. 
Hela,s! Masi je suis un homme rude et sans art, et je n'ai 
pour votre service, madame la Vierge, ni sermons edifiants, 
ni trait& bien divises selon les regles, ni fines peintures, ni 
statues exactement taillees, ni vers comptes par pieds et mar-
chant en mesure14. Je n'ai rien, helas! 

It gemissait de la sorte et s'abandonnait a la tristesse. 
Un soir que les moines se recreaient en conversant, it entendit 
l'un d'eux conter l'histoire d'un religieux qui ne savait reciter 
autre chose qu' Ave Maria. Ce religieux etait meprise pour 
son ignorance; mais, etant mort, it lui sortit de la bouche cinq 
roses en l'honneur des cinq lettres du nom de Marie, et sa 
saintete fut ainsi manifestee. 

4* 
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En &outwit ce recit, Barnabe admira une fois de plus 
la bonte de la Vierge; mais it ne fut pas console par l'exemple 
de cette mort bienheureuse, car son cceur etait plein de zele 
et il voulait servir la gloire de sa dame qui est aux cieux. 

II en cherchait le moyen sans pouvoir le trouver et il 
s'affligeait chaque jour davantage, quand un matin, s'etant 
reveille tout joyeux, it courut a„ la chapelle et y demeura 
seul pendant plus d'une heure. Il y retourna l'apres-diner. 

Et, i compter de ce moment, il allait chaque jour dans 
cette chapelle, a l'heure oil elle etait deserte, et il y passait 
une grande partie du temps que les autres moines con-
sacraient aux arts liberaux" et aux arts mecaniques. Il n'etait 
plus triste et il ne gemissait plus. 

Une conduite si singuliere eveilla la euriosite des moines. 
On se demandait, dans la communaute, pourquoi le frere 

Barnabe faisait des retraites si frequentes. 
Le prieur, dont le devoir est de ne rien ignorer de la 

conduite de ses religieux, resolut d'observer Barnabe pendant 
ses solitudes. Un jour done que celui-ci etait renferme, comme 
a son ordinaire, dans la chapelle, dom 16  prieur vint, accom-
pagne de deux anciens du couvent, observer, a travers les 
fentes de la porte, ce qui se passait a l'interieur. 

Its virent Barnabe qui, devant l'autel de la sainte Vierge, 
la tote en bas, les pieds en l'air, jonglait avec six boules de 
cuivre et douze couteaux. Il faisait, en l'honneur de la sainte 
Mere de Dieu, les tours qui lui avaient valu le plus de louan-
ges. Ne comprenant pas que cet homme simple mettait ainsi 
son talent et son savoir au service de la sainte Vierge, les 
deux anciens criaient au sacrilege. 

Le prieur savait que Barnabe avait l'ame innocence; 
niais il le croyait tombe en demence. Its s'appretaient tons 
trois a le tirer vivement de la chapelle, quand ils virent la 
sainte Vierge deseendre les degres de l'autel pour venir es-
suyer d'un pan de son manteau bleu la sueur qui degouttait 
du front de son jongleur. 

Alors To prieur, se prosternant le visage contre la dalle. 
recita ces paroles: 

— Heureux les simples, car ils verront Dieu! 
– Amen! repondirent les anciens en baisant la terre. 

(»L'Etui de nacre«) 	 Anatole France 
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NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Anatole France je ovde podmladio jednu staru srednjovekovnu legen-
du. (V. ,Historique de la litterature francaise«, § 6.) Ta legenda je prera-
divana, docnije, za pozorigte, kao mirakul u 3 eina, a muziku je napisao 
euveni kompozitor Massenet. 

1. Le roi Louis. Ovde se misli ve-
rovatno na sv. Luja (1215-1270). 

2. Tours de force et d'adresse, maj-
storije za eije izvodenje treba mnogo 
snage i vegtine. 	 mudrosti. Njemu se pripisuju tri knji- 

3. Marie de France, spisateljica iz 	i ge iz Sv. pisma: )Pesma nad pesma-
XII veka, poznata po svojim pesma- mac )Knjiga propovednikova«, )Pri-
ma zvanim lais i po svojoj zbirci ba- i!e Solomunove.« 
sana (l'Ysopet — po Ezopu, grekom 	11. Puits (m.) des eaux vives, stu- 

denac vode five ()Pesma nad pesma-
ma«, IV, 15). 

12. Jardin clos, vrt zatvoren ()Pe-
sma nad pesmama«, IV, 12). 

Prose (f.), tropar. 
En mesure, skladno, harmo- 

9. Vein (m.), pergament od telede 
kofe. 

10. Salomon, kralj jevrejski, sin i 
naslednik Davidov, Zuven sa svoje 

basnopiscu). 
4. L'autre ne pourrait Inanquer 

d'être bon, onaj drugi (svet) mora 
svakako biti dobar. 

5. Honnetement, u zastarelom zna- 	13. 
14. 

tenju: uljudno. 	 Mao. 
6. Mystere (m.), pozorigna igra o 

lienostima iz Sv. pisma. I u nagoj 
knjifevnosti bilo je misterija ()Po-
svetiligte Avramovo«, na primer). 
Blife o tome v. § 8 t. 3 u )1-listorique 
de la litterature francaise.« 

7. Marie l'Egyptienne, Mania Mi-
sirska, pokajnica proglagena docnije 
za svetiteljku, rodena u Misiru, umrla 
u Palestini (345-421). 

8. Scolastique (f.). Pod sholasti-
kom se razume uopgte nauka davana 
u gkolama u srednjem veku. 

15. Arts libEraux, intelektualne u-
metnosti. 

16. Dom (od Iatinskog dominus), 
titula koja se davala nekim kaluderi-
ma (benediktincima, na primer). 

17. Obratiti painju na izgovor re-
6: amen (a-men'); ancien, bien, bien-
heureux, moyen, rien; cinq, six, sept 

Francusku gramatiku § 121); 
CoMpter, corps, temps; faisait; hiver, 
helas, !is; quasi (ka-zi); respect (res-
pe); sourcil (ne izg. I; ali se izgo-

! vara u be cil); village, ville. 

Belegka o piscu. — Anatole France (1844-1924; po svome pravom 

imenu Francois Thibault) poznat je naraito kao romanopisac. Za njega se 
reklo da po svome skepticizmu, koji je pomegan s izvesnom blagom iron'. 
jom, pripada porodici pisaca kao gto su Voltaire i Renan. Mnoga njegova 
dela prevodena su na nag jezik: )Le Crime de Sylvestre Bonnard«, )Thais«, 
3•Les Dieux ont soif«, )Le Lys rouge«, )Le Jardin d'Epicure«... — Negovao 
je s uspehom impresionisMku kritiku ()La Vie litteraire«, 4 sveske). Nje-
gova je ona 6uvena reenica: DPovodom gekspira hoeu da yam govorim 
o sebi.« 
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16. LA BALLADE DES PENDU S. 

Freres humains qui apres nous vivez. 
N'ayez les curs contre nous endurcis; A 
Car si pitie de nous pauvres avez, '- 
Dieu en aura plus tat de vous mercisi. 
Vous nous voyez ci s  attaches, cinq, six; '1 
Quant a la chair, que trop avons nourrie ;, , 

 Elle est piece devoree et pourrie, 
Et nous, lee os, devenons cendre et poudre 4 . 
De notre mal personne ne s'en rie s, 
Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre! 

Si vous clamons°  freres, pas n'en devez 
Avoir dedain, quoique fames occie 
Par justices; toutefois vous savez 
Que tous hommes n'ont pas bon sens assis ° . 
Excusez-nous, puisque sommes transis", 
Envers11  le Fils de la Vierge Marie, 
Que sa grace ne soit pour nous tarie, 
Nous preservant de l'infernale foudre. 
Nous sommes morts: Arne ne nous harie", 
Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre! 

La pluie nous a debues" et laves, 
Et le soleil desseches et noircis"; 
Pies, corbeaux nous ont lee yeux caves" 
Et arrache la barbe et lee sourcils; 
Jamais, nul temps, nous ne sommes rassis' ° ; 
Puis 9A, puis la, comme le vent varie, 
A son plaisir sans cesser nous charrie 17, 
Plus becquetes d'oiseaux que des a eoudre. 
Ne voyez done de notre confrerie"; 
Mais priez Dieu que tons nous veuille absoudre! 

Envoi. 

Prince Jesus, qui sur tous as mattrie", 
Garde qu'Enfer n'ait de nous seigneurie: 
A lui2' n'avons que faire ni que soudre ss. 
Tiommes, ici n'usez de moquerie, 
Mais priez . Dieu que tous nous veuille absoudre. 

(*Le Grand Testament«) 	 F. Villon 
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NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Osuden na smrt zbog neke tu6e sa ubistvom (1463), Villon zamiglja 
da je obegen i da odavno, sa svojim drugovima, visi na vegalima u Mont-
faucon-u, gde su obegene godinama ostavljali da trunu klateCi se; njegov 
i njegovih drugova kosturi obraCaju se radoznalim namernicima. — Obra-
titi narOitu paInju na zastarelost rdeni6nih sklopova: to ima inverzija 
skoro u svakom stihu, izostavljanja line zamenice, izostavljanja elana, itd. 

1. Mercis, milosrde (= misericorde ' 
f.). 

2. Ci 	(zast.) ici. 

3. Pieta = (zast.) odavno (depuis 
longtemps). 

4. Poudre (f.), prah, pragina. Danas 
bi se reklo: poussiere (f.). 

5. U ovom stihu izostavljeno je za-
povedno que (= neka). Que person-
ne..., neka niko ... To zapovedno , 

que, izostavljeno iii ne, zahteva uvek 
za sobom 	 qu'il vienne, 
neka dode. 

6. Si vous clamons freres = Si 
nous vous appelons freres. 

7. Occis, (zast.) ubijen; od glago-

la occire. Danas: tuer. 
8. Par justice, po sudskoj presudi. 

9. N'ont pas bon sens assis, ne- 
maju razboritu, trezvenu glavu. 

10. Transis ne zna6 ovde: ukae 
ni, skaanjeni (od zime), vet: umrli 
(trepasses; od lat. gl. transire). 

11. Envers, pred, kod. 
12. Ame ne nous harie 	I ovde, 

kao pod 5, izostavljeno je zapovedno 
que. — Harier (zast.) znai: kinjiti, 
mu6iti. Dakle: Que personne ne nous  

harcele. 
13. Debuer, (zast.) prati, oprati u 

cedu, luliti. 
14. Et le soleil nous a desseches 

15. Caver, izdupsti, iskopati (o-
bitho: creuser). Zapaziti i ovde in-
verziju. 

16. Rassis = na miru (au repos). 

Nul temps, ni u koje doba. 

17. Charrier, (ovde) ljuljati, kla-
titi; inge: prevoziti, prenositi. 

18. Ne soyez donc de notre con-
frerie. Nemojte biti iz nageg bratstva, 
tj. (fig.) nemojte se ugledati na nas. 

19. Maitrie = maitrise (f.). 

20. Seigneurie (f.) = domination 
(f.). Nastani da nas Pakao ne dohvati, 
ne uzme pod svoju vlast. 

21. A lui = avec lui. 

22. Ni que soudre = ni rien a lui 

payer (soudre je zast. glagol, od sol-

vere). 
23. Obratiti pa2nju na izgovor re- 
cinq, six; enter; fils; os; pitie; 

sens (izg. krajnje s, sem u izrazima: 

sens common, sens dessus dessous i 
sens devant derriere); sourcil; tous; 
Villon (Vi-yon). 

Bele§ka o piscu. — Francois Villon (merovatno: 1431-1465), ubojica 

i potukg, imao je livot gladan i 6emeran. Njegova moralna beda i livotne 
nevolje nadahnule su mu stihove iskrene i osedajne, stihove koji jako odu-
daraju od beskrvnog pesnigtva toga doba. Posle Rutebeuf-a, pesnika-nevolj-
nika iz XIII veka, to je prvi znameniti pesnik koji je u stihovima dao izraza 
svojim jadima. Glavno mu je delo )>Le Grand Testament«, u kome se na-
laze tuvene balade Ballade des dames du temps jadis« i >Ballade a Notre-
Dame«. Villon je, pored ljupkoga kneza-pesnika Charles d'Orleans, jedini 
pravi pesnik u XV stoleCu. Za njega se reklo da je »pesnik smrti«. 
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17. DE SOI - M8ME. 

Plus ne suisi ce que j'ai ete, 
Et ne le saurais jamais etre; 
Mon beau printemps et mon ete 
Ont fait le saut par la fenetre. 

Amour, to as ete mon maitre: 
Je t'ai servi sue tous les dieux. 
0, si je pouvais deux fois naitre, 
Comme je to servirais mieux! 

(,Epigrammes() 	 Clement Marot 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Zapaziti u prva dva stiha izostavljanje line zamenice, koje je ne-
kad bilo vrlo 6esto. V. primera radi Rutebeuf-ovu pesmu )Que sont mes 
amis devenust. — 2. Sur = vige nego. 

Be1eSka o piscu. — Clement Marot (1495-1544), pesnik u sluibi kra-
ija Francois I, ogledao se u svima oblicima lirskog pesni§tva. Njegove 
pesme su lake i ljupke, bez naraite dubine. 

56 

'IDEAL AU MOYEN AGE. 

L'opoque qui nous occupe est, sans nul doute, une des 
plus brutales, des plus grossieres de notre histoire; une de 
celles oft l'on rencontre le plus de crimes, de violerices; oil la 
paix publique etait le plus incessamment troublee; ou le plus 
grand desordre regnait dans les mceurs. A dui ne tient compte 
que de Mat positif et pratique de la societe, toute cette poe-
sie, toute cette morale de la chevalerie apparait comme un 
pur mensonge. Et cependant on ne saurait vier que la morale, 
la poesie chevaleresque n'existene a cote de ces desordres, de 
cette barbarie, de tout ce deplorable kat social. Les monu-
ments sont la; le contraste est choquant, mais reel. 

C'est precisement ce contraste qui fait le grand carac-
Ore du Moyen Age. Reportez votre pensee vers d'autres 
societes, vers la societe grecque ou romaine, par exemple, 
vers la premiere jeunesse de la societe grecque, vers son age 
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herolque, dont les poemes qui portent le nom d'Homere sont 
un fidele miroir. Il n'y a rien la qui ressemble a cette contra-
diction qui nous frappe dans le Moyen Age. La pratique et 
la theorie des mceurs sont a peu pres conformes. On ne voit 
pas que les hommes aient des idees beaucoup plus pures, 
plus elevees, plus genereuses que leurs actions de tous les 
jours. Les heros d'Homere ne paraissent pas se douter de s 

 leur brutalite, de leur fermi* de leur egoisme, de leur avi- 

o0i 
D'apres Pau belaroche. 

dite; leur science morale ne vaut pas mieux que leur conduite; 
leurs principes ne depassent pas leurs actes. 11 en est de 
mtmne de presque toutes les autres societes, dans leur forte et 
turbulente jeunesse. 

Dans notre Europe, au contraire, dans ce Moyen Age que 
nous etudions, les faits sont habituellement detestables, les 
crimes, les desordres de tout genre abondent; et cependant 
les hommes ont dans l'esprit, dans l'imagination, des instincts, 
des desks eleves, purs; leurs notions de vertus sont beaucoup 
plus developpees, leurs idees de justice incomparablement 
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meilleures que ce qui se pratique autour d'eux, que ce 
gulls pratiquent souvent eux-memes. Un certain ideal moral 
plane au-dessus de cette societe grossiere, orageuse, et attire 
les regards, obtient le ri9spect des hommes dont la vie n'en re-
produit guere l'imageM faut, sans nul doute, ranger le chris-
tianisme au nombre des principales causes de ce fait: c'est 
precisement son caractere, de travailler a inspirer aux hom-
mes une grande ambition morale, de tenir constamment sous 
leurs yeux un type infiniment superieur a la realite humaine, 
et de les exciter a le reproduirqs  Mais quelle que soft la cause, 
le fait est indubitable. On le rencontre partout au Moyen Age, 
dans les poesies populaires comme dans les exhortations des 
pretres. Partout la pensee morale des hommes s'eleve et 
aspire fort au-dessus de leur vie. Et gardez-vous de croire 
que parce qu'elle ne gouvernait pas immediatement les 
actions, parce que la pratique dementait saiii —cesse et etran-
gement la theorie, l'influence de la theorie fit nulle et sans 
valeur. C'est beaucoup que le jugement des hommes sur les 
actions humaines; tot ou tard it devient efficace: »Jaime 
mieux une mauvaise action qu'un mauvais principe«, dit 
quelque part Rousseau; et Rousseau a raison: une mauvaise 
action peut demeurer isolee, un mauvais principe est tou-
jours fecond; car, apres tout, c'est l'esprit qui gouverne, et 
l'homme agit selon sa pens& bien plus souvent qu'il ne le 
croit lui-meme. Or, au Moyen Age, les principes valaient in-
finiment mieux que les actions. 
()Hist°Ire de la civilisation en Europe et en Franceo 	F. Guizot 

NAPOMENE I 013.1ASNJENJA----"A'  

1. Ne bi se moglo poricati posto- 	4. Obratiti pat nju na izgovor reti: 
t)0,71(.. janje morala 	 bien, moyen,' obtient, rien, tient; 

2. Homere, gMki pesnik, kome se compte; exhortation (eg-zor...); in-
pripisuju spevovi sIlijadas i )Odi- stinct i respect (ne izg. -ct; isto ta-
sejaa. 	 I ko ni u aspect; u suspect se ct mote, 

3. ... Izgleda da n- nasluduju 	ne mora 6itati); mceurs (izg. s). 

Bele§ka o piscu. — Francois Guizot (1787-1874), driavnik i istorilar. 
Kao igrao je prvorednu ulogu za vlade Luja-Filipa. Poznata su 
mu dela: )Histoire de la civilisation en Europe et en Frances (odakle je 
ovaj odeljak) i *Histoire de la Revolution d'Angleterrea. 
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19. SONNET POUR FIELtNE. 

Quand vous serez bier vieille, au soir, a la chandelle, 
Assise aupres du feu, devidane et filant, 
Direz, chantant mes vers, et vous emerveillant: 
Alonsard me celebrait du temps que 2  j' Otais belle.« 

Lore, vous n'aurez servante oyant 4  telle nouvelle, 
Déja, sous le labeur a demi sommeillant, 
Qui, au bruit de Ronsard5, ne s'aille reveillane, 
Benissant votre nom de' louange immortelle. 

Pierre de Ronsard. 
D'apres une gravure du XVIle siecle. 

Je serai sous la terre et, fantome sans os, 
Par les 'anbie4 myrteux je prendrai mon rePos. 
Vous serez au foyer une vieille accroupie, 

Regrettant mon amour et votre fier dedain. 
Vivez, si m'en croyee, n'attendez a demain, 
Cueillez des aujourd'hui les roses de la vie . 

(Sonnets d HElene«, XLII) 	 Pierre de Ronsard 
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NAPOMENE I OBJA8N.IENJA 

60 

1. Devider, namotavati konac u 
klupee. 

2. Du temps que, danas obinije: 
au temps oil. 

3. Lors = alors. 
4. Oyant = entendant. Ovo je gla-

golski prilog sadagnji od zastarelog 
glagola ouir. 

5. Au bruit de, pri pomenu 
6. Ne s'aille reveillant = ne se 

reveille. 
7. De = par une. 

8. Par !es ombres myrteux (= sous 
l'ombrage des myrtes, u hladu mirta, 
pod senovitim mirtama). U XVI veku 
ombre je mugkog roda u znatenju 
»senka, hlad« (kao u ovom primeru), 
a 2enskoga roda u prenesenom zna-
eenju 2.sen«. Danas je ombre samo 
2enskoga roda. 

9. Si m'en croyez. U XVI veku izo-
stavljanje liene zamenice bilo je 

nego danas. (Poredi u prvoj stro-
fi: Direz, chantant mes vers. ..). 

Bele§ka o piscu. — Pierre de Ronsard (1524-1585) je najvedi peknik 
XVI veka i, sa du Bellay-om, osnivae pesnieke gkole Plejade. o tome 
v. § 12 u ,Historique de la litterature francaise«. Veliki deo njegovih pe-
sama proet je epikurejskim idejama Renesansa. Glavnije zbirke: )0des«, 
1,1es Amours« (u tri knjige, posveeene Kasandri, Mariji, Heleni), 81e-
gies«, 1.1es Hymnes«, itd. 

20. JE VEUX LIRE EN TROIS J OURS... 

Je veux lire en trois jours Iliade d'Horaere, 
Et pour ce, Corydon, ferme bien l'huis i  sur moi: 
Si lien' me viene troubler, je t'assure ma for', 
Tu sentiras combien pesante est ma colere. 

Je ne veux seulemene que notre chambriere 6 
 Vienne faire mon lit, ton compagnon ni toi; 

Je veux trois jours entiers demeurer a recoi' 
Pour folatrer awes une semaine entiere. 

Mais, si quelqu'un venait de la part de Cassandre, 
Ouvre-lui toe la porte, et ne le fais attendre; 
Soudain entre en ma chambre et me viens accoutrer 9 ; 

Je veux tant seulement a lui seul me montrer; 
Au reste", si un dieu voulait pour moi descendre 
Du ciel, ferme la porte et ne le laisse entrer. 

()Pieces retranchees des Amours«, 51). Pierre de Ronsard 
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NAPOMENE 1 OBJASNJENJA 

se 
1. L'huis (m., zast.), vrata. Ta re6 
odriala u izrazu a huis clos = 

tajno, iza zatvorenih vrata. 
2. Rien, i§ta, §togod. 
3. Si rien me vient troubler. Za-

paziti mesto zamenice. Danas bi se 
reklo:

/
vient me troubler. 

4. Je t' assure ma foi, dajem ti rd. 
5. Je ne veux seulement = Je ne 

veux meme pas. 

6. Chambriere (f., zast.), za femme 
de chambre. 

7. A recoi, sasvim miran, u potpu-
nom miru. a  

8. T.& (zast.), odmah; danas bi se 
reklo: aussitot. 

9. Accoutrer, obudi. t±.apaziti i ov-
de mesto zamenice me. Danas bi se 
reklo: et viens rn'... 

10. Au reste, inge. 

VamtiCat 

'ABBAYE DE - THELEME. 

Picrochole, roi de Lerne, avait envahi le territoire de Grandgousier, 
pare de Gargantua, pillant et ravageant tout sur son passage. Personne 
ne lui resWait, chacun se mettait a sa merci.1 11 arrive ainsi jusqu'A l'abbaye 
de Seuille. LA, les moines, epouvantes, ne sacl_jArAA_AtteLsaint_se vouer', 
decident de faire une belle procession, renforcee de beaux chants et de 
litanies contre l'etranger envahisseur. Un des moines, frere Jean des 
Entommeures, plus courageux que les autres, saisit un baton de croix, 
tape dur sur les pillards et en assomme 13.622. Gargantua acheve de defaire 
completement l'armee de Picrochole. Pour recompenser frere Jean, Gar-
gantua lui fait batir l'abbaye de Theleme. Ce couvent differe profondement 
de tous les autres. 

- ' s .-  • 	Y7 	iq 

Il fut decide que dans cette abbaye on ne recevrait les 
femmes‘que si elles etaient belles, et seulement les hommes 
beaux et bien muscles. 

Parce que, tant les hommes que les femmes, une fois ad-
mis en religion, apres un an de noviciat, etaient forces d'y de-
meurer toute leur vie, on decida que les hommes et les fem-
mes, dans ce couvent, sortiraient quand bon leur semblerait, 
en pleine et entiere liberte. 

Parce qu'ordinairement les religieux faisaient trois 
vceux: ceux de chastete, de pauvrete et d'obedience, it fut 
decide qu'ici on peut etre maxi*, riche et vivre librement. 

Toute la vie des Thelemites 2  etait employee, non 
d'apres des lois, statuts ou regles, mais selon leur volonte 
et leur libre rbitre. Its se levaient du lit quand bon leur 
semblait, buv ent, mangeaient, travaillaient, dormaient 
quand ils en ep uvaient le desk. Nul ne les eveillait, nul ne 
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les forcait a boire ni a manger, ni a faire chose autre quelcon- 
que. Ainsi l'avait etabli Gargantua. Dans leur regle, it n'y 
avait que cette clause: 

Fer69E-L 

FAIS CE QUE VOUDRAS 

parce que les gens libres, bien nes', bien instruits, conversant 
en honnete compagnie, ont, par nature, un instinct et un 
stimulant qui les pousse toujours a accomplir de vertueuses 
actions et a s'eloigner du vice: c'est ce qu'ils nomment 
honneur. 

Francois Rabelais. 
D'apres Leonard Gaultier. 

Lorsque, par sujetion et contrainte, ils sont deprimes et 
asservis, ils detournent le noble sentiment par lequel ils ten-
daient franchement a la vertu, pour enfreindre ou deposer ce 
joug de servitude. Car nous entreprenons toujours les choses 
defendues et convoitons ce qui nous est refuse. 

Pare  cette liberte, ils eurent une louable emulation a 
faire tous ce qu'ils voyaient plaire a un seul. Si l'un on 
l'autre disait: »Buvonsk tous buvaient. Si l'un disait: »Jou-
ons!« tons jouaient; lAllons nous divertir aux champsN tous 
y allaient. Si c'etait pour chasser, les dames, montees sur de 
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belles haqueneee ou sur leurs palefrois de guerre, portaient 
chacune sur le poing, mignonnement engantele, un epervier 9, 

ou un laneret9, ou un emerillon9; las hommes portaient 

d'autres oiseaux. 
Ils etaient tous si noblement eduques qu'il n'y avait 

parmi eux aucun ni aucune qui ne sfit lire, &tire, chanter, 
jouer d'instruments hannonieux, parler cinq ou six langues 
et composer tant en vers qu'en prose. 

Jamais on ne vit de chevaliers aussi preux ni aussi 
galants, aussi adroits a pied et a cheval, aussi vifs, que ceux 
qui etaient 

Jamais on ne vit de dames si propres, si mignonnes, si 
agreables, plus habiles aux travaux 	l'aiguille, que celles 
qui etaient e, l'abbaye. 

(xLa vie tres horrifique du grand Gar- 
gantua, pore de Pantagruelc, livre I, 	 F. Rabelais 

chapitres LII-LVIII. Mis en fran- 
cais moderne par Jean Garros.) 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Telemska opatija, koju je Rabelais stvorio da bi nagradio fra-2ana, 
re6 je koja je pregla u govorni jezik da ozna6 mesto gde svega ima u izo-
bilju a nema nikakvih stega. Ime Telem dolazi od gr&og glagola thelein 

(hteti), jer je to mogao raditi svak gto je hteo. 

1. Ne savoir a quel saint se vouer, 1  
ne znati gta da se radi, da bi se iziglo 
it neprilike. 

2. Thelemite (m.), stanovnik Te-
lemske opatije, ,Telemidanin«. 

3. Chose autre quelconque, ma tta 
drugo. 

4. Bien ne, plemenita roda, (fig.) 
blagorodan, plemenit. 

5. Hongnete, u zast. znadenju: ulju-
dan, otmen. 

6. Par = Grace a. 

7. Haquenee (la), kobila za iene, 
kohila koja ide ravan. 

8. Mignonnement engantele (zast.),  

(pesnica) u maloj slatkoj rukavici. 
Ova re je dogla od gantelet (m.; 
zast.), — mala rukavica. Danas se, u-
mesto engantele, kale gante. 

9. Epervier (m.), kobac; laneret 
(m.; muljak) iii Lanier (m.; ienka) je 

soko kraguj (Falco lanarius); emeril-
ion (m.), 2urica (Falco lithofalco) — 

sve ptice koje su se upotrebljavale za 
I 0 V. 

10. Obratiti palnju na izgovor re- 
abbaye (a-be-i); bien; cinq, six; 

eurent; faisaient; femme; joug (obi& 

no se izgovara g); instinct; Picro-
chOle (ch = k); tous. 

Belegka o piscu. — V. § 11 u ,Historique de la litterature francaise«. 
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22. LA VENGEANCE DE PANURGE. 

La scene se passe en mer, sur un navire charge de moutons. Pa-
nurgel, voyageant avec frere Jean et PantagrueI 2, a dte gravement injurie 
par un marchand de moutons nomme Dindenaulta. Frere Jean, grand 
batailleur, aurait tue le marchand, Welt dte le patron du navire et les 
autres passagers, qui supplierent Pantagruel d'interceder, par crainte de 
scandale. Le differend fut regle. 

Panurge et le marchand se serrerent les mains et burent 
gaiement a l'un et a l'autre, en signe de parfaite reconci-
liation. 

Ce debat tout a fait apai se, Panurge dit secretement 
tpistemon4  et A frere Jean: 

»Mettez-vous ici, un peu a Pecart, et prenez un 
joyeux passe-temps de ce que vous verrez. Il y aura bien 
beau jeu si la corde ne rompt 5.« 

Puis it s'adressa an marchand et but de nouveau a sa 
sante un hanap plein de bon yin. Le marchand lui repondit 
gaillardement en toute courtoisie et honnetete. Cola fait, Pa-
nurge le pria de bien vouloir lui vendre un de ses moutons. Le 
marchand lui repondit: 

»Helas! helm! mon ami, notre voisin, comme vous 
savez bien railler les pauvres gens! Vraiment vous etes un 
gentil chaland. 0 le vaillant acheteur de moutons! Vous avez 
le minois, non pas d'un acheteur de moutons, mais bien d'un 
coupeur de bourses. 

— Patience, dit Panurge, mais vendez-moi un de vos 
moutons. Combien?q 

. Ce disant, it montrait son escarcelle pleine de nou-
veaux ecus. 

— »Mon ami, notre voisin, repondit le marchand, ce 
nest de la viande que pour les rois et les princes. La chair 
en est si delicate, si savoureuse et si friande que c'est un 
baume 

— Mais, dit Panurge, vendez-m'en un et je vous le 
payerai royalement. Combien ? 

- Allons! allons! dit le patron du vaisseau an mar-
chand, c'est trop ici barguigne 7. Vends-lui, si to veux; si to 
ne veux pas, ne l'amuses plus. 
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R. L Kne2evid: .Francuska itanka VII-VIII. 
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P h o t. Bul l oz. 
Notre-Dame de Paris. — La Nef. 
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Je le veux bien, pour l'amour de vousq, repondit le 
marchand 

Ayant paye le marchand, Panurge choisit dans tout le 
troupeau un beau et grand mouton et l'emporta criant et 
belant. L'entendant, tous les autres moutons belaient thus 
ensemble, regardant oit on emmenait leur compagnon. Pen-
dant ce temps, le marchand disait a ses moutonniere: 2.0h! 
qu'il a bien su choisir! II s'y entendk... 

Soudain, je ne sais comment, — le cas fut si subit que 
je n'eus le loisir de le considerer", — Panurge, sans plus rien 
dire, jeta dans la mer son mouton criant et belant. Tous les 
autres moutons, criant et belant avec une meme intonation, 
commencerent a se jeter et a sauter dans la mer' apres lui. 
C'etait a qui sauterait le premier apres son compagnon. Il 
n'etait pas possible de les en empecher, car vous savez que 
c'est le naturel du mouton de toujours suivre le premier, 
quelque part qu'il aille. Aussi Aristote il  dit-il qu'il n'est pas 
d'animal plus sot et plus inepte au monde. 

Le marchand, tout effraye de ce que, devant ses yeux, 
it voyait se noyer et perir ses moutons, s'efforcait, de tout 
son pouvoir, de les retenir et de les en empecher. Mais c'etait 
en vain. Tous a la file sautaient a la mer et perissaient. Fina-
lement, it en prit un grand et fort par la toison, croyant ainsi 
le retenir, et, par consequent, sauver le reste. Le mouton fut 
si puissant qu'il emporta avec lui, dans la mer, le marchand, 
qui fut noye . Les autres bergers et gardiens en firent 
autant, les uns les prenant par les comes, les autres par la 
toison. Its furent tous emportes en mer et noyes misera-
blement. 

(*Le quart livre des faits et dits heroiques du 	F. Rabelais 
noble Pantagruel«, chapitres V-VIII. — Mis en 

francais moderne par Jean Garros.) 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

Ovo je jedna od najpoznatijih stranica iz Rabelais-ova romana. 
Cesto, kad je re6 o ljudima povodljivim, koji izbegavaju napor da misle 
veL u svemu bez razmi§ljanja idu-za drugim, pominju se PanurgOve ovce. 

1. Panurge, jedan od nerazdvojnih 	2. Pantagruel je sin Gargantuin, 
Pantagruelovih prijatelja, olRenje unuk Granguzijev, jedna od glavnih 
mnogih rdavih nagona. 	 liLnosti u Rabelais-ovu delu. 

Francuska titanka VII-VIII 	 5 
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3. Dindenault, koji to tako 2alosno 
skontati, ocrtan je vet samim svojim 
imenom; dindonneau (m.) znati: mali 
duran, Lure. 

4. Epistemon, jedna od sporednih 
litnosti u Rabelais-ovu romanu. 

5. II y aura bien beau jeu si la 
corde ne rompt, bite smeha (guive) 
ako ne iskrsne kakva iznenadna pre-
preka. 

6. En toute courtoisie et honnetele, 
izvanredno uljudno. 

7. Barguigner (fam.), oklevati, pre-
mi§ljati se. 

8. Amuser, ovde u zast. znatenju: 
zadravati, zanovetati. 

9. Moutonnier (m.; zast.), ovtar.  

Danas se kale: le berger. Ta ret odr-
zala se danas kao pridev: ovtiji, (fig.) 
povodljiv: La multitude est mouton-
nitre. 

10. Considerer = observer. 
11. Aristote (384-322 pre Hrista), 

Aristotelo, tuveni grtki filozof, uti-
telj Aleksandra Velikog. Napisao ve-
liki broj rasprava iz oblasti logike, 
politike, prirodnih nauka itd. Cesto 
se pominje i zbog svoje Retorikec. 

12. Obratiti pabiju.na izgovor re-
ti: bien, combien, gardien, rien; Din-
denault (ne izg. -It, kao ni u: Y-
seult, Perrault, itd.); j'eus; gentil; le 
hanap; helas, mer; passe - temps, 
temps; tous. 

NOSTALG1 E. 

Heureux qui, comme Ulysse', a fait un beau voyage, 
Ou comme celui-le qui cohquit la toison ;  
Et puis est retourne, plein d'usage et raison, 
Vivre entre ses parents le reste de son age. 

Quand reverrai-je, helas! de mon petit village 
Fumer la cheminee? et en quelle saison 
Reverrai-je le clos5  de ma pauvre maison, 
Qui m'est une province°  et beaucoup davantage? 

Plus me plait le sejour qu'ont bati mes aieux 
Que des palais romains le front' audacieux, 
Plus que le marbre dur me plait Pgrdoise fine, 

Plus mon Loire gaulois que le Tibre" latin, 
Plus mon petit Lire que le mont Palatin 12, 
Et plus que l'air marin la douceur angevine. 

(Les Regrets XXXI) 	 Joachim du Bellay 
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Joachim du Bellay. 
D'apres un crayon d'un eleve de Jean Cousin. 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Du Bellay je sa svojim stricem kardinalom otputovao u Rim, kao 
iinovnik francuskog poslanstva. Tu je osetio silnu eenju za zaviajem 
i nju iskazuje u ovim stihovima. 

1. Ulysse, Ulis, Odisej; 6uveni ju- de). ObWiije: facade (f.). 
nak Homerovih spevova 2,Ilijade< i 	8. Pesnik pravi kontrast izmedu 
2.0diseje«. Pogto je, poste zauzeda trognog skriljca, od koga su sagra-
Troje, lutao deset godina po morima, dene ktke u njegovu zavitaju, i 
najzad se sreeno vratio kudi na ostr- tvrdog mermera rimskih palata. 

vo Itaku. 	 9. Mon Loire gaulois. Danas kale- 

2. Celui- la. Misli se na Jasona, ko- mo la Loire. Maki rod u ovoj pesmi 

ji je sa Argonautima otigao u Kolhi- je prema latinskom imenu to reke: 

du i preoteo zlatno runo. 	 Liger (m.). 

3. Usage (m.), u etimologkom zna- 	10. Tibre (m.), Tibar, reka koja 

enju usus, iskustvo (experience, f.). protiU kroz Rim. 

4. Age (m.), livot. 	 11. Lire (m.), rodno selo du Bel- 

5. Cios (m.), ovde: vrtie, bagtica lay-ovo. 
(jardinet m.); inge zna6i: zabran. 	12. Le mont Palatin, jedan od se- 

6. Qui m'est une province = koja dam rimskih bregova. 

za mene vredi kao neka pokrajina. 	13. La douceur angevine, anlujska 

7. Le front, protelje, lice (zgra- pitomina (angevin, pridev od Anjou). 
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Belegka o piscu. — Joachim du Bellay (1522-1560) je, pored Ron-
sard-a, najznamenitiji pesnik XVI veka. euvene su njegove dye zbirke 
soneta, }les Antiquites«, u kojima je opevao rimsku starinu, i ,les Re-
grets«, gde je dao izraza svojoj eel nji za dalekom domovinom. Njegovi 
stihovi su progeti setom. 

L'AMITIE DE MONTAIGNE ET DE LA BOETIE. 

Ce que nous appelons, 9rdinairement amis et amities, ce 
ne sont qu'accoirkices i  familiarites nouees par quelque 
occasion ou commodite, par le moyen de laquelle nos Ames 
s'entretiennent2. En l'amitie de quoin  je parle, elles se melent 
et confondent l'une en l'autre d'un mélange si universel 
qu'elles effacent et ne retrouvent plus la couture qui les a 

Michel de Montaigne. 
D'apres Thomas de Leu. 

jointes. Si on me presse de dire pourquoi je l'aimais, je Bens 
que cela ne sel  peut exprimer qu'en repondant: »Parce que 
c'etait lui, parce que c'etait moi.« Il y a, au delA de tout mon 
discourse  et de ce que j'en puis dire particulieremene, je ne 
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sais quelle force inexplicable et fatale', mediatrice s  de cette 
union. Nous nous cherchions avant que de nous etre vus, et 
par des rapports que nous oyione Pun de l'autre, qui fai-
saient en notre affection plus d'effort" que ne porte la raison 
des rapports"; je crois., par quelque ordonnance du ciel. 
Nous nous embrassions par nos noms"; et a notre premiere 
rencontre, qui fut par hasard en une grande fête et compa-
gnie" de ville, nous nous trouvames si pHs", si connus, si 
obliges" entre nous, que rien des lors ne nous fut si proche 
que l'un a l'autre. 

()Essais«, livre I, chapitre XXVII) 	 Montaigne 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

U francuskoj knjiievnosti poznato je prijateljstvo izmedu Montaigne-a 
i La Boetie-a. Etienne de la Boetie (1530-1563), savetnik Parlamenta 
u Bordeaux-u (za vreme starog relima parlement = tour de justice), bio 
je pisac: prevodio Aristotela, Ksenofona, pisao pesme na latinskom i 
francuskom; naroEito je znaEajna njegova rasprava Discours sur la ser-
vitude volontairec. euvene su reEi kojima Montaigne definige svoj odnos 
prema njemu, prikazujuCi prijateljstvo kao neku sudbinsku vezu isto tako 
neobjagnjivu kao gto je ljubav: voleo je La Boetie-a »zato gto je to bio on, 
zato gto sam to bio ja-z. 

1. Accointance (f.; zast.), dru2e-
nje, pohodenje (= frequentation f.). 

2. S'entretiennent, (zast.) sont !lees, 
se tiennent entre elles. 

3. De quoi = dont. 
4. Je sens que cela ne se peut ex-

primer. Danas bi se reklo 	ne peut 
s'exprimer. 

5. Discours (m.), izlaganje, tuma-
Eenje. 

6. Partkulierement, (zast.) podrob-
no, potanko (= en detail). 

7. Fatal znaCi: nametnut sudbi-
nom, sudbinski. 

8. Mediatrice = koja je posluzila 
kao spona. 

9. Oyions = entendions (imper-
fekt od zast. glagola ouir). -- Rap- 

port (m.), ovde: priCanje, kazivanje. 
10. Effort (m.), uticaj (= influence 

11. Ovu reCenicu treba ovako ra. 
zumeti: »Mi smo se tratili pre nego 
gto smo se videli, i to na osnovu ka-
zivanja koja smo slugali jedan o dru-
gome, a koja su na nagu ljubav imala 
vige uticaja nego gto ga obiEno ima-
ju kazivanjac. 

12. Par nos noms = kad bismo 
Euli ime jedan drugome (= en nous 
entendant nommer). 

13. Compagnie (f.), Arugtvo, skup 
(= reunion f.). 

14. Pris, privdeni, privuCeni jedan 
ka drugome. 

15. Oblige, (zast.) vezan (= lie). 

Bele§ka o piscu. — V. § 11, t. 2. u »Historique de la litterature 
francaisec. 
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25. PRIERE POUR LE ROI ALLANT EN LIMOUSIN. 

En 1605 le roi Henri IV alla de Paris en Limousin. Le pate 
s'adresse A Dieu, qu'il prie d'aider le roi de ses conseils. 'Si to le fais, 
Seigneur, it fera des merveilles«. Henri IV avait mis fin aux guerres 
de religion. 

La terreur de son nom' rendra nos villes fortes: 
On n'en gardera plus ni les murs ni les portes. 
Les vein& cesseront au sommet de nos tours, 
Le fer mieux employe cultivera la terre, 
Et le peuple, qui tremble aux frayeurs de la guerre, 
Si ce n'est pour danser, n'orra s  plus de tambours. 

Francois de Malherbe. 
D'apres une gravure de Briot. 

Tu nous rendras alors nos douces destinees, 
Nous ne reverrons plus ces ficheuses anneee 
Qui pour les plus heureux n'ont produit que des pleurs. 
Toute sorte de biens comblera, nos familles: 
La moisson de nos champs lassera les faucilles, 
Et les fruits passeront 5  la promesse des fleurs. 
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Quand un roi faineant, la vergognee des r inces, 
Laissant a ses flatteurs_le.,sohl de ses provinces, 
Entre les voluptes indignement s'endort, 
Quoique l'on dissimule, on en fait peu d'estime; 
Et, si la verite se peut dire sans crime, 
C'est avecque8  plaisir qu'on survit. a sa mort. 

Mais ce roi, des bons rois Peternel exemplaire9, 
Qui de notre s_alut est l'ange tutelaire, 
L'infaillible refuge et Passure secours, 
Son extreme douceur ayant domes  l'envie, 
De quels jours assez longs pent-il borner sa vie, 
Que notre affection  ne les juge  trop courts? 

Qu'il vive done, Seigneur, et qu'il nous false vivre! 
Que de toutes les peurs nos Imes it delivre; 
Et, rendant l'univers  de son heur11  etonne, 
Ajoute chaque jour quelque nouvelle marque' 
Au nom qu'il s'est acquis  du plus rare •monarque 
Que to bonte urokeait jamais couronne. 

Francois de Malherbe 

71 

NAPOMENE I 
1. La terreur de son nom, eliptiean 

obrt. Razumeti: La terreur inspiree 
aux ennemis par son nom. 

2. Veille 11,), u etimolokom zna-
Eenju: stralarenje nodu (vigiliae). 

1.0)._:LA—futur zastarelog glagola 
oulr (= entendre). 

4. Facheuses annees. Pesnik misli 
na one duge Bodine verskih ratova, 
kojima je Henri IV uEinio kraj. 

5. Passer u znaZenju  depasser. Za-
pamtiti ovaj lepi stih. 

6,y_ezgogne (1.; zast.), bruka, sra-
mota. Odra sedanas u izrazu 'sans 
vergogne« (bezoEan, bestidan). 

7. Si la vErite se peut dire. Zapa- 

OBJASNJENJA 
ziti mesto zamenice se. Danas bi se 
reklo peut se dire ... 

8. Avecque,. umesto avec. To je 
jedna pesnitka sloboda; peiniku je 
to • potrebno da bi imao jedan slog 
vie (v. § 51 )Notions de versifica-
tion«). 

9. L'eternel exemplaire. Danas bi 
se reklo: exemple, modEle, u znate-
nju )primer, uzor«. Danas exemplaire 
znaZi samo )primerak«. Zapaziti in-
verziju! 

10. Zapaziti inverziju! 
11. Iteur__(zast.; 13,) = bonheu. 
12. Marque (f ),__Lasluga,_pedvig 

(= titre CrEaneur). 
13. Dompter treba Eitati: don-te. 

Bele§ka o piscu. — Francois de Malherbe (1555-1628) bio je protiv-
nik Plejade. Hteo je da pesniftvo oslobodi uEenosti i da osedanje po-
dredi razumu; da pesma izra2ava ne toliko oseeanja koliko ideje, to da se 
liEnost pesnikova vidi to manje. Protivan je novaEenjima i u pogledu je-
zika, zahteva da i pesnik govori jezikom celoga sveta. Ostavio jednu ele-
giju )Larmes de saint Pierre«, nekoliko oda ()Ode A Marie de Medicisc) 
i stanca ()Stances A Du Perrier«), pored nekoliko parafraza psalama. 
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26. LES QUATRE PR CEPTES. 

... Bien qu'elle [la logiquel contienne en effet bea,ucoup 
de preceptes tres vrais et tres bons, it y en a toutefois tant 
d'autres moles parmi, qui sont ou nuisibles ou superflus, 
qu'il est presque aussi malaise de les en separer que de tirer 
une Diane' ou une Minerva' hors d'un bloc de marbre qui 
n'est point encore ebauche Aussi, au lieu de ce grand 

Rene Descartes. 
D'apres une gravure du temps. 

nombre de preceptes dont la logique est composee, je crus 
que j'aurais assez des quatre suivants, pourvu que je prisse 
une ferme et constante resolution de ne manquer pas une 
seule fois a les observer. 

Le premier etait de ne recevoir jamais aucune chose 
pour vraie que je ne la connusse evidemment etre telle, c'est-
a-dire d'eviter soigneusement la precipitation et la preven- 
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tion, et de ne comprendre rien de plus en mes jugements 
que ce qui se presenterait si clairement et si distinctement 
mon esprit, que je n'eusse aucune occasion de le mettre en 
doute. 

Le second, de diviser chacune des difficult& que j'exa-
minerals en autant de parcelles qu'il se pourrait et qu'il serait 
requis4  pour les mieux resoudre. 

Le troisieme, de conduire par ordre mes pensees, en com-
mengant par les objets les plus simples et les plus aises 
connaitre, pour monter peu peu comme par degres jusques 
A la connaissance des plus composes', et supposant meme de 
l'ordre entre ceux qui ne se precedent point naturellement 
les uns les autres. 

Et le dernier, de faire partout des denombrements si 
entiers et des revues si generales, que je fusse assure de ne 
rien omettre. 

(3.Discours de la methode(). 	 Rene Descartes. 

NAPOMENE I 013,1AgNJENJA 

U svome delu »Discours de la methodet (danas bi se reklo: discours 
sur ...) Descartes tvrdi da je *razum stvar koja je najbolje podeljenat na 
svetu, all da to nije dovoljno: treba ga umeti primeniti; treba imati za to 
jednu metodu. I on nam izIale svoju, kao i natin na koji je dogao do nje. 
Ovo su eetiri osnovna pravila to metode. 

1. Diane, boginja lova i guma, kei 
Jupitera i Latone, sestra Apolonova. 

2. Minerve, boginja koja je naoru-
2ana izigla iz Jupiterova mozga. I nju 
i Dijanu mnogo su radili umetnici, 
naraito vajari. 

3. Comprendre, u zna6enju x•obu- 

hvatitit. 
4. Requis = necessaire. 
5. Compose, sloien. Danas obi6ni-

je: complexe. 
6. Obratiti painju na izgovor re-

el: Descartes (de-kar-te), eusse; rien; 
second. 

Bele§ka o piscu. — Rene Descartes (1596-1650) je svojim delom 
Discours de la methodet (1637) podigao prvi spomenik filozofske proze 

francuske. Racionalist, on poeinje sumnjanjem u sve. Njegove su one reti: 
)Je pense, done je suist. To je jedna istina u koju nije moguee sumnjati, 
jer je svakako izvesno da on sumnja, odn. misli. On je tvorac moderne 
filozofije. Treba pomenuti jog i s•Traite des passionst, ,Principes de phi-
losophies ,Meditations metaphysiquest. 
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LE ROI ET LE CARDINAL. 

Richelieu, premier ministre de Louis XIII, a pose les fondements de 
la monarchie absolue en France. Pour affermir le pouvoir du Roi, il a du 
!utter pendant des annees contre la noblesse et les protestants. II y a 
reussi, mais il s'est attire bien des haines. I De toutes les conspirations 
organisees contre lui, la derniere, celle de Cinq-Mars, est rest& la plus 
celebre. Le frere meme du Roi, Gaston d'Orleans, y fut mei& ,Dans leur 
aveuglement contre le grand ministre, les conjures allerent jusqu'a conclure 
un traite avec 1'Espagne, alors ennemie de la France. Ayant decouvert la 
conspiration, Richelieu exige la peine de mort pour I coupables — pour 
Cinq-Mars et son ami de Thou. Le Roi refuse de signer la sentence, parce 
que Cinq-Mars est son favori; il accepte la demission de Richelieu et 
essaie de gouverner lui-meme. Mais, pour le faire, Louis XIII n'a ni la 
sante necessaire ni la forte volonte du Cardinal. 

Ce fut alors que Louis XIII se vit tout entier et s'effraya 
du 'leant qu'il trouvait en lui-meme. II promena d'abord sa 
vue sur l'amas de papiers qui l'entourait, passant de l'un a 
l'autre, trouvant putout des dangers et ne les trouvant ja-
mais plus grands que dans les ressources memes qu'il inven-
tait. II se leva et, changeant de place, se courba ou plut8t 
se jeta sur une carte geographique de l'Europe; il y trouva 
toutes ses terreurs ensemble, an nord, au midi, au centre de 
son royaume; les revolutions lui apparaissaient comme des 
Eumenides1 ; sous chaque contree, il crut voir fumer un vol-
can; il lui semblait entendre les cris de detresse des rois qui 
l'appelaient et les cris de fureur des peuples; il crut sentir la 
terre de France craquer et se fendre sous ses pieds; sa vue 
faible et fatiguee se troubla, sa tete malade fut saisie d'un 
vertige qui refoula le sang vers son coeur. 

Richelieu! cria-t-il d'une voix etouffee en agitant une 
sonnette; qu'on appelle le CardinalN 

Et il tomba evanoui dans un fauteuil. 
Lorsque le Roi rouvrit les yeux, ranime par les odeurs 

fortes et les sels qu'on lui mit sur les levres et les tempes, il 
vit un instant des pages, qui se retirerent sitot qu'il eut 

1 entr uvert ses paupieres, et se retrouva seul avec le Cardi-
nal. (L'impassible ministre avait fait poser sa chaise longue 
contre le fauteuil du Roi, comme le siege d'un medecin pres 
du lit de son malade, et fixait ses yeux etincelants et scruta-
teurs sur le visage pale de Louis.ISitOt qu'il put Pentendre, il 
reprit d'une voix sombre son terrible dialogue: 
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>Nous m'avez rappele, dit-il, que me voulez-vous?« 
Louis, renverse sur l'oreiller, entrouvrit les yeux et le 

regarda, puis se hats de les refermer. Cette tete decharnee, 
armee de deux yeux flamboyants et terminee par une barbe 
aigue et blanchatre, cette calotte et ces vetements de la cou-
leur du sang et des Hammes, tout lui representait un esprit 
infernal. 

2.Regnez, dit-il d'une voix faible. 

Richelieu. 
D'apres le tableau de Philippe de Champaigne. 

— Mais... me livrez-vous Cinq-Mars et de Thou? pour-
suivit l'implacable ministre en s'approchant pour lire dans les 
yeux Oteints du prince, comme un avide heritier poursuit 
jusque dans la tombe les dernieres lueurs de la volonte d'un 
mourant. 

— Regnez, repeta le Roi en detournant la tete. 
— Signez done, reprit Richelieu; ce papier porte: vCeci 

eat ma volonte, de les prendre morts ou vifs.« 
Louis, toujours la tete renversee sur le dossier du fau-

teuil, laissa tomber sa main sur le papier fatal et signa. 
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»Laissez-moi, par pitie! je meurs! dit-il. 
— Ce n'est pas tout encore, continua celui qu'on appelle 

le grand politique; je ne suis pas stir de vous; il me faut do-
renavant des garanties et des gages. Signez encore ceci, et 
je vous quitte. 

»Quand le Roi ira voir le Cardinal, les gardes de celui-ci 
ne quitteront pas les armes; et quand le Cardinal ira chez le 
Roi, ses gardes partageront le poste avec ceux de sa Ma-
leste.« 

De plus: 
»Sa Majeste s'engage a remettre les deux Princes' ses 

fils en otage entre les mains du Cardinal, comme garantie de 
la bonne foi de son attachement.q 

— Mes enfants? s'ecria Louis relevant sa t8te, vous 
osez 

— Aimez-vous mieux que je me retire?« dit Richelieu. 
Le Roi signa. 
»Est-ce done fini?c dit-il avec un profond gemissement. 
Ce n'etait pas fini: une autre douleur lui etait reservee. 
La porte s'ouvrit brusquement et l'on vit entrer Cinq- 

Mars. Ce fut, cette fois, le Cardinal qui trembla. 
»Que voulez-vous, monsieur?« dit-il en saisissant la son-

nette pour appeler. 
Le grand &nyer etait d'une paleur egale a celle du 

Roi; et, sans daigner repondre a Richelieu, il s'avanca d'un 
air calme vers Louis XIII. Celui-ci le regarda comme regarde 
un homme qui vient de recevoir sa sentence de wort. 

>Nous devez trouver, Sire, quelque difficulte a me faire 
arreter, car j'ai vingt mile hommes a moi, dit Henri d'Effiat 8 

 avec la voix la plus douce. 
— Helm! Cinq-Mars, dit Louis douloureusement, est-ce 

toi qui as fait de telles choses? 
— Oui, Sire, et c'est moi aussi qui vous apporte mon 

epee, car vous venez sans doute de me livrer«, dit-il en la de-
tachant et en la posant aux pieds du Roi, qui baissa les yeux 
sans repondre. 

Cinq-Mars sourit avec tristesse et sans amertume, parce 
qu'il n'appartenait déjà plus a la terre. Ensuite, regardant 
Richelieu avec merpris: 

»Je me rends parce que je veux mourir, dit-il; mais je 
ne suis pas vaincu.€ 
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Le Cardinal serra les poings par fureur; mais it se con-
traignit. 

»Et quels sont vos complices?c dit-il. 
Cinq-Mars regarda Louis XIII fixement et entrouvrit 

les levres pour parley'... be Roi baissa la tete et souffrit en 
cet instant un supplice inconnu a, tous les hommes. 8  

»Je n'en al pointc, dit enfin Cinq-Mars, ayant pitie du 
prince. 

Et it sortit de l'appartement. 
()Cinq-Marsic, chap. XXIV). 	 Alfred de Vigny. 

NAPOMENE I OBJASKIENJA 

Ovaj izvadak uzet je iz romana Alfreda de Vigny *Cinq-Marsc (1827). 
Cinq-Mars je istoriska lienost; zvao se Henri-Coiffier de Ruze, marquis 
de Cinq-Mars. Bio je ljubimac kralja Luja XIII i imao je titulu grand 
ecuyer de France. Cela podloga romana je istoriska. Ali je Vigny suvige 
idealizovao lienost Cinq-Mars-ovu, a libost Richelieu-ovu ocrtao sa pre-
mnogo antipatije. — Od ovoga romana napravljena je opera za koju je 
Gounod napisao muziku. 

1. Eumenides, Eumenide iii Erini-
je su boginje koje su imale za du-
Inost da kagnjavaju zlaine ljudske. 
Slikaju ih sa kosom punom zmija, sa 
buktinjom u jednoj i noiem u dru-
goj ruci. Rimljani su ih nazivali Fu-
rijama. 

2. Cris (m. pl.) de detresse, bespo-
modni vapaji. 

3. Le Cardinal: Richelieu je bio 
kardinal. Kardinali, njih 70 na broju, 
sginjavaju telo koje bira papu i sa-
vetuje ga u njegovu radu. Kardinale 
imenuje papa iz reda crkvenih ljudi 
(vladika, svegtenika uopgte). Njihovo ov bio je markiz od Efijata. 
odelo je purpurne boje. — Richelieu 	7. Entrouvrit les levres pour par- 
(1585-1642) je bio ministar pretsed- ler, zausti da kage. 
nik od 1624 do smrti (1642). On je 	8. Luj XIII strepi da Cinq-Mars ne 
tvorac apsolutne monarhije u Fran- oda aegee Gastona Orleanskog u 
cuskoj i jedan od najveeih ddavnika. zaveri. 
Za njega kale istori6ar Thierry: *Tout 	9. Obratiti pagnju na eitanje reel: 
ce qui etait possible en fait d'ame- bien; Cinq-Mars (sin-mar); ennemi 
lioration sociale au temps de Riche- (e-ne); .  eut; exiger (eg-zi); fils; ga- 
lieu fut execute par cet homme, dont rantie (ti); betas; pitie; temps; tous. 

Bele§ka o piscu. — V. § 24 t. 3 i § 29 t. 4 u *Historique de la littera-
ture francaise«. 

('intelligence comprenait tout, dont le 
genie pratique n'omettait rien, qui 
allait de l'ensemble aux details, de 
l'idee a l'action, avec une merveilleuse 
habilete; it eut a un degre unique 
l'universalite et la liberte de l'esprit«. 

4. Partager le poste, udvojiti stra-
iu, stra2ariti zajedno sa 

5. Luj XIII imao je dva sina: Luja 
(kralj Luj XIV) i Filipa (1640-1701), 
od koga vodi poreklo u pravoj liniji 
Luj-Filip, kralj Francuske od 1830-
1848. 

6. Henri d'Effiat. Otac Cinq-Mars- 
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28. PENS8ES. 

— L'homme n'est qu'un roseau, le plus faible de la na-
ture, mail c'est un roseau pensant. II ne faut pas que l'uni-
vers entier s'arme pour Pecraser: une vapeur i, une goutte 
d'eau, suffit pour le tuer. Mais, quand l'univers Pecraserait, 
l'homme serait encore plus noble que ce qui le tue, parce qu'il 
sait qu'il meurt; et l'avantage que l'univers a sur lui, l'uni-
vers n'en salt rien. 

Blaise Pascal. 

Portrait par Quesnel. 

Toute notre dignite consiste done en la pensee. C'est de 
la qu'il faut nous relever, non de l'espace et de la duree, que 
nous ne saurions remplir. Travaillons a bien penser: voila 
le principe de la morale. 

— 11 est dangereux de trop faire voir a l'homme com-
bien il est egal aux bêtes, sans lui montrer sa grandeur. 11 est 
encore dangereux de lui trop faire voir sa grandeur sans sa 
bassesse. 11 est encore plus dangereux de lui laisser ignorer 
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l'un et l'autre. Mais it est tres avantageux de lui representer 
l'un et l'autre. 

— On ne choisit pas pour gouverner un vaisseau celui 
des voyageurs qui est de meilleure maison. 

— Pourquoi me tuez-vous? — Eh quoi! ne demeurez-
vous pas de l'autre cotes de l'eau? Mon ami, si vous demeuriez 
de ce cote, je serais un assassin et cela serait injuste de vous 
tuer de la sorte; mais puisque vous demeurez de l'autre cote, 
je suis un brave, et cela est juste. 

— Justice, force. — 11 est juste que ce qui est juste soit 
suivi. Il est necessaire que ce qui est le plus fort soit suivi. La 
justice sans la force est impuissante; la force sans la justice 
est tyrannique. La justice sans la force est contredite, parce 
qu'il y a toujours des me chants; la force sans la justice est 
accuse e. Il faut done mettre ensemble la justice et la force; et 
pour cela, faire que ce qui est juste soit fort, ou que ce qui est 
fort soit juste. 

— Voulez-vous qu'on croit du bien de vous? N'en dites 
point. 

— Les rivieres sont des chemins qui marchent, et qui 
portent oil l'on veut aller. 

— Le cur a ses raisons que la raison ne connait point. 
- La vraie eloquence se moque de Peloquence. 
— On se persuade mieux, pour l'ordinaire, par les rai-

sons qu'on a soi-meme trouvees que par celles qui sont venues 
dans l'esprit des autres. 

— Diseur de bons mots, mauvais caractere. 
()Pensdes() 	 Blaise Pascal 

NAPOMENE 1 OBJAANJENJA 

1. Vapeur (f.). U reZniku XVII ve-
ka znaa: oboljenje prouzro-
kovano telesnim isparenjima koja idu 
u mozak.  

bons mots, mauvais caractere: je le 
dirais, s'il n'avait ete dit. Ceux qui 
nuisent A la reputation ou A la for-
tune des autres, plutot que de perdre 

2. La Bruyere ovako propraea un bon mot, meritent une peine in-
ovu Pascal-ovu misao: )Diseur de  famante«. 

Bele§ka o piscu. — Blaise Pascal (1623-1662), matemaMar i filozof; 
umegan u bogoslovske raspre svoga vremena, spremao je jednu apologiju 
hrigtanstva, koju usled prerane smrti nije dospeo da dovrgi. Odlomci toga 
dela objavljeni su docnije pod naslovom ,Pensees«. Pascal je jedan od naj-
dubljih mislilaca. 
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29. HORACE ET CURIACE. 

Horace. 

... Le sort qui de l'honneur nous ouvre la barriere 
Offre a notre constance une illustre matiere ; 

epuise sa force a former un malheur 
Pour mieux se mesurer avec notre valeur; 
Et, comme it voit en nous des Ames peu communes, 
Hors de l'ordre commun it nous fait des fortunes. 
Combattre un ennemi pour le salut de tous, 
Et contre un inconnu s'exposer seul aux coups, 
D'une simple vertu' c'est l'effet 3  ordinaire: 
Mille MA l'ont fait, mille pourraient le faire. 
Mourir pour le pays est un si digne sort 
Qu'on briguerait en foule une pareille mort; 
Mais vouloir au public' immoler ce qu'on aime, 
S'attacher au combat contre un autre soi-meme, 
Attaquer un parti qui prend pour defenseur 
Le frere d'une femme et l'amant 5  d'une scour, 
Et, trompant tous ces nceuds, s'armer pour la patrie 
Contre un sang qu'on voudrait racheter de sa vie, 
Une telle vertu n'appartenait qu'a nous; 
L'eclat de son grand nom lui fait peu de jaloux, 
Et peu d'hommes au °  cceur l'ont assez imprimee 
Pour oser aspirer a tant de renommee. 

Curiace. 

Il est vrai que nos noms ne sauraient plus perk. 
L'occasion est belle, it nous la faut cherir. 
Nous serous les miroire d'une vertu bien rare; 
Mais votre fermete tient un peu du barbare: 
Peu, memo des grands cceurs, tireraient va,nite 
D'aller par ce chemin A l'immortalite. 
A quelque prix qu'on motto une telle fumee 8, 
L'obscurite vaut mieux que taut de rencommee. 
Pour moi, je l'ose dire, et vous l'avez pu voir, 
Je n'ai point consulte pour suivre mon devoir; 
Notre longue amitie, l'amour, ni l'alliance, 
N'ont pu mettre un moment mon esprit en balance": 
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R. L. Kneievid: Francuska itanka VII-VIII. 
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Et puisque par ce choix Albe montre en effet 
Qu'elle m'estime autant que Rome vous a fait", 
Je crois faire pour elle autant que vous pour Rome; 
J'ai le cceur aussi bon", mais enfin je suis homme: 
Je vois que votre honneur demande tout mon sang, 

Pierre Corneille. 
D'apres le dessin &Antoine Paillet. 

Que tout le mien consiste vous percer le flanc, 
Pres d'epouser la sceur, qu'il faut tuer le frere, 
Et que pour mon pays" j'ai le sort si contraire. • 
Encor14  qu'a mon devoir je coure sans terreur, 
Mon cceur s'en effarouche, et j'en fremis d'horreur; 
J'ai pitie de moi-meme, et jette un ceil d'envie 
Sur ceux dont mitre guerre a consomme" la vie, 
Sans souhait toutefois de pouvoir reculer. 
Ce triste et fier honneur m'emeut sans m'ebranler: 

Francuska itanka VII-VIII 	 6 
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J'aime ce qu'il me donne, et je plains ls  ce qu'il m'ote; 
Et si Rome demande une vertu plus haute, 
Je rends graces aux Dieux de n'etre pas Romain, 
Pour conserver encor quelque chose d'humain . 
(»Horace«, acte II, scene III) 	 Corneille 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

U svojoj tragediji »Horace( Corneille je postavio i obradio problem 
patriotizma: pokazuje nam sukob rodoljubija sa oseeanjem eoveenosti, a 
s druge strane sukob pojedinaenog interesa sa interesom dratvenim. 

Rim i Alba su zaratili. Da se ne bi prolivala bratska krv, odlueeno je 
da Rim i Alba odrede po tri zatoenika, koji de da podele megdan pred 
dvema vojskama: smatrade se pobedenom ona strana eije megdand2ije 
podlegnu. 

Rim odredi tri brata Horacija, Alba tri brata Kuriacija. Da bi se 
shvatila sva te2ina medusobnog poloiaja ovih to imaju da dele megdan, 
treba znati: da je sestra Kuriacija, Sabina, udata za jednog Horacija, a 
sestra Horacija, Kamila, verena za jednog Kuriacija. Razgovor se vodi 
izmedu .Sabinina mu2a Horacija i Kamilina verenika Kuriacija. 

Horacijevo rodoljublje neee da zna za kolebanje; Kuriacije, ma da ee 
izyr§iti svoju duinost, ima §iroko osedanje eoveenosti. U daljem toku jo§ 
ee se bolje ocrtati razlike izmedu ova dva shvatanja. :Floracije ee isticati: 

»Contre qui que ce soit que mon pays m'emploie, 
»J'accepte aveuglement cette gloire avec joie... 
»Rome a choisi mon bras, je n'examine 
»Albe vous a nomme, je ne vous connais plus...« 

A Kuriacije ce mu odgovoriti: 
»Je vous connais encore, et c'est ce qui me toe ...« 

1. Ouvrir la barriere, (fig.) otvoriti 
put. 

2. Vertu (f.), u etimolo§kom zna-
eenju »juna§tvoc, »vrednostc 

3. Effet (m.), pojava, ispoljavanje. 

4. Au public, drlavi. 

5. Amant (m.) ima ovde znaeenje 
»verenik( (fiancé). U jeziku XVII ve-
ka amant m. — amoureux m. 

6. Au cceur = dans le cceur. 
7. Miroir (m.), (fig.) uzor, primer. 
8. Fumee (f.), prazna, tata slava. 
9. Consulter (zast.), premi§ljati, lo-

miti se. 

10. Mettre en balance, pokolebati.  

autant que Rome vous a fait. — U je-
ziku klasieara XVII veka veoma je 
eesta upotreba glagola faire da se iz-
begne ponavljanje ranije pomenutog 
glagola. Albe m'estime autant que 
Rome vous a fait (= vous a estime). 

12. Bon, u znaeenju: valjan, hrabar. 
13. Pour mon pays = en combat-

tant pour mon pays. 
14. Encor que, radi potrebe stiha, 

umesto encore que. 
15. Consommer, u ovom znaeenju 

obienije consumer. 
16. Je plains == je regrette. 
17. Obratiti pa2nju na izgovor re-

ei: amitie, pitie; bien, mien, tient; 
11. (Albe montre) qu'elle m'estime ennemi; femme; tier; mille; tous. 

Bele§ka o piscu. — V. § 17 t. 5 u »Historique de la litterature 
francaisec 
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30. LE GENIE DE CORNEILLE. 

... Corneille etait trop modeste quand it ne se vantait 
que d'avoir spurs les mceurs du theatre. Il a fait autre chose, 
et il a fait davantage: a cette societe grossiere et corrompue 
du temps, ou plutot de la cour de Henri IV et de Marie de 
Medicis, on peut dire qu'il est venu proposer un nouvel ideal 
moral, qui devait etre celui du dix-septieme siècle, et dont 
les exces ou les bizajjvries ne sauraient nous faire mecon-
naitre pourtant 1i grandeur. Car un poke, et surtout un 
poke dramatique, n'est pas, ne peut pas etre un predicateur 
de vertu; si Corneille nous a donne quelquefois le spectacle 
du triomphe du devoir sur la passion, nous n'avons plus be-
soin de repeter qu'il ne nous l'a pas donne toujours, ni dans 
tous ses chefs-d'oeuvre; le point d'honneur l , chez lui comme 
chez les Espagnols, a sou vent des exigences qu'il est presque 
permis d'appeler criminellmpfin. .comme on l'a vu, la vo-
lonte meme, en ne s'imposant d'autre obligation que celle 
de son propre exercice, est ou peut etre souvent chez lui 
d'un dangereux exemple. Il n'est pas moins vrai, cependant, 
qu'en touchant ces cordes de l'honneur, du devoir et de la 
volonte, Corneille en a tire des accents auxquels vibre non 
pas peut-etre ce qua y a de meilleur, mais assurement ce 
qu'il y a de plus noble en nous; • en nous enlevant a nous-
memes, ses heros nous provoquent a l'imitation de vertus qui 
ne sont point de commerce', ainsi que l'on disait jadis, mais 
qui n'en sont justement que plus rares; et nous n'avons point 
affaire de lui pour nous apprendre a vivre, mais pour nous 
habituer au contraire a placer bien des choses au-dessus de 
la vie, et pour nous mettre en quelque maniere dans cet scat 
d'exaltation morale qui devient, avec Poccasion, le principe 
des grandes actions. 

Par la il est et il demeure, avec Pascal et Bossuet, du 
petit nombre de ceux de nos grands ecrivains qui nous de-
fendent, contre les strangers, du reproche, que l'on nous a si 
souvent adresse, de legerete, d'insouciance des grandes ques-
tions, de gauloiserie et d'immoralite Mais nous avons les 
Pensees de Pascal, nous avons les Sermons de Bossuet, et 
nous avons lee tragedies de Corneille. Et c'est pour cela qu' 
avec tous ses defauts ce »bonhomme« est de ceux qui font 
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eternellement honneur, non seulement, comme La Fontaine 
et Moliere, a l'esprit frangais, mais a notre caractere; qui 
nous ont, comme nous disions, eleves au-dessus de nous-me-
mes; et qui nous ont enfin, entre les legons de Pepicureisme 
facile dee Rabelais et des Montaigne, ou des Voltaire et des 
Diderot, enseigne le prix de la volonte, l'heroisme du devoir 
et la beaute du sacrifice. 

()Etudes critiquesc, VI) 	 F. Brunetiere 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Le point d'honneur, eastoljubije. 
2. N'etre pas de commerce, }ne biti 

u prometu«, tj. ne biti obiean, biti 
redak. 

3. Les Rabelais... Sa elanom, je , 
 je ovde ime Rabelais-ovo uzeto kao 

zajednieka imenica, tj. pisci kao Ra- 

4. Obratiti penju na izgovor reei: 
bien, devient; chef-d'oeuvre (ne izg. 
f; ali se izg. u chef-lieu!); dix-septie-
me; exaltation, exemple, exercice, 
exigence (svuda x = gz); jadis; 
mceurs; temps; tous. 

Bekaa o piscu. — Ferdinand Brunetiere (1849-1907) je jedan od 
najznamenitijih francuskih kritieara. Umesto da delo ocenjuje prema svo-
jim utiscima (impresionistieka kritika), on ga ceni sa gledata opKtih 
principa (objektivna, dogmatieka kritika). Glavna dela: 'Etudes critiques 
sur l'histoire de la litterature francaise«, 8 svezaka, roman naturaliste«, 
Bvolution de la poesie lyrique au XIXe siecle«, itd. 

31. LA MORT DE TURENNE. 

A Madame de Grignan. 

Il monta a cheval le samedi a deux heures, apres avoir 
mange; et, comme it avait bien des gens avec lui, it les laissa 
tous a trente pas de la hauteur on it voulait aller, et dit au 
petit d'Elbeuf: DMon neveu, demeurez la, vous ne faites que 
tourner autour de moi, vous me feriez reconnattreq. M. d'Ha-
milton, qui se trouva pres de l'endroit ou it allait, lui dit: 
»Monsieur, venez par ici, on tire du cote on vous allez. —
Monsieur, lui dit-il, vous avez raison, je ne veux point du tout 
etre tile aujourd'hui, cela sera le mieux du mondeq. 11 eut 
peine tourne son cheval, qu'il apergut Saint-Hilaire, le cha-
peau a la main, qui lui dit: »Monsieur, jetez les yeux sur cette 
batterie, que je viens de faire placer laA. M. de Turenne 
revint, et dans l'instant, sans etre arrete, it eut le bras et le 
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corps fracasses du meme coup qui emporta la main et le 
bras qui tenaient le chapeau de Saint-Hilaire. Co gentil-
homme, qui le regardait toujours, ne le voit point tomber; le 
cheval l'emporte oil it avait laisse le petit d'Elbeuf; it n'etait 
point encore tom* mais it etait penche le nez sur l'arcon; 
dans ce moment, le cheval s'arrete, le heros tombe entre 
les bras de ses gens; it ouvre deux fois de grands yeux et la 
bouche, et demeure tranquille pour jamais: songez qu'il etait 
mort et qu'il avait une partie du cur emportee. On crie, on 
pleure; M. d'Hamilton fait cesser ce bruit et ()ter le petit 

Madame de Sevigne. 
Peint par Robert Nanteuil. 

d'Elbeuf, qui s'etait jete sur le corps, qui ne voulait pas le 
quitter et qui se pamait de crier. On couvre le corps d'un 
manteau, on le porte dans une haie; on le garde a petit bruit: 
un carrosse vient, on l'emporte dans sa tente: ce fut la ofil M. 
de Lorges, M. de Roye et beaucoup d'autres penserene 
mourir de douleur; mais it fallut se faire violence' et songer 
aux grander affaires qn'on avait sur les bras. 
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. On dit que les soldats faisaient des cris qui s'enten-
daient de deux lieues; nulle consideration ne les 4  pouvait re-
tenir; Hs criaient qu'on les meat' au combat: qu'ils voulaiene 
venger la mort de leur Ore, de leur general, de leur protec-
teur, de leur defenseur; qu'avec lui Hs ne craignaient rien, 
mais qu'ils vengeraient bien sa mort; qu'on les laissat faire, 
qu'ils etaient furieux, et qu'on les meat an combat. 

Madame de Sevigne 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Gospoda de Sevigne, rastavljena od svoje kderi, koja je sa muiem 
otigla van Pariza i godinama bila u unutragnjosti, pisala joj je redovno o 
dogadajima u Parizu: o dogadajima politiekim i drugtvenim. Otuda njena 
pisma, pisana najeistijim klasienim jezikom, pretstavljaju i dokumenat za 
Nvoje doba. Njena kei je g-da de Grignan. (V. )1 -listorique de la litterature 
rancaise«). 

1. Ce fut la oir. Danas bi se reklo: 
ce fut IA que 

2. Zapaziti znaeenje glagola pen-
ser. /Is penserent mourir de douleur, 
zamalo ne presvisnuge od bola. Por.: 
it pensa tomber (= it faillit tomber). 

3. Se faire violence, uzdrati se 
(se contraindre). 

4. Nulle consideration ne les pou-
vait retenir. — Danas bi zamenica 
les stajala ispred infinitiva. 

5. Ils criaient: qu'on les men& au 
combat..., qu'ils voulaient venger..., 
qu'on les laissat faire... qu'ils etaient 
furieux... Zapaziti da isti glagol ima 
iza sebe sib2onktiv (izralava 2elju: da 
ih vode.... da ih puste...) i indikativ 
(kazuje prosto einjenicu: hole da 
osvete... besni su...) u istoj reeenici. 

6. Obratiti panju na izgovor reel: 
bien, je viens; corps; eut; faisaient; 
gentilhomme; Monsieur; tous, tran-
quille. 

32. LES HESITATIONS D'ANDROMAQUE. 

Andromaque. 

. Dois-je oublier Hector prive de funerailles, 
Et traine sans honneur autour de nos murailles? 
Dois-je oublier son pore' a mes pieds renverse, 
Ensanglantant l'autel qu'il tenait embrasse? 
Songe, songe, Cephise, a cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit eternelle. 
Figure - toi Pyrrhus, les yeux etincelants, 
Entrant a la lueur de nos palais brillants, 
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Sur tons mes freree morts se faisant un passage„ 
Et, de sang tout convert, echauffant le carnage. 
Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mourants, 
Dans la flamme etouffes, sous is fer expirants 4 . 
Peins-toi dans ces horreurs Andromaque Operdue: 
Voila comme Pyrrhus vint s'offrir a ma vue, 
-Voila par quels exploits it sut se couronner: 
Enfin voila l'epoux que to me veux donner. 

Jean Racine. 
D'apres la gravure d'Edelinck. 

Non, je ne serai point complice de ses crimes; 
Qu'il nous prenne, s'il veut, pour dernieres victimes. 
Tous mes ressentiments lui seraient asservie. 

Cephise. 

He bien! allons done voir expirer votre fils: 
On n'attend plus que vous ... Vous fremissez, Madame! 
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Andromaque. 

Ah! de quel souvenir viers-tu frapper mon line! 
Quoi! Cephise, j'irais voir expirer encor 
Ce fils, ma seule joie, et l'image d'Hector: 
Ce fils, que de sa flamme it me laissa pour gage! 
Helm! je m'en souviens: le jour que 8  son courage 
Lui fit chercher Achille, ou plutbt le trepas, 
II demanda. son fils et le prit dans ses bras: 
»Chere epouse, dit -il, en essuyant mes larmes, 
»J'ignore quel succes 9  le sort garde a mes armes; 
»Je te laisse mon fils pour gage de ma foi; 
»S'il me perd, je pretends qu'il me retrouve en toi. 
»Si d'un heureux hymen la memoire t'est chere, 
»Montre au fils a quel point tu cherissais le pere.« 
Et je puis voir repandre un sang si precieux? 
Et je laisse avec lui perir tons ses aieux? 
Roi barbare, faut-il que mon crime Pentraine"? 
Si je te hail, est-il coupable de ma haine? 
T'a-t-il de tous les siens reproche le trepas? 
S'est-il plaint a tes yeux des maux qu'il ne sent pas? 
Mais cependant, mon fils, tu meurs si je n'arrete 
Le fer que le cruel tient leve sur to tete. 
Je l'en puis detourner, et je t'y vais offrir! 
Non, tu ne mourras point: je ne le puis souffrir. 
Allons trouver Pyrrhus. Mais non, chere Cephise, 
Va le trouver pour moi 

(2•Andromaque«, acte III, scene VIII.) 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Orest je do§ao kao izaslanik Grka, da traii od kralja Pira da mu 
preda Astijanaksa, sina Andromahe i Hektora, junekog branioca Troje. 
Pir je zaljubljen u Andromahu, koja ga ne voli; on je stavlja pred dilemu: 

ona pristati da se uda za njega, iii to on predati njenoga sina Grcima, 
koji su ga osudili na smrt i tree ga preko Oresta. 

Andromaha se seda opro§taja svoga sa Hektorom, zatim one nodi 
kad su Grci osvojili Troju i priredili stranu seu. Lomi se da Ii da se uda 
za kralja Pira iii ne; §alje Sefizu da ga pozove, zatim na kraju scene 
— odlazi na grob svoga mula, da tamo razmi§lja i dalje. 

Rasinova verzija nije u skladu sa istorijskom istinom. Pir, Ahilov 
sin, prilikom zauzeda Troje ubio je Hektorova oca Prijama i sa jedne 
kule strmoglavio Astijanaksa, sins Hektora i Andromahe. Kad su se delile 

Jean Racine 
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robinje, Fir je kockom dobio Andromahu, sa kojom je imao jednoga sina. 
Docnije, po povratku u Grdku, oienio se Hermionom, cerkom kralja Me- 
nelaja i lepe Jelene. U Delfima geje ubio Orest, koji je voleo Hermionu. 

11 

1.RecjeoP rijamu. 
2. Cephise je Andromahina pove-

renica (confident e). 
3. U stvari to su Andromahini de-

veri, Hektorova braea (deveri 
beaux -f reres). 

4. Sous le fer expirants. Danas bi 
se napisalo pravilno: expirant. Pravilo 
o slaganju part. pres. nije u XVII v. 
bilo strogo utvrdeno. Upor. i stih: 
»Entrant a la lueur de nos palais 
brOlants«. 

5. Comme. Danas bi se reklo: com-
ment. 

6. Ovaj stih nije odmah dovoljno 
jasan. Treba ga razumeti ovako: ako 
bi Andromaha odlueila da se uda za 
Pira, ona vice ne bi mogla da iirema 
njemu oseda i ispoljava gnev i mr/niu 
(svoja neprijateljska osedanja — res- 

Bele§ka o piscu. — V. § 17 
francaise«.  

sentiments). 
7. Flamme (f.), cesto se upotre-

bljava u znai!enju »ljubav, strast«. 
8. Le jour que. Danas se ka/e: be 

le jour 
9. Succes (m.), u znOenju »ishod« 

(issue f., resultat m.). 
10. Od Andromahe bi zlain bio 

da se ne uda za Pira, po njegovu 
shvatanju. Zar bi pravo bilo da taj 
njen zlain povae propast detinju? 
Dakle: l'entralne = entraine mon fils 

sa perte. 
11. Obratiti palnju na izgovor re-

6: Achille (aril); bien, tient, viens, 
souviens; faisant; fer; fils (na kraju 
20 stiha izg. fi , radi slikovanja sa 
asservis); helas; hymen (men'); plus; 
Pyrrhus (izg. s); ressentiment (re-

f san); tous. 

t. 4 u »Historique de la litterature 

33. LA GRANDE RtGLE. 

La page suivante est extraite de »La Critique de FEcole des Fem-

mes«. Moliere y livre au ridicule ceux qui, devant le succes de »FEcole 

des Femmes«, avaient affirme que cette piece ne valait pas grand-chose, 
parce que les regles d'Aristotel et d'Horace 2  n'etaient pas observees. 
Moliere, par la bouche de son partisan Dorante, repond que »la grande 
regle de toutes les regles« est de plaire au public. 

Lysidas. — Moliere est bien heureux, Monsieur, d'avoir 
un protecteur aussi chaud que vous. Mais enfin, pour venir 
au fait, it est question de savoir si sa piece est bonne, et je 
m'offre d'y montrer partout cent defauts visibles. 

TIranie. — C'est une etrange chose de vous autres, Mes-
sieurs les poetes, que vous condamniez toujours les pieces oil 
tout le monde court, et ne disiez jamais du bien que de celles 
ou personne ne va,. Vous montrez pour les lines une haine 
invincible. et  pour les autres une tendresse qui n'est pas con-
cevable. 
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Dorante. — C'est qu'il est genereux de se ranger du 
cote des affliges. 

Uranie. — Mais, de grace, Monsieur Lysidas, faites-nous 
voir ces &Mats, dont je ne me suis point apercue. 

Moliere. 
D'apres le tableau de Mignard. 

Lysidas. — Ceux qui posses:lent' Aristote et Horace 
voient d'aborir, Madame, que cette comedie Oche contre 
toutes les regles de l'art. 

Uranie. — Je vous avoue que je n'ai aucune habitude 
avec' ces Messieurs-la, et .que je ne sais point les regles 
de l'art. 

Dorante. — Vous etas de plaisantes gens avec vos re-
gles, dont vous embarrassez les ignorants et nous etourdis-
see tons les fours. 11 semble, a vous mar parler', que ces 
regles de l'art soient les plus grands mysteres du monde; et 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



91 

cependant ce ne sont que quelques observations aisees, que 
le bon sens a faites sur ce qui peut oter le plaisir que l'on 
prend a ces sortes de poemes; et le meme bon sens qui a fait 
autrefois ces observations les fait aisement tous lee fours sans 
le secours d'Horace et d'Aristote. Je voudrais bien savoir si 
la grande regle de toutes les regles n'est pas de plaire, et si 
une piece de theitre qui a attrape son but n'a pas suivi un 
bon chemin. Veut-on que tout un public s'abuse 8  sur ces 
sortes de choses, et que chacun n'y soit pas juge du plaisir 
qu'il y prend? 

Uranie. — J'ai remarque une chose de ces Messieurs-la: 
c'est que ceux qui parlent le plus des regles, et qui les savent 
mieux que les autres, font des comedies que personae ne 
trouve 

Dorante. — Et c'est ce qui marque, Madame, comme on 
doit s'arreter peu a leurs disputes embarrassees. Car enfin, 
si les pieces qui sont selon les regles ne plaisent pas et que 
celles qui plaisent ne soient pas selon les regles, it faudrait 
de necessite que les regles eussent etc mal faites. Moquons-
nous done de cette chicane oft" ils veulent assujettir le gout 
du public, et ne consultons dans une comedic que l'effet qu' 
elle fait sur nous. Laissons-nous aller il  de bonne foi aux cho-
ses qui nous prennent par les entrailles", et ne cherchons 
point de raisonnement pour nous empecher d'avoir du plaisir. 

Uranie. — Pour mOi, quand je vois une comedic, je 
regarde seulement si les choses me touchent; et, lorsque je 
m'y suis bien divertie, je ne vais point demander si j'ai eu 
tort, et si les regles d'Aristote me defendaient de rire. 

Dorante. — C'est justement comme un homme qui aurait 
trouve une sauce excellente, et qui voudrait examiner si elle 
est bonne sur les preceptes du »Cuisinier francoisg. 

Uranie. — Il est vrai"; et j'admire les raffinements de 
certaines gens sur des choses que nous devons sentir par 
nous-memes. 

Dorante. — Vous avez raison, Madame, de les trouver 
etranges, tons ces raffinements mysterieux. Car enfin, s'ils 
ont lieu, nous voila reduits a ne nous plus croire; nos pro- 
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pres sens seront esclaves en toutes chases; et jusques au 
manger et au boire, nous n'oserons plus trouver rien de bon 
sans le conge" de Messieurs les experts. 

()La Critique de rEcole des Femmes«, scene VI) 	Moliere 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Aristote, v. o njemu el. 22 
nap. 11. 

2. Horace, Horacije, rimski pesnik 
(64-8 pre Hrista). Pored satira, oda i 
drugih pesama, ostavio je jednu Po-
etiku. 

3. Ceux qui possedent, oni koji do-
bro znaju... 	D'abord = tout de 
suite. 

4. Avoir habitude avec qn. (zast.), 
biti u vezi sa, odriavati odnose sa 
nekim. 

5. Etourdir qn., ugi probiti, 

6. A vous (Mr parler, kad vas 6:)- 
vek sluga; po vama. 

7. Attraper son but, postiCi svoj 
cilj; obMnije: atteindre son but. 

8. S'abuser sur, varati se u 
9. Comedies que personne ne trou-

ve belles. Misli se da je Lysidas u 
stvari opat od Obinjaka (abbe d'Au- 

bignac), koji je i pored svega svog 
znanja pravila napisao jednu rdavu 
tragediju. Tim povodom je, vele, 
knez Conde kazao: sais bon gre 

l'abbe d'Aubignac d'avoir si bien 
suivi les regles d'Aristote, mais je ne 
pardonne point aux regles d'Aristote 
d'avoir fait faire J l'abbe d'Aubignac 
une si mechante tragediec. (Thirion). 

10. 00 = e laquelle. 
11. Se laisser aller d, predavati se 

ne6emu, ulivati u neemu. 

12. Prendre par les entrailles, uz-
buditi, potresti. 

13.11 est vrai = cela est vrai. Re-
finement (m.), natezanje, mudrovanje. 

14. Sans le conge = sans la per-
mission. 

15. Obratiti pagnju na izgovor re-
6i: bien, rien; condemner; eu, eussent; 
femme; Monsieur; sens (izg. s); tour. 

Belegka o piscu. — V. § 17 t. 5 u *Historique de la litterature francaisec. 

34. AIMER MOLIERE. 

Aimer Moliere 	rentends l'aimer sincerement et de 
tout son cceur, c'est, savez-vous? avoir une garantie en soi 
contre bien des (Wants, bien des travers et des vices d'esprit. 
C'est ne pas aimer d'abord tout ce qui est incompatible avec 
Moliere, tout ce qui lui etait contraire en son temps, ce qui 
lui efit ete insupportable du nOtre. 

Aimer Moliere, c'est etre gueri jamais, je ne parle pas 
de la basse et infame hypocrisie, mais du fanatisme, de l'into- 
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lerance et de la durete en ce genre, de ce qui fait anathema-
tiser et maudire; c'est apporter un correctif A l'admiration 
meme pour Bossuet et pour tous ceux qui, A son image, tri-
omphent, ne fat-ce qu'en paroles, de leur ennemi mort ou 
mourant; qui usurpent je ne sais quel langage sure, et se 
supposent involontairement, le tonnerre en main, au lieu et 
place du Tres-Haut. Gens eloquents et sublimes, vous l'etes 
beaucoup trop pour moi! 

C.-A. Sainte-Beuve. 

Aimer Moliere, c'est etre egalement l'abri et A. mile 
lieues de cet autre fanatisme politique, froid, sec et cruel, 
qui ne rit pas, qui sent son sectaire i, qui, sous pretexte de 
puritanisme, trouve moyen de petrir et de combiner tous les 
fiels, et d'unir dans une doctrine amere les haines, les ran-
cunes et les jacobinismes 2  de tous les temps. C'est ne pas 
etre moins eloigne, d'autre part, de ces Ames fades et molles 
qui, en presence du mal, ne savent ni s'indigner, ni hair. 
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Aimer Moliere, c'est etre assure de ne pas aller donner s 
 dans l'admiration beate et sans limite pour une humanite 

qui s'idolatre et qui oublie de quelle etoffe elle est faite et 
qu'elle n'est toujours, quoi qu'elle fasse, que l'humaine et 
chetive nature. C'est ne pas la mepriser trop pourtant, cette 
commune humanite dont on rit, dont on est, et dans laquelle 
on se replonge chaque fois avec lui par une hilarite bienfai-
sante. 

Aimer Moliere, c'est n'etre dispose a aimer ni le faux 
bel esprit, ni la science pedante; c'est savoir reconnaitre a pre-
miere vue nos Trissotins et nos Vadius 4  jusque sous leurs 
airs galants et rajeunis; c'est ne pas se laisser prendre au-
jourd'hui plus qu'autrefois a Peternelle Philaminte 4, cette 
precieuse de tous les temps, dont la forme seulement change 
et dont le plumage se renouvelle sans cesse; c'est aimer la 
sante et le droit sens de l'esprit chez les autres comme 
pour soi. 

('Nouveaux lundis«, V) 	 Sainte -Beuve 

NAPOMENE I 

1. Qui sent son sectaire, koji odaje 
sektaga. 

2. Jakobinci su bili politi6ki lju-
di, za vreme Revolucije, koji su se 
okupljali u jednom jakobinskom *ma-
nastiru i fanati6no se zalagali za 
krajnje levi6arske ideje. 

3. Aller donner dans, pasti u  

013.IA8NJENJA 

4. Trissotin, Vadius, litnosti iz Mo-
lijerova komada "les FemmeS savan-
tes«, dva smegna pesnika. — Phila-
minte, iz istog komada, tip "Oene 
genet. 

5. Obratiti palnju na izgovor ma: 
bien, moyen; bienfaisant; ennemi 
(e -ne); e0t; mille; sens; temps; tous; 
Vadius (izg. s). 

Bele4ka o piscu. — Charles - Augustin Sainte - Beuve (1804 - 1869), 
koji je u mladosti napisao nekoliko zbirki pesama ('Podsies«, "Consola-
tions«...) i jedan psihologki roman ("Volupt6(), jeste jedan od najsjajnijih 
francuskih kriti6ara. Smatrajudi svaku knjigu kao "izraz jednog tempera-
menta«, on se trudio da prou6i taj temperament: da bi gto bolje protuma-
6io delo, on 'opseda< pisca kao kakvu tvrdavu, tj. prou6ava ga sa svake 
strane. Zbirke kritika: 'Portraits litteraires«, 3 sveske; ›Causeries du 
lundi«, 15 svezaka; 'Nouveaux lundis«, 13 svezaka, itd. 
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35. LE LOUP ET LE CHIEN. 

Un loup n'avait que les os et la peau, 
Tant les chiens faisaient bonne garde. 

Ce loup rencontre un dogue aussi puissant que beau, 
Gras, poll', qui s'etait fourvoye par megarde. 

L'attaquer, le mettre en quartiers 2 , 
Sire loup Petit fait volontiers; 
Mais it fallait livrer bataille; 

La Fontaine. 
D'apres le tableau de H. Rigaud. 

Et le matin etait de tallie s  
A se defendre hardiment. 

Le loup done l'aborde humblement, 
Entre en propos', et lui fait compliment 

Sur son embonpoint, qu'il admire. 
)41 ne tiendra qu'i vous, beau sire, 

D'être aussi gras que moi, lui repartit le chien. 
Quittez le bois, vous ferez bien: 
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Vos pareils y sont miserables, 
Cancree, heres, et pauvres diables, 

Dont la condition' est de mourir de faim. 
Car, quoi! rien d'assure! point de franche lippee! 

Tout a, la pointe de l'epeer 
Suivez-moi, vous aurez un bien meilleur destin«. 
Le loup reprit: Que me faudra-t-il faire? 
— Presque rien, dit le chien: donner la chasse aux Bens 

Portant batons, et mendiants"; 
Flatter ceux du logis °, a son maitre complaire: 

Moyennant quoi" votre salaire 
Sera force reliefs de toutes les fagons, 

Os de poulets, os de pigeons; 
Sans parler de mainte caresse«. 

Le loup déja, se forge une felicite 
Qui le fait pleurer de tendresse. 

Chemin faisant, it vit le coup du chien pele. 
. Qu'est-ce la? lui dit-il. — Rien. — Quoi! rien? — Peu de chose. 
— Mais encor"? — Le collier dont je suis attaché 
De ce que vous voyez est peut-titre la cause. 
— Attaché! dit le loup: vous ne courez done pas 
Ou vous voulez? — Pas toujours; mais qu'importe? 
— Il importe si bien, que de tous vos repas 

Je ne veux en aucune sorte, 
Et ne voudrais pas meme a ce prix un tresoro. 

Cela dit, maitre loup s'enfuit, et court encor. 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Poll, sjajne dlake, uhranjen. 
2. Mettre en quartiers, rastrgnuti, 

ra36ere6iti. 
3. Etre de faille a, biti kadar, spo-

soban za. 
4. Entrer en propos avec, stupiti u 

razgovor sa (engager la conversation 
avec). 

5. Cancre (m.), ovde: nevoljnik; 
here (le), jadnik; pauvre diable, bed-
nik (ovde su poredana tri sinonima ► . 

6. Condition (f.), ovde: sudbina; 
kojima je sudeno da. 

7. Tout a la pointe de !Wee, sve 
(treba dobijati) vrhom ma6a, borbom. 

8. Mendiants. Danas bi ovaj part. 
prds. bio bez s. V. Cl. 32., nap. 4. 

9. Ceux du logis, ukuCani. 
10. Moyennant quoi, u naknadu 

za to. 
11. Mais encor(e)?, ali ipak (re-

cite). 
12. Obratiti painju na rekciju 

glagola aborder qn, pristupiti kome; 
admirer qn., diviti se kome; flatter 
qn., laskati kome; 	i na izgovor re 
6i faisaient, faisant i os. 
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R. L. Knelevid: Francuska ditanka VII-VIII. 
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36. L'ART POETIQUE. 
— Extraits. — 

11 est certains esprits dont les sombres pensees 
Sont d'un nuage epais toujours embarrassees; 
Le jour de la raison ne le saurait percer. 
Avant done que d'ecrire apprenez penser. 
Selon que notre idee est plus ou moires obscure, 

Boil eau. 
D'apres le tableau de H. Rigand. 

L'expression la suit, ou moires nette, ou plus pure. 
Ce que l'on coneoit bien s'enonee clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent aisement. 

Surtout qu'en vos &fits la langue reveree 
Dans vos plus grands exees vous soit toujours sacree. 
En vain vous me frappez d'un son melodieux, 
Si le terme est impropre, ou le tout vicieux: 
Mon esprit n'admet point un pompeux barbarism$,' 
Ni d'un vers -ampoule l'orgueilleux solecism'. 

Francuska Nitanka VII-VIII 
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Sans la langue, en un mot, l'autetr le plus divin 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un mechant ecrivain. 

Travaillez a loisir, quelque ordre qui vous presse, 
Et ne vous piquez point d'une folle vitesse: 
Un style si rapide, et qui court en rimant, 
Marque moil's trop d'esprit, que peu de jugement. 
J'aime mieux un ruisseau qui, sur la molle arenes, 
Dans un pre plein de fleurs lentement se promene, 
Qu'un torrent deborde qui, d'un cours orageux, 
Roule, plein de gravier, sur un terrain fangeuk. 
Hatez-vous lentement; et, sans perdre courage, 
Vingt fois sur le metier remettez votre ouvrage: 
Polissez-]e sans cesse et le repolissez; 
Ajoutez quelquefois, et souvent effacez 

Craignez-vous pour vos vers la censure publique? 
Soyez-vous a vous-meme un severe critique. 
(.'ignorance toujours est prete a s'admirer. 
Faites-vous des amis prompts a vous censurer; 
Qu'ils soient de vos &rite les confidents sinceres, 
Et de tous vos &Mats les zees adversaires. 
Depouillee devant eux l'arrogance 5  d'auteur; 
Mais sachez de l'ami discerner le flatteur. 
Tel vous semble applaudir, qui vous raille et vous joue. 
Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 
Un flatteur aussitOt cherche a se realer: 
Chaque vers qu'il entend le fait extasier 6. 
Tout est charmant, divin; aucun mot ne le blesses 
Il trepigne de joie; it pleure de tendresse; 
11 vous comble partout d'eloges fastueux. 
La Write n'a point cet air impetueux. 

Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible, 
Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible; 
Il ne pardonne point les endroits negliges; 
Il renvoie en leur lieu les vers mal arranges: 
Il reprime des mots l'ambitieuse emphase; 
Ici le sens le choque, et plus loin c'est la phrase; 
Votre construction semble un peu s'obscurcir; 
Ce terme est equivoque, it le faut eclaircir. 
C'est ainsi que vous parle un ami veritable. 
Mais souvent sur ses vers un auteur intraitable7 
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A les proteger tous se croit interesse, 
Et d'abords prend en main le droit de l'offense. 
»De ce vers, direz-vous, l'expression est basse. 
— Ah! monsieur, pour ce vers je vous demande grace, 
Repondra-t-il d'abord8. — Ce mot me semble froid, 
Je le retrancherais. — C'est le plus bel endroit! 
— Ce tour ne me plait pas. — Tout le monde l'admire«. 
Ainsi toujours constant a ne se point &dire, 
Qu'un mot dans son ouvrage ait paru vous blesser, 
C'est un titre chez lui pour ne point l'effacer. 
Cependant, a l'entendre, it cherit la critique; 
Vous avez sur ses vers un pouvoir despotique. 
Mais tout ce beau discours dont il vient vous flatter 
N'est rien qu' 9  un piege adroit pour vous lee reciter. 
Aussitot" it vous quitte; et, content de sa muse, 
S'en va chercher ailleurs quelque fat qu'il abuse; 
Car souvent il en trouve: ainsi qu'en sots auteurs, 
Notre siècle est fertile en sots admirateurs; 
Et, sans ceux que fournit la vine et la province, 
II en est" chez le due, il en est chez le prince. 
L'ouvrage le plus plat a, chez les courtisans, 
De tout temps rencontre de zeles partisans; 
Et, pour finir enfin par un trait de satire, 
Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire. 

(14;Art poetique«, chant I). 	 Boileau 

NAPOMENE I OBJANJENJA 

99 

1. Barbarisme (m.). Varvarizam je 
jezi6ka gregka koja se sastoji u tome 
gto je reZ upotrebljena u zna6enju ko-
je nema, iii Ato je izmigljena reL koja 
ne postoji. 

2. Solecisme (m.). Solecizam je o-
gregenje o sintaksu. 

3. Arene (f.), v. el. 2, nap. 15. 

4. Depouillez !'arrogance d'auteur. 
— Danas bi se pre upotrebio po-
vratni glagol se depouiller de: de-
pouillez-vous de... 

Beleas o piscu. — V. § 16, 
francaisec  

5. Arrogance (f.), uobragenost. 
6. Chaque vers... le fait extasier. 

— Obithije: ... fait qu'il s'extasie, 
qu'il tombe en extase. 

7. Sur ses vers un auteur intraita-
ble = un auteur intraitable quand it 
s'agit de ses vers. 

8. D'abord = (ovde) tout de suite. 
9. N'est rien que = u stvari je sa-

mo... (n'est pas autre chose). 
10. AussitOt, tj. 6im ste saslugali 

njegove stihove. 
11. 11 en est, ima ih (il y en a....). 

t. 1 u )Historique de la litterature 
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37. MAXIMES. 

— L'amour-propre est le plus grand de tous les flat-
teurs. 

— L'amour de la justice n'est en la plupart des hommes 
que la crainte de souffrir l'injustice. 

— On ne donne rien si liberalement que ses conseils. 
— On aline mieux dire du mal de soi-meme que de n'en 

point parler. 
— Le refus des louanges est un desk d'être loue deux 

fois. 

La Rochef oucauld. 
D'apres le tableau de Ferdinand. 

--- La gloire des grands hommes se doit toujours me-
surer aux moyens dont ils se sont semi' s' pour Pacquerir. 

-- Les vertus se perdent dans Pinter% comme les 
fleuves se perdent dans la mer.. 

- On ne meprise pas tous ceux qui ont des vices, mais 
on meprise tons ceux qui n'ont aucune vertu. 

— L'hypocrisie est un hommage que le vice rend a . la 
vertu. 
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— La veritable eloquence consiste a dire tout ce 
faut et it ne dire que ce qu'il faut. 

— L'absence diminue lee mediocres passions et aug-
mente les grander, comme le vent eteint les bougies et allume 
le feu. 

— Nous n'avouons de petits defauts que pour persuader 
que nous n'en avons pas de grands. 

— On pardonne tant que l'on aime. 
- La plupart des jeunes gens croient etre naturels lors- 

qu'ils ne sont que mal polis et grossiers. 
-- Les esprits mediocres condamnent d'ordinaire tout 

ce qui passe leur portee. 
— Nos ennemis approchent plus de la verite dans les 

jugements qu'ils font de nous que nous n'en approchons 
nous-memos. 

(»Maximes4) 	 La Rochefoucauld 

Bele§ka o piscu. — V. § 15 t. 1 u )Historique de la litterature 
francaise«. 

38. LE ROI-SOLEIL. 

Louis XIV avait vingt-deux ans et demi it la mort de 
Mazarin l . Tout le monde le trouvait tres beau. Un leger re-
trait du front, le nez long d'ossature ferme, la rondeur de la 
joue, la courbe du menton sous l'avancee de la levre, dessi-
naient un profil net, un peu lourd. La douceur se melait dans 
les yeux bruns it la gravite, comme la grace it la majeste 
dans la demarche. Une belle prestance et l'air de grandeur 
haussaient la taille qui etait ordinaire. Toute cette personne 
avait un charme qui attirait et un serieux qui tenait 
distance. Les contemporains pensaient qu'elle revelait le Roi: 

En quelque obscurite que le sort refit fait naitre, 
Le monde, en le voyant, eat reconnu son maitre, 

dira Berenice'. L'ambassadeur de Venise ecrivait dix ans 
plus tot: »Si la fortune ne l'avait pas fait naftre un grand 
roi, c'est chose certaine que la nature lui en a donne 
l'apparence4. 

Cette naturelle majeste n'empechait pas le jeune Roi 
d'être jeune. Les nieces du Cardinal' lui avaient donne le 
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goat des romans et des vers. II lisait des recueils de poesies 
et de comedies, et it aimait a parler de cette litterature. 
»Quand it donnait son jugement sur ces choses-1A, ecrit Ma-
demoiselle, it le donnait aussi bien qu'un -homme qui aurait 

Louis XIV jeune. 
D'apres la medaille commemorative 
de son manage. (Musee de la Mon- 

naie.) 

Louis XIV vieux (1706). 
Portrait en relief en cire coloree, par 
Antoine Benoit. (Palais de Versailles.) 

beaucoup lu et qui en aurait une parfaite connaissance. 
n'ai jamais vu avoir un aussi bon sens naturel et parler plus 
justement«. Il se plaisait a tous les plaisirs; a merveille it 
jouait, courait la bague°, dansait les ballets et jouait la 
comedie. II ne se refusait pas meme les espiegleries des 
mascarades. Les jeunes seigneurs et les jeunes femmes qu'il 
admettait a ses jeux s'arretaient d'eux-memes aux limites 
de la familiarite. 

Il etait poli, d'une politesse naturelle et en meme temps 
reflechie, mesuree a la qualite des personnes, et qui jamais 
ne se trompait d'une ligne. 11 ecoutait »mieux qu'homme du 
monde«, et personne ne trouvait ni ne disait mieux que iui 
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ce qu'il fallait dire en toute rencontre. Par bonheur, it n'avait 
pas la sorte d'esprit a la mode de France qui raille a tort et 
a travers lee personnes et les sentiments: 3.Jamais, a dit 
Saint-Simon', de discours qui put peinerq. II etait calme, 
etonnamment maitre de lui; une colere de lui faisait  evene- 
ment. Dans les premieres annees, it se laissait dire par Col-
bert' des choses tres dures. Jamais roi ne mit Cant de grace 
a commander. Le grand air qu'il gardait dans cette grace 
meme, qu'on sentait descendre de haut, lui donnait un 
charme auquel personne, ni Francais, ni etranger, jamais n'a 
r&iste. 

Voila des qualites de gouvernement, et voici une grande 
vertu royale: la joie d'être le Roi. Louis XIV la laissait voir 
a toute sa facon d'etre, it Pexprimait en termes naffs: »Le 
metier de Roi est grand, noble, delicieuxq. 

Mais cette belle et joyeuse idoe du métier impliquait is 
devoir de Is faire soi-meme. Le principal honneur de Louis 
XIV est d'avoir compris que la condition de cette »grandeurq, 
de cette »noblesse ,, et de ce >>delice«, etait le travail. 

Colbert raconte qu'un meme jour le jeune Roi presida 
le Conseil des finances, de dix heures du matin a une heure 
et demie, dina, presida un autre conseil, s'enferma deux 
heures pour apprendre le latin — (il le savait tres mal et 
voulait se mettre en kat de lire lui-meme les actes de la chan-
cellerie pontificale) — et, le soir, tint un troisieme co.nseil 
jusqu'a dix heures. Ce jour-la, it ne fit qu'ajouter un peu 
l'habituel travail de ses journees. 

Pour travailler, it ne se confinait pas dans le silence 
d'un cabinet. Il ne se prenait pas la tete entre les mains. 11 
n'avait pas rime meditative. Le travail de Louis XIV, c'etait 
l'attention aux conseils, aux audiences, qui etaient nom-
breuses, aux entretiens prives avec les ministres ou avec 
les hommes dont il estimait les avis. C'etaient les ordres don-
nes de pied levee  a tel secretaire d'ttat, qui guettait Porcine 
du Roi et lui exposait une affaire entre le lever et la messe. 
C'etait la preoccupation des entreprises commencees, la crain-
te de manquer le slimes et la gloire. C'etait la meme appli-
cation donnee aux divertissements de chaque jour et aux 
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programmes des fetes enchantees qu'aux grandes ehoses de 
la politique... C'etait le regard en constante activite, qui 
voulait tout voir, et voyait tout, en effet, et l'effort pour 
garder en toute circonstance rair de majeste et de calme

. 

souverain. Tout le monde s'agite autour du Roi. Les courti-
sans sont en perpetuelle inquietude, les ministres laissent 
apercevoir qu'ils peinent. Qui voyait en ces premiers temps 
passer Colbert et de Lionne pouvait dire ce que plus tard 
ecrira La Bruyere en pensant A Colbert et a Louvois l± : On 
ne les a jamais vus assis, jamais fixes et arretes: qui meme 
les a vus marcher?« Le jeune maitre va d'une occupation a 
l'autre, ,>sans peine, sans que son esprit soit jamais embar-
ra,sse ni emprunten«, et Won ne peut imaginer que ce soit le 
meme prince«. 

Louis XIV se fatigua vite a remplir ainsi plusieurs roles 
avec la meme attention. Il etait vigoureux, endurant a tous 
les exercises, it faisait le meme visage tranquille aux beaux 
jours et aux intemperies; mais, depuis l'enfance, it souffrait 
de derangements d'estomac et d'intestins. En 1662, it a >des 
ressentiments de vertiges, de maux de cceur, faiblesse et 
abattement« et des crises de melancolie. Sans doute, l'appetit 
glouton, renorme mangerie coutumiere — avec de mauvaises 
dents — suffiraient a expliquer le desordre de la sante royale; 
mais l'ambassadeur de Venise, qui voit le Roi »perdre les 
belles couleurs de son visage«, et paraitre, des la fleur des 
annees, plus vieux que son age, ecrit en 1665: >41 s'applique 
extraordinairement aux affaires avec remotion la plus vive. 
Il se passionne profondement pour toutes see entreprises et 
surtout apprehende toutes celles qui pourraient nuire a la 
gloire de son nom. II se fatigue l'esprit et succombe alors 
des maux de tete aigus«. 

Cependant ni la maladie, ni la medecine ne troublent 
la regularite ou it enferme et distribue chaque journee de sa 
vie. On le verra, pendant un demi-siecle, travailler de la 
meme fawn, aux memes heures. )›Avec un almanach et une 
montre, ecrira Saint-Simon, on pouvait, a trois cents lieues de 
lui, dire ce faisait.« Cet ordre immuable dans le travail 
semblait une loi de la nature. 

(xllistoire de France depuis les origins 	Ernest Lavisse 
jusqu'a la Revolutions) 
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1. Jules Mazarin (1602-1661), kar-
dinal i, po smrti Richelieu-ovoj, prvi 
ministar Luja XIII, zatim za vreme 
regentstva Ane Austriske i u paetkul 
viade Luja XIV. 

2. Sous l'avancee de la levre, pod 
isturenom donjom usnom. 

3. Tako govori Rasinova junaki-
nja o caru Titu, koga voli ()Bereni-
ce.t 	I, scena V). 

4. Les nieces du Cardinal. — ReL 
je o sestriCinama kardinala Mazare- ' 
na, u koje je mladi Luj XIV bio za-
ljubljen. 

5. Ra je o duchesse de Montpen-
sier (1627-1693), poznatijoj pod ime-
nom la Grande Demoiselle, kderi Ga-
stona Orleanskog, koji je bio brat 
kralja Luja XIII. 

6. Courir la bague, trdati haiku. 
7. Saint-Simon (1675-1755), vojvo- 

da poznat po svojim zapisima 
(oMemoires4 u kojima je opisao 
mnoge dogadaje i lienosti s dvora 
Luja XIV i iz doba Regentstva. 

8. Colbert (Jean-Baptiste, 1619-
1683), francuski driavnik, ministar fi-
nansija Luja XIV. 

9. De (iii: au) pied leve, bez pret-
hodne pripreme. 

10. Hugues de Lionne (1611-1671), 
francuski diplomata. 

11. Michel Le Tellier, marquis de 
Louvois (1641-1691), ministar vojni 
Luja XIV. 

12. Emprunte, zbunjen, neprirodan. 
13. Obratiti painju na izgovor re-

; 6i: almanach i estomac (ne izg. ch  i 
c); Baptiste (ne izg. p); bien, en-
tretien; eut; exercice (x = gz); fai-
salt; femme; net (izg. t); ressentiment 
(re-san); sens; temps; tous; tranquille. 

BeleSka o piscu. — Ernest Lavisse (1842-1922) je jedan od znamenitih 
istoridara nove Francuske. Poznata je njegova 2 ,Histoire de France depuis 

les origines jusqu'a la Revolutionl. 

39. LETTRE A LOUIS XIV. 

Vous etes He, Sire, avec un cceur droit et equitable; mais 
ceux qui vous ont Cleve ne vous ont donne pour science de 
gouverner que la defiance. la jalousie, l'eloignement de la 
vertu, la crainte de tout merite eclatant, le gout des hommes 
souples et rampants, la hauteur, et 1'attention a votre seul 
intern. 

Depuis environ trente ans vos principaux ministres, ont 
ebranle et renverse toutes les anciennes maximes de l'Etat, 
pour faire monter jusqu'au comble votre autorite, qui etait 
devenue la leur, parce qu'elle etait dans leurs mains. On n'a 
plus parle de l'Etat ni des regles; on n'a parle que du Roi 
et de son bon plaisir. On a pousse vos revenus et vos depen-
ses a l'infini. On vous a Cleve jusqu'au ciel pour' avoir efface, 
disait-on, la grandeur de tous vos predecesseurs ensemble, 
c'est-à-dire pour' avoir appauvri la France entiere, afin 
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d'introduire a la tour un luxe monstrueux et incurable. Its 
ont voulu vous elever sur les ruines de touter les conditions 
de Pttat, comme si vous pouviez etre grand en ruinant tons 
vos sujets sur qui votre grandeur est fondee. Ils vous ont ac-
coutume a recevoir sans cesse des louanges outrees qui vont 
jusqu'a l'idolatrie, et que vous auriez dit, pour votre honneur, 
rejeter avec indignation. On a rendu 2  votre nom odieux et 
toute la nation francaise insupportable a nos voisins. On n'a 

RileIon. 
D'apres la gravure d'Hubert. 

conserve aucun ancien a11ie , parce qu'on n'a voulu que des 
esclaves... Les trait& de paix sign& par les vaincus ne sont 
point sig,nes librement: on signe le couteau sous la gorge; 
on signe comme on donne sa bourse quand it taut la donner 
ou mourir. 

Cependant vos peuples, que vous devriez aimer 
comme vos enfants, et qui ont ete jusqu'ici si passionn6s pour 
vous, meurent de faim. La culture des terres est presque 
abandonnee; les villes et la campagne se depeuplent; tous 
les metiers languissent et ne nourrissent plus les ouvriers. 
Tout commerce est aneanti. Par consequent vous avez de- 
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truit la moitie des forces reelles du dedans de votre Etat, 
pour faire et pour defendre de vaines conquetes au dehors. 
Au lieu de tirer de Pargent de ce pauvre peuple, it faudrait 
lui faire Paumone et le nourrir. La France entiere n'est plus 
qu'un grand helpital desole et sans provision. Les magistrate 
sont avilis et epuises. La noblesse, dont tout le bien est en 
decree. ne  vit que de lettres d'ttae. Vous etes importune de 
la foule des gens qui demandent et qui murmurent. C'est 
vous-meme, Sire, qui vous etes attire tous ces embarras; car, 
tout le royaume ayant ete ruine, vous avez tout entre vos 
mains, et personne ne peut plus vivre que de vos dons. Voila 
ce grand royaume si florissant sous un Roi qu'on nous de-
peint tous les fours comme les delices du peuple, et qui le se-
rait en effet si les conseils flatteurs ne l'avaient point 
empoisonne. 

Le peuple meme (il faut tout dire), qui vous a taut aime, 
qui a eu taut de confiance en vous, commence a perdre Pa-
mitie, la confiance et meme le respect. Vos victoires et vos 
conquetes ne le rejouissent plus; it est plein d'aigreur et de 
clesespoir. La sedition s'allume peu a peu de toutes parts. Ile 
croient que vous n'avez aucune pitie de leurs maux, que vous 
n'aimez que votre autorite et votre gloire. Si le Roi, dit-on, 
avait un cur de Ore pour son peuple, ne mettrait-il pas 
plutot sa gloire' a leur donner du pain, et a les faire respirer 
apres taut de maux, qu'a garder quelques places de la fron-
tiere qui causent la guerre? Quelle reponse a cela, Sire? Les 
emotions' populaires qui etaient inconnues depuis si long-
temps deviennent frequentes. Paris meme, si pres de vous, 
n'en est pas exempt. Les magistrats sont contraints de 
tolerer l'insolence des mutins, et de faire couler sous main 
quelque monnaie pour les apaiser; ainsi on paie ceux qu'il 
faudrait punir. Vous etes reduit a la honteuse et deplorable 
extremite ou de laisser la sedition impunie, et de Paccroltre 
par cette impunite, ou de faire massacres avec inhumanite des 
peuples que vous mettez au desespoir en leur arrachant, par 
vos impots pour cette guerre, le pain qu'ils tachent de ga-
gner a la sueur de leurs visages. 

Mais, pendant qu'ils manquent de pain, vous manquez 
vous-meme d'argent, et vous ne voulez pas voir l'extremite 
on vous etes recluit. Parce que vous avez toujours ete heu- 
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reux, vous ne pouvez vous imaginer que vous cessiez jamais 
de l'etre. Vous craignez d'ouvrir les yeux; vous craignez 
qu'on ne vous les ouvre; vous craignez d'etre reduit a ra-
battre quelque chose de votre gloire. Cette gloire, qui endur-
cit votre cceur, vous est plus chere que la justice, que votre 
propre repos, que la conservation de vos peuples qui pe-
rissent tous les fours des maladies causees par la famine, 
enfin que votre salut kernel, incompatible avec cette idole de 
gloire. 

Voila, Sire, l'etat ou vous etes. 
Fenelon 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

Vladavina Luja XIV (1643-1715), ma koliko proslavljena delima knji-
gevnika i umetnika, pretstavlja neprekidan niz ratova sa Evropom (Engle: 
ska, Spanija, Holandija, Nemeka). Ti ratovi su imali za uzrok nezajailjivo 
slavoljublje toga kralja, kome se pripisuju rei )L'Etat, c'est mat Rat sa 
tzv. Augzburgkom ligom (1689-1697), na kojilon i misli, bio je pravi 
evropski rat: evropske site su se tada udrugile protiv Luja XIV i Fran-
cuska je, iscrpena porezima, dovedena do prosjekog gtapa. Potstaknut 
strahovitom bedom narodnom, arhiepiskop Fenelon je uputio Luju XIV 
ovo pismo (1694), izlagudi mu, smelo, aajno stanje u kome se nalazi Fran-
cuska. Nema se pouzdanih dokaza o tome da je ovo pismo kralju i uru-
eno; ali je sigurno to da je Fenelon pao u to vreme u nemilost i morao 

otidi iz Pariza u svoju eparhiju (Cambrai). — Slithu gradansku hrabrost 
pokazao je u nas Vuk Karadgie, jednim pismom knezu Milogu Obrenovdu. 

1. Pour avoir efface... Ovde je 
pour kauzalno: zato gto ste... Isti je 
sludaj i sa reenicom: pour avoir ap-
pauvri 

2. On a rendu odieux, ueinili su 
mrskim 

3. Magistrat (m.), uopgte: einovnik 
(drgavni). 

4. Dont le bien est en decret, Zije 
je imanje popisano, na Zije je imanje 
stavljena zabrana (zbog dugova). 

5. Lettre (f.) d'Etat, akt kojim je 
zabranjivana prodaja plemiekog ima- 

nja, a plemidima odredivana noqana 
pomod iz drgavne blagajne 

6. Its crolent, tj. ljudi iz naroda, 
narod. 

7. Mettre sa gloire a, smatrati za 
slavu da 

8. Emotion (f.), ovde u zast. zna-
6enju: mete, buna (agitation f. po-
pulaire). 

9. Obratiti pagnju na izgovor re- 
amitie, moitie, pitie; ancien, bien; 

eu; exempt (eg-zan); longtemps; 
respect; tous; ville. 

Belegka o piscu. — Francois de Salignac de Fenelon (1651-1715), ar-
hiepiskop kambreski i vaspite francuskog prestolonaslednika, unuka Luja 
XIV, zauzima zneajno mesto u francuskoj knjdevnosti XVII veka. Najpo-
znatija su mu dela xFables« i sLes Aventures de Telemaque«. Ovaj mita-
loAki roman opisuje deivljaje Ulisova sina Telemaha, kad je pogao sa 
!take da tragi oca. 
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40. LA MORT DE LOUIS XIV. 

Persoune n'ignore avec quelle grandeur d'ame it vit 
approcher la mort, disant a Madame de Maintenon i : 
cru qu'il etait plus difficile de mourir« et a ses domestiques 2 : 
»Pourquoi pleurez-vous? M'avez-vous cru immortel?«, don-
nant tranquillement ses ordres sur beaucoup de choses, et 
meme sur sa pompe funebre. Quiconque a beaucoup de to-
moins de sa mort meurt. toujours avec courage. Louis XIII, 
dans sa derniere maladie, avait mis en musique le De pro-

funclie qu'on devait chanter pour lui. Le courage d'esprit 
avec lequel Louis XIV vit sa fin fut depouille de cette osten-
tation repandue sur toute sa vie: ce courage alla jusqu'a 
avouer ses fautes. Son successeur a toujours conserve &rites 
au chevet de son lit les paroles remarquables que ce monar-
que lui dit en le tenant sur son lit entre ses bras. Ces paroles 
ne sont point telles qu'elles sont rapportees dans toutes les 
histoires; les voici fidelement copiees : 

>Nous allez etre bientot roi d'un grand royaume. Ce que 
je vous recommande plus fortement4  est de n'oublier jamais. 
les obligations que vous avez a Dieu: souvenez-vous que vous 
lui devez tout ce que vous Res. Tachez de conserver la paix 
avec vos voisins: j'ai trop aime la guerre; ne m'imitez pas en 
cela, non plus que dans les trop grander depenses que j'ai 
faites. Prenez conseil en toutes choses, et cherchez a, connattre 
le meilleur pour le suivre toujours. Soulagez vos peuples le 
plus tot que vous le pourrez, et faites ce que j'ai eu le mal-
heur de ne pouvoir faire moi-meme, etc 

Quoique la vie et la mort de Louis XIV eussent ete glo-
rieuses, it ne fut pas aussi regrette qu'il le meritait. L'amour 
de la nouveaute, I'approche d'un temps de minorite ou cha-
cun se figurait une fortune, la querelle de la constitution qui 
aigrissait les esprits, tout fit recevoir la nouvelle de sa mort 
avec un sentiment qui allait plus loin que l'indifference. Nous 
avons vu ce m'eme peuple qui, en 1686, avait demande au 
cid avec larmes la guerison de son roi malade, suivre son 
convoi funebre avec des demonstrations hien differentes. On 
pretend que la refine sa mere lui avait dit un jour dans sa 
grande jeunesse: »Mon fils,. ressemblez a votre grand-pere, et 
non pas a votre Ore.« Le roi en ayant demande la raison: 
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»C'est, dit-elle, qu'a la mort de Henri IV on pleurait, et qu'on 
a ri a celle de Louis XIIIc. 

Quoiqu'on lui alt reproche des petitesses, des duretes 
dans son zele contre le jansenisme, trop de hauteur avec les 
strangers dans ses succes, de la faiblesse pour plusieurs fem-
mes, de trop grandes severites dans les chosen personnelles, 
des guerres legerement entreprises, l'embrasement du Pala-
tine), les persecutions contre les reformee, cependant ses 
grandes qualites et ses actions, mises enfin dans la balance, 
l'ont emporte sur ses fautes: le temps, qui intuit les opinions 
des hommes, a mis le sceau a sa reputation, et, malgre tout 
ce qu'on a ecrit contre lui, on ne prononcera point son nom 
sans respect, et sans concevoir a ce nom l'idee d'un siècle 
eternellement memorable. 

(31e siecle de Louis X1Vc) 	 Voltaire 

NAPOMENE I OBJASNJEMA 

1. Francoise d'Aubigne (1635-1719), 
unuka poznatog pesnika Agripe 
(d'Aubignd), udata za pesnika Scar-
ron-a, postaje — po njegovoj smrti 
— vaspitadica dece Luja XIV (1669). 
1675 dobija titulu marquise de Main-
tenon. Po smrti kraljice Marije Te-
reze, Luj XIV se 1684 vendao sa njom. 
Dye godine docnije, ona je osnovala 
vaspitni zavod (la maison de Saint-
Cyr) za kderi siromanih plemida, i 
njime lino upravljala punih trideset 
godina. Od nje su ostala }Lettres et 
entretiens sur ]'education des fillesc. 

2. Domestiques (m. pl.), u zast. 
znaenju: ukudani. 

3. De profundis, podetne rea psal-
ma koji se obiao eita u molitvama 
za umrle. 

4. Plus fortement, (ovde) naroti-
to. Obidnije: tout particulierement. 

Beletka o piscu. — V. § 19, 
francaisec 

5. Jansenisme (m.), jansenizam, u-
denje holandskog vladike Janseniusa 
(1585-1638), u suprotnosti sa zvanV-
nim udenjem katolidke crkve (u pi-
tanju milosti, slobodne volje itd.). 
Janseniste je progonila dr2avna vlast; 
po naredbi Luja XIV sru§ena im je 
crkva 1710 godine: to godina zna6i 
kraj jansenizma u Francuskoj. 

6. Palatinat (m.), nemadki Pfalc. 
U drugom Lujevu, tzv. Holandskom 
ratu (1672-1678), francuski vojnici su 
stralno popalili i opustaili to staru 
germansku pokrajinu. 

7. Les reformes. Protestanti su bill 
izloieni velikim ganjanjima u Fran-
cuskoj u drugom delu vlade Luja 
XIV, posle povIgenja Nantskog edik-
ta (1685). 

8. Obratiti penju na izgovor redi: 
bien, entretien; eussent; femme; fils; 
respect; temps. 

t. 2 u }Historique de la littdrature 
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41. PENSEES. 

— Il y a de certaines chores dont la mediocrite est in-
supportable: la poesie, la musique, la peinture, is discours 
public. 

— .Amas d'epithetes, mauvaises louanges: ce sont les 
faits qui louent et la maniere de les raconter. 

— Entre toutes les differentes expressions qui peuvent 
rendre une senile de nos pensees, it n'y en a qu'une qui soit la 
bonne; on ne la rencontre pas toujours en parlant ou en 
ecrivant: it est vrai neanmoins qu'elle existe, que tout ce qui 
ne l'est point est faible et ne satisfait point un homme d'es-
prit qui vent se faire entendre. 

La Bruyere. 
Peint par de Saint-Jean. 

Quand une lecture vous aleve l'esprit, et qu'elle vous 
inspire des sentiments nobles et courageux, ne cherchez pas 
une autre regle pour juger de l'ouvrage: it est bon et fait de 
main d'ouvrierl. 
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— On ne doit pas se faire des ennemis de ceux qui, 
mieux connus, pourraient avoir rang entre no& amis. On doit 
faire choix d'amis si stirs et d'une si exacte probith que, ve-
nant a cesser de l'etre, ils ne veuillent pas abuser de notre 
confiance, ni se faire craindre comme ennemis. 

— Ne conger qu'A soi et au present, source d'erreur 
dans la politique. 

— 11 vaut mieux s'exposer a 1'ingratitude que de man-
quer aux miserables. 

()Caracteres4) 	 J. de La Bruyere 

1. Obienije: de main de maitre. 

Belegka o piscu. — Jean de La Bruyere (1645-1696) je, pored La Ro-
chefoucauld-a, najpoznatiji francuski moralist. I on je pesimist, ali je imao 
mnogo vie ljubavi prema Ijudima i samilosti prema stradanjima seljaka. 
Njegove misli i portreti objavljeni su pod imenom »Caracteres«. 

42. LE DISTRAIT. 

Menalque descend son escalier, ouvre sa porte pour sor-
tir; it la referme. Il s'apercoit qu'il est en bonnet de nuit, et, 
venant al  mieux s'examiner, H se trouve rase a moitie; it voit 
que son epee est mice du MO droit, que ses has sont rabattus 
sur ses talons, et que sa chemise est par-dessus ses chausses. 

S'il marche dans les places, it se sent tout d'un coup' 
rudement frapper a l'estomac ou au visage; it ne soupconne 
point ce que ce petit etre, jusqu'i ce que, ouvrant les yeux et 
se reveillant, il se trouve ou devant un limon 3  de charrette, 
ou derriere un long ale de menuiserie que porte un ouvrier 
sur ses epaules. 

On l'a vu une fois heurter dyefront contre celui d'un 
aveugle, s'embarrasser dans ses jmbes, et tomber avec lui 
chacun de son cote a la renverse. 

11 cherche, it broulle , H crie, it s'echauffe, it appelle see 
valets l'un apres l'autre. »On lui peed tout, on lui tare toutl. •k 11 demande ses gants gull a dans ses mains. • 
• Il entre A l'appartemene, et passe sous .un lustre ou sa 

perruque s'accroche et demeure suspendue: -  tous les courti- 
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Musee du Louvre. 

Coysevox: Buste du Grand Conde. 

R. L. Kneievid: Francuska citanka VII-VIII. 
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Musee de l'Armee. 
Ph. de Champaigne: Turenne. 

Musee du Louvre. 	 Musee de Versailles. 
La Tour: Portrait de Louis XV. 	 Portrait de Louis XVI. 
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sans regardent et rient. Menalque regarde aussi, et rit plus 
haut que les autres; it cherche des yeux, dans toute Passem-
blee, oil est celui qui montre ses °reifies ., et a qui it manque 
une perruque. 

S'il va par la vine, apres avoir fait quelque chemin, it 
se croft egare, it s'emeut, et it demands oil it est A, des pas-
sants qui lui disent precisement le nom de sa rue. II entre 
ensuite dans sa maison, d'oU it sort preeipitamment, croyant 
qu'il s'est tromp& 

11 a une fois perdu au jeu tout l'argent qui est dans sa 
bourse; et, voulant continuer de jouer, it entre dans son cabi-
net, ouvre une armoire, y prend sa cassette, en tire ce qu'il 
lui plait, croft la remettre on it l'a prise. 11 entend aboyer 
dans son armoire qu'il vient de fermer: &tonne de ce prodige, 
it Pouvre une seconde lois, et ii Mate de rire d'y voir son 
Chien qu'il a sone pour' sa cassette. 

II se promene sur l'eau, et ii demands quelle heure it est. 
On lui presents une montre; a peine recue, que, ne son-
geant plus ni a l'heure ni a la montre, la jette dans la riviere 
comme une chose qui l'embarrasse. 

Lui-meme &fit, une longue lettre, met de la poudre 
dessus A plusieurs reprises, et jette toujours la poudre dans 
l'encrier. 

Ce n'est pas tout: it eorit une seconds lettre; et, apres 
les avoir cachetees toutes deux, it se trompe a l'adresse; un 
duc et pair recoit l'une de ces deux lettres, et en l'ouvrant 
y lit ces mots: »Maitre Olivier, ne manquez, sit8t la presente 
revue, de m'envoyer ma provision de foin...« Son fermier 
recoit l'autre; 11 Pouvre, et se la fait lire. On y trouve: 
seigneur, j'ai recu avec une soumission aveugle les ordres 
qu'il a plu a Votre Grandeur ...« 

Lui-meme ecrit une lettre pendant la nuit, et, apres 
l'avoir cachetee, eteint sa bougie; it ne laisse s  pas d'être 
surpris de ne voir goutte 9, et it sait a peine comment cela est 
arrive. 

(xCaracteres«) 	 La Bruyere 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Venant a mieux s'examiner, 	2. Tout d'un coup u zna6enju tout 
kad se bolje zagledao. 	 A coup (iznenada, odjedanput). U 

Francuska Zitanka VII-VIII 	 8 
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XVII veku razlika izmedu to dva iz-
raza nije bila jo§ jasno utvrdena. 

3. Limon •(m.), rukunica (na ko-
lima). Razlikovati od timon (m.), ru-
da (na ,kolima). 

4. Ais (m.; zast.), daska (danas.: 
la planche). 

5. Appartement (m.), ovde: kra-

ljeve sobe,•u Versaju. 

6. Montrer ses oreilles = (obi-
nije) laisser passer le bout de l'oreille,  

pokazati svoju pravu narav, svoje na-
mere ; ovde: ko je taj to je rasejan, 
to je sme§an. 

7. Pour = au lieu de. 
8. 11 ne laisse pas d'être... On je 

ipak (pri svem tom)... 

9. Ne voir goutte, ne videti ni§ta, 
ni prst pred okom. 

10.0bratiti pa2nju na izgovor re -
& estomac (ne 6itati poslednje slo-
vo), examiner (egh-za ...), 
second. 

43. POUR LA LIBERTE DE LA PENSEE. 

Puisque V01.16 etes, monsieur, a portee de rendre service 
aux belles-lettres, ne rognez pas de si pres les wiles a nos. 
ecrivains, et ne fwites pas des volailles de basse-cour de ceux 
qui, en prenant l'essor, pourraient devenir des aigles; une 
liberte .  honnete &eve l'esprit, et Pesolavage le fait ramper. 

y avail eu une inquisition litteraire a Rollie, nous n'au-
rions aujourd'hui ni Horace, ni Juvenal, ni les oeuvres philo-
sophiques de Cicemni . Si Milton, Dryden, Pope et Locker 

 n'avaient pas ete fibres, 1'Arigleterre n'aurait eu ni des poetes 
ni des philasophes; 11 y a je ne saris quoi de turc a proscrire 
l'imprimerie: et c'est la proscrire que de la trap gener. Con-
teritez-vaus de repriiner Severernent les libelles diffamatoires,. 
parce que ce sont des crimes; mais tandis qu'on debite hardi-
ment des necueils de ces infames Calottes s, et taut d'autre,s, 
productions qui meritent l'horreur et le mepris, souffrez au 
mains que Bayle -entre en France et que colui qui fait tant 
d'honneur a sa 'patrie n'y salt pas de Contrebande. 

Vous me dites que les magistrate qui regissent la douane 
de la litterature se plaignent qu'il y a trap de livres. C'est 
comme si le prevee des marchands se plaignait y eat a 
Paris trap de denrees: en achete qui vent. Une immense bi-
bliotheque ressemble a la vine de Paris, dans laquolle it y a . 

pres de huit cent mine hommes; vous ne vivez pas . avec tout 
ce chaos: vous y choisissez quelque societe et vous en chan-
gez. On tra?ite les livres de meme; on prend quelques arms 
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dans la "foule. II y aura sept ou huit uiille controversistes 7, 
quinze ou seize mille romans, que vows ne lirez point;une 
foule de feuilles periodiques que vows jetterez au feu apres les 
avoir lues. L'homme de gout ne lit que le bon, mats l'homme 
d'Etat permet le bon et le mauvais. 

Les pensees des homilies sont devenues un objet impor-
tant de commerce. Les libraires hollandaie gagnent un million 
par an, parce que lee Francais ont eu de l'esprit. Un roman 
mediocre est, je le sans bien, parmi les livres ce qu'est dans 
le monde un sot qui veut avoir de l'imagination. On s'en 
moque, mais on le souffre. Ce roman fait vivre et l'auteur qui 
l'a compose, et le libraire qui le debite, et le fondeur, et l'im-
primeur, et le papetier, et to colporteur, et le marchand de 
mauvais yin, a qui tous ceux-la portent leur argent. L'ou-
vrage amuse encore deux on trois heures quelques femmes 
avec lesquelles it faut de la nouveaute en livres, comme en 
tout le reste. Ainsi, tout meprisable qu'il est, it a produit deux 
choses importantes, du profit et du plaisir. 

Les spectacles meritent encore plus d'attention. Je re-
garde la tragedie et la comedie comme des lecons de vertu, de 
raison et de bienseance. Corneille, ancien Roman parmi les 
Francais, a etabli une ecole de grandeur d'Ame; et Moliere a 
fonds cello de la vie civile. Les genies francais form& par eux 
appellent du fond de l'Europe les strangers qui viennent s'ins-
truire chez nous et qui cantribuent A, l'abondance de Paris. 
Nos pauvres sont nourris du produit de ces ouvrages, qui 
nous soumettent jusqu'aux nations qui nous haissent. Tout 
bien pese," it faut etre ennemi de sa patrie pour condaanner 
nos spectacles. Un magistrat qui, parce qu'il a achete trop 
cher un office de judicature, 11  ose penser ne lui convient 
pas de voir , Cinna, montre beaucoup de gravite et bien peu 
de gout. 

Il y aura toujours dans notre nation de ces Ames  qui 
tiendront du Goth et du Vandale; 12  je ne connais pour vrais 
Francais que ceux qui aiment les arts et les encouragent. Ce 
goilt commence, it est vrai, languir parmi no -us . , 

Nous mettons tons les ans plus d'industrie et plus d'in- 
vention dans nos tabatieres et dans nos autres colifichets, 
que les Anglais n'en ont mis a, se rendre lee maltres des mers, 

faire monter l'eau par le moyen du fee et a calculer l'aber- 
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ration de la lumiere". Les anciens Romains elevaient des 
prodiges d'architecture pour faire combattre les lakes; et 
nous n'avons pas su depuis un siècle batir seulement une salle 
passable, pour fake representer les chefs-d'oeuvre de l'esprit 
humain. Le centieme de l'argent des cartes suffirait pour 
avair des salles de spectacle plus belles que le theatre de 
Pompee, mans quel homme dans Paris est anime de l'amour 
du bien public? On joue, on soupe, on modit, on fait de mau-
vaises chansons, et on s'endort dans la stupidite, pour re-
commencer le lendemain son cercle de legerete et d'indif-
ference. Vous, monsieur, qui avez au moires une petite place 
dans laquelle vous etes a port& de donner de bons conseils, 
tachez de reveilles cette lethargie barbare, et faites, si vous 
pouvez, du bien aux lettres, qui en ont tant fait a la France. 

Voltaire. 

NAPOMENE I OBJA8NJENJA 

Voltaire se obrada jednom naeelniku Ministarstva, kao branilac slo-
bode misli. Nita boije od ovoga pisma ne pokazuje delo previranja koje 
se tokom XVIII veka vr§i u Francuskoj, u mnogom pod uticajem engleskih 
slobodoumnih ustanova, sa kojima se Voltaire upoznao nekoliko godina 
ranije. Duhovi ne mogu vi§e da se mire sa apsolutizmom koji je bio za-
veden u svima oblastima dru§tvenog i duhovnog iivota. 

1. Horace, v. o njemu M. 33, nap. 
2. — Juvenal (42-125), u svojih 14 sa-
tira, o§tro je 2igosao poroke u ko-
jima je ogrezao Rim njegova doba. 
— Ciceron (106-43 pre Hrista), zna-
meniti rimski besednik i filozof. De-
la: }Filipiket, }0 besedniku«, 
duinostima«, }Dr2avat, itd. 

2. Milton (1608-1674), pisac }Izgu-
bljenog raja« itd. — Dryden (1631-
1700), pesnik i kritiear, pisac drame 
}Sve za ljubav«, zatim }Ogleda o 
dramskoj poezijit itd. — Pope (1688-
1744), klasiean engleski pesnik, pi-
sac }Vindzorske gurney, }Ogleda o 
dovekuc, satira, epistula itd. — Locke 
(1632-1704), filozof, pisac }Ogleda o 
ljudskom razumu«. 

3. Calottes (f. p1.). — U prvoj po-
lovini XVIII veka postojalo je u Pa-
rizu dru§tvo zvario }Regiment de la 

Calotte«. Clanovima su postajali oni 
koji se istaknu bilo glupim postup-
kom bilo glupim retima. DruAtvo je 
izdavalo povelje (zvane calotte; ca-
lotte = du§ka); u njima su duhovi-
vito i satirieno izlagane odlike novih 
elanova. Od tih povelja pravljene su 
eitave zbirke. 

4. Pierre Bayle (1647-1706) sasta-
vio je }Dictionnaire historique et 
critique«, u kome se sa mnogo kri-
ticizma i skepticizma raspravlja na-
roeito o bogoslovskim pitanjima; za 
taj reenik reeeno je da je znatio 
}pravo ratno orude protiv ideja sta-
roga relima«. 

5. De contrebande, (pro)krijumea-
ren. 

6. Prey& des marchands, trgo-
vaeki stardina, pretsednik trgovae-
kog esnafa. Dugo vremena, po pravu, 
bio je pretsednik grada Pariza. 
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7. Controversiste (m.), pisac ra-
sprava (obieno bogoslovskih). 

8. Holandija je bila pribeligte pi-
saca koji su se morali uklanjati iz 
Francuske. Zbog toga su se u Holan-
diji peatale knjige zabranjene u 
Francuskoj i otuda krijum&trile. 

9. Monde (m.), otmeno drugtvo. 
10. Tout bien peso, sve u svemu 

(uzevgi). 
11. Office (m.) de judicature, sud-

sko zvanje. Mnoga zvanja su se u 
to doba kupovala i prodavala. 

12. Goths, Vandales, varvarska 
germanska plemena koja su polet-
kom V veka napala na Rimsko carstvo. 

13. Misli se na pompe (f.) a feu, 
gmrk. 

14.L'aberration de la lumiere, pri-
vidno skretanje svetlosnih zrakova 
koji dolaze sa zvezda. 

15. Le theatre de Pompee, prvo 
pozorigte sagradeno od kamena u 
Rimu, sad u rugevinama. 

16. Obratiti painju na izgovor re-
ti: ancien, bien, bienseance, convient, 
moyen; Bayle (be-le); chaos; chef-
d'ceuvre; cher, mer; condamner (ne 
izg. m); Dryden (dray-den'); ennemi; 
eu, eat; femme; Goth (go); Mlle, 
Wile; Monsieur; sept; tous. 

44. LE BEAU. 

Demandez a un crapaud ce que c'est que la beaute, le 
grand beau, le to kalon': it vous repondra que c'est sa femelle 
avec deux gros yeux ronds sortant de sa petite tete, une 
gueule large et plate, un ventre jaune, un dos brun. Inter-
rogez un negre de G-uinee: le beau est pour lui une peau 
noire huileuse, des yeux enfonces, le nez epate. 

Interrogez le diable: it vous dira que le beau est une 
paire de cornes, quatre griffes et une queue. Consultez enfin 
les philosophes: ils vous repondront par du galiinatias; it leur 
faut quelque chose de conforme a Parchetype du beau en 
essence, au to kalon. 

J'assistai's un jour a une tragedie aupres d'un philoso-
phe. 3.Que cela est beau! disait-il. — Que trouvez-vous 
de beau? lui dis-je. C'est,dit-il, que l'auteur a atteint son 
but.g Le lendemain, prit une medeeine qui lui fit du bien: 
»Elle a atteint son but, lui dis-je; voila une belle medecineo. 
Il comprit qu'on ne peut dire qu'une medeeine est belle, et 
que, pour donner a quelque chose le nom de beaute, it faut 
qu'elle vous cause de Padmiration et du plaisir. II convint que 
cette tragedie lui avait inspire ces deux sentiments, et que 
c'etait la le to kalon, le beau. 

Nous fimes un voyage en Angleterre: on y joua la meme 
piece, parfaiitement traduite; elle fit bailer tous les specta- 
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teurs. »Oh! oh! dit-il, le to kalon n'est pas le meme pour les 
Anglais et pour lee Francais«. Il conclut, apres bien des re-
flexions, que le beau est tres relatif, oomme ce qui est decent 
au Japon est indecent a Rome, et ce qui est de mode a Paris 
ne l'est pas a Pekin; et it s'epargna la peine de composer un 
long traite sur le beau. 

(»Dictionnaire philosophique portatift t. I.) 	Voltaire 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. To kalon, grZka 	,lepoc. 	3. Obratiti pa nju na izgovor re- 
'. 2. Guittee (f.), ime za zapadni deo j 	archetype (ar-ke...), Guinee (ghi- 
.Afrike.: 	 ne); bien; tous. 

45. CANDIDE. 

Il y avant en Westpharlie, dans le chateau de M. le baron 
de Thunder-ten-tronekh, un jeune garcon a qui la nature 
avait donne lee mceurs les plus doiices. Sa physionoinie an-
noncait son Ame. Il avait le jugement assez droit avec l'es-
prit le plus simple: c'est, je croie, pour cette raison qu'on le 
nommait Candide. 

... Monsieur le baron etait un des plus puissants sei-
gneurs de la Westphalie... Madame la' baronne, qui pesait 
environ trois cent cinquante livreS, s'attirait par IA une tres 
grande consideration, et faisait les honneurs de la maisoni 
avec une dignite qui la rendait encore plus respectable. Sa 
fille Cunegonde, Agee de dix-sept ans, etarit haute en couleur, 
fraiche, grasse s  appetissante. Le fils du baron paraissait en 
tout digne de son Ore. Le precepteur Pangloss etait Poracle 
de la maison, et: le petit Candide ecoutait see lecons avec 
toute la bonne foi de son Age et de son eara,ctere. 

Pangloss enseignait la metaphysico-theologo-cosmolo-ni-
gologie2. Il prouvait admirablement qu'il n'y a point d'effet 
sans cause, et que, dans ce meilleur des mondes poesibles, le 
château de monseigneur le baron • etait le plus beau des cha-
teaux et madame la meilleure des baronnes possibies. 

>41 est demontre, disait-il, que les chosen ne peuvent 
"etre autrement: car, tout etant fait pour une fin, tout est 
necessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que 
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les nez ont ete faits pour porter des lunettes; aussi avons-
nous des lunettes. Les jambes sont.visiblement instituees pour 
Metre chaussees et nous aeons des chausses. Les pierres ont ete 
formees pour etre taillees et pour en faire des châteaux; 
aussi monseigneur a un tres beau château; le plus grand ba- 

Houdon: Buste de Voltaire. 
(Louvre. — Photo Girandon.) 

ion de la province doit 'etre le mieux loge; et, les eochons 
ktant faits pour 'etre manges, nous mangeons du pore toute 
l'annee: par consequent, ceux qui ont avanee que tout est 
bien ont dit une sottise; it fallait dire que tout est au mieux«. 

Candide ecoutait attentivement, et croyait innocem-
ment: car it trouvait Mile Cunegonde extremement 
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quoiqu'il ne prit jamais la hardiesse de le lui dire. II con-
cluait q-u'apres le bonheur d'être ne baron de Thunder-ten-
tronckh, le second degre de bonheur etait d'etre Mile Cull& 
gonde; le troisieme, de la voir tous les jours; et le quatrieme, 
d'entendre maitre Pangloss, le plus grand philosophe de la. 
province, et par consequent de toute la terre. 

Candide parmi les Bulgares". 

Pour avoir osd aimer M-Ile Cundgonde, Candide est chasse du château 
par le baron de Thunder - ten - tronckh. 

Candide, chasse du paradis terrestre, marcha longtemps 
sans savoir ou, pleurant, levant les yeux au del, les tour-
nant souvent vers le plus beau des chateaux, qui renfermait 
la plus belle des baronnettes; it se coucha sans souper au mi-
lieu des champs entre deux sillons; la neige tombait a gros flo-
cons. Candide, tout transi, se traina le lendemain vers la vile 
voisine, qui s'appelle Vald-berghoff-trarbk-dikdorff, n'ayant 
point d'argent, mourant de faim et de lassitude. Il s'arreta 
tristement a la porte d'un cabaret. Deux hOmmes habilles de 
bleu le remarquerent. »Camarade, dit l'un, voila un jeune 
homme tres bien fait, et qui a la taille requise«. Its s'avan-
cerent vers Candide et le prierent a diner tres civilement. 
»Messieurs, leur dit Candide avec une modestie charmante, 
vous me faites beaucoup d'honneur, mais je n'ai pas de 
quoi payer mon ecot. — Ah! Monsieur, lui dit un des 
bleus,4  les personnes de votre figure et de votre merite ne 
payent jamais rien: n'avez-vous pas cinq pieds cinq pouces de 
haut? — Oui, Messieurs, c'est ma taille, dit-il en faisant la 
reverence. — Ah! Monsieur, mettez-vous a table; non seu-
lement nous vous defrayerons, mais nous ne souffrirons ja-
mais qu'un homme comme vous manque d'argent; les hom-
mes ne sont faith que pour se secourir les uns les autres. — 
Vous avez .raison, dit Candide: c'est ce que M. Panglos m'a 
toujours dit, et je vois bien que tout est au mieux«. On le 
prie d'accepter quelques ecus, it les prend et veut faire son 
billet; on n'en veut point, on se met a table: »N'aimez-vows 
pas tendrement? — Oh! oui, repond-il, j'aime tendre-
ment Mlle Cunegonde. — Non, dit l'un de ces messieurs, 
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nous vous demandons si vous n'aimez pas tendrement le roi 
des Bulgaree. -- Point du tout, dit-il, car je ne l'ai jamais 
vu. — Comment! c'est le plus charmant des rois, et il faut 
boire a sa sante. — Oh! tree volontiers, Messieurs€; et il boit. 
»C'en est assez, lui dit-on, vous voila l'appui, le soutien, le 
defenseur, le heros des Bulgares; votre fortune est faite, et 
votre gloire est assureec. On lui met sur-le-champ les fere 
aux pieds, et on le merle an regiment. On le fait tourner 
droite, A gauche, hausser la baguette, remettre la baguette, 
toucher en joue, tirer, doubler le pas, et on lui donne trente 
coups de baton; le lendemain, il fait l'exercice un peu moins 
mal, et U ne recoit que vingt coups; le surlendemain, on ne 
lui en donne que dix, et it est regarde par see camarades corn-
me un prodige. 

Candide, tout stupefait, ne demelait pas encore trop 
bien comment il etait un heros. 11 s'avisa, un beau jour de 
printemps, de s'aller promener, marchant tout droit devant 
lui, croyant que c'etait un privilege de l'espeoe humaine, 
comme de l'espece animale, de se servir de ses jambes a son 
plaisir. Il n'eut pas fait deux lieues que voila quatre autres 
heros de six pieds qui l'atteignent, qui le lient, qui le menent 
clans un cachot. On lui demanda juridiquement ce qu'il aimait 
le mieux: d'être fustige trente-six fois par tout le regiment 
ou de recevoir a la fois douze balles de plomb clans la cervelle. 
Il eut beau dire que lee volontes sont libres et gull ne voulait 
ni l'un ni l'autre, it fallut faire un choix; il se determina, en 
vertu du don de Dieu qu'on nomme liberte, a passer trente-
six fois par les baguettes; il essuya deux promenades. Le 
regiment etait compose de deux mile hommes; cela lui com-
posa quatre mile coups de baguette ... qui lui decouvrirent 
les muscles et les nerfs. Comme on allait proceder A la troi-
sieme course, Candide, n'en pouvant plus, demanda en grace 
qu'on voulat bien avoir la bonte de lui casser la tete: il 
obtint cette faveur; on lui bande les yeux, on le fait mettre 
genoux. Le roi des Bulgares passe dans ce moment, s'infor-
me du crime du patient; et, comme ce roi avait un grand 
genie, il comprit, par tout ce qu'il apprit de Candide, que 
c'etait un jeune metaphysicien fort ignorant des choses de 
ce monde, et il lui accorda sa grace avec une clemence qui 
sera louee dans tous les journaux et dans tons les siecles. Un 
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brave chirurgien guerit Candide en trois semaines avec les 
emollients enseignes par Dioscoride. Il avait déjà un pen de 
peau, et pouvait marcher, quand le roi des Bulgares livra ba-
taille an roi des Abares 3. 

Rien n'etait si beau, si leste, si brillant, si bien ordonne 
que lee deux arm ees. Les trompettes, les fifres, les hautbois, 
les tambours, les canons, formaient une harmonie telle qu'il 
n'y en eut jamais en enfer. Les canons renverserent d'abord 
a peu pres six mine hommes de chaque cote; ensuite la 
mousqueterie ota du meilleur des mondes environ neuf a dix 
mine coquins qui en infectaient la surface. La balonnette fut 
aussi la raison suffisante8  de la mort de quelques milliers 
d'hommes. Le tout pouvait bien se monter a une trentaine de 
mille Imes. Candide, qui tremblait comme un philosophe, se 
cacha du mieux qu'il put pendant cette boucherie heroique. 

Enfin, tandis que les deux rois faisaient chanter des Te Deum9  chacun dans son camp, it prit le parti (Faller raisonner 
ailleurs des effets et des causes. Il passa par-dessus des tas 
de morts et de mourants, et gagna d'abord un village voisin; 

etait en cendres: c'etait un village abare que les Bulgares 
aivaient bride, selon les lois du droit public. Ici des vieillards 
.cribles de coups regardaient mourir leurs femmes egorgees; 
la, des fines &entrees rendaient les derniers soupirs; d'au-
tres, a demi brillees, criaient qu'on achevat de leur donner la 
mort. Des cervelles etaient repandues sur la terre a cote de 
bras et de jambes coupes. 

Candide s'enfuit au plus vite dans un autre village: it 
appartenait a des Bulgares, et les heros abares l'avaient 
traite de meme. Candide, toujours marchant sur des membres 
palpitants ou a travers des ruines, arriva enfin hors du 
theatre de la guerre, portant quelques petites provisions dans 
son bissac, et n'oubliant jamais Vie Cunegonde. 

()Candidef, chapitres I-III.) 	 Voltaire 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

U svome romanu *.Candide ou l'Optimisme« (1759) Voltaire je ismejao 
Leibniz-ovo Oenje, izloeno u njegovoj ›Teodisejic (1710), da je ovaj svet 
— i pored svih zala — najbolji od svih mogueih svetova. (*.Tout est pour le 
mieux dans le meilleur des mondes possibles«). 
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Leibniz je prvo utvrdio da svet mole imati svoje poreklo samo u 
Bogu; zatim je izveo da je Bog u svome razumu imao pretstave svih 
mogueih dobrih i rdavih svetova, da je svojom - modi mogao svaki od tih 
svetova i ostvariti, to da je svojom voljom — eiji je princip biranje onoga 
to je najbolje mogao izabrati samo najbolji od svih mogueih svetova. 

(V. bliie o tome "Lajbnicova Teodisejac D-r Br. Petronijevie, Clanci i 
studije, nova serija). Voltaire ismeva i slobodu volje, o kojoj Leibniz ras-
pravlja u svojoj knjizi. 

1. Faire les honneurs de la maison, 
duinost domaeice, primati vrlo 

ljubazno. 
2. Izmigljeno ime za nauku koju 

je predavao Pangloss. 
3. Bugarima Voltaire oznatava 

Pruse, a Abarima — Francuze..  
4. Voltaire misli na ljude koji su 

vrbovali vojnike za prusku vojsku; 
nosili su plavu uniformu. 

5. Pied (m.) je stara mera za du-
gnu: Orn ,324; stopa se delila na 12 
palaca fpouce (m.) = 0111•027). 

6. Le roi des Bulgares. To je Frie-
drich II, s kojim se Voltaire, pogo 
je proveo tri Bodine kod njega, za-
vadio 1753. 

7. Dioscoride, 6uven greki lekar 
iz I veka. 

8. La' raison suffisante, (filoz.) do-
voljan razlog. I to je jedan od Leib-
niz-ovih principa. Nigta ne postoji i 
nilta ne biva bez ,dovoljnog razlo-
ga«. 

9. Te Deum laudamus, Tebe Boga 
hvalimo. Himna zahvalnica koja se 
peva u katoliekim crkvama u sveea-
nim prilikama. 

10. Obratiti painju na izgovor 
redi: bien, chirurgien, metaphysicien, 
rien, soutient; cinq, dix, neut... (v. 
§ 121 Francuske gramatike); enter; 
fer; eut; exercice (x = gz); faisait, 
faisant; femme; fits; longtemps i 
printemps; 	mille, 	village, 	ville; 
moeurs; Monsieur; nerf (f se ne izg. 
u nerf de boeuf i u mnoi.); second; 
tous; Westphalie (ne izg. t). 

46. LE FONDEMENT DE NOS OPINIONS. 

J'etais l'autre jour dans une maison ou it y avait un 
cercl de gees de toute espece; je trouvai la conversation 
occu ee par deux vieilles femmes qui avaient en vain tra-
vaill tout le matin a se rajeunir. >di faut avouer, disait une 
d'ent e elles, que les hommes d'aujourd'hui sont bien diffe-
rents e ceux que nous voyions dans notre jeunesse: ils etaient 
polis, gracieux, complaisants; mais a present je les trouve 
d'un brutalite insupportable. — Tout est change, dit pour 
lore n homme qui paraissait actable de goutte; le temps 
n'est plus comme 11 etait: it y a quarante ans tout le monde 
se p alt bien; on marchait, on etait gal, on ne demandait 
qu'a rire et a danser; a present tout le monde est d une tris-
tesse insupportable«. Tin moment apres, la conversation 
tourna du cote de la politique. »Morbleu! dit un vieux 
seigneur, l'Etat n'est plus gouverne: trouvez-moi A present 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



124 

un ministre comme M. Colbert'. Je le connaissais beaucoup, 
ce M. Colbert; it etait de mes amis; it me faisait toujours 
payer de mes pensions avant qui que ce fat: le bel ordre 
qu'il y avait dans les finances! Tout le monde. etait a son 
aise; mail aujourd'hui je suis ruin& — Monsieur, dit pour 
lord un ecclesiastique, vous parlez la du temps le plus mira-
culeux de notre invincible monarque: y a-t-il rien de si 
grand que ce qu'il faisait alors pour detruire l'heresie? —
Et comptez-vous pour rien l'abolition des duels?« dit d'un 
air content un autre homme qui n'avait point encore parle. 

Montesquieu. 
D'apres le tableau conserve a l'Academie francaise. 

— »La remarque est judicieuse me dit quelqu'un a Poreille; 
cet homme est charme de Pedit% et it l'observe si bien, 
y a six mois qu'il recut cent coups de baton pour ne le pas 

Il me semble, Usbek, que nous ne jugeons jamais des 
choses que par un retour secret que nous faisons sur nous-
memes. Je ne suis pas surpris que les negres peignent le 
diable d'une blancheur eblouissante et lours dieux noirs corn-
me du charbon... et qu'enfin tour les idolatres aient repre- 
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sente leurs dieux avec une figure humaine, et leur aient fait 
part de toutes leurs inclinations. On a dit fort bien que si 
les triangles faisaient un Dieu, ils lui donneraient trois 
ekes. Mon cher Usbek, quand je vois des hommes qui 
rampent sur un atome, c'est-i-dire la Terre, qui n'est qu'un 
point de l'univers, se proposer directement pour modeles de 
la Providence, je ne sais comment accorder tant d'extra-
vagance avec taut de petitesse. 

(31ettres persanes«, LIX) 	 Montesquieu 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Pour lors (zast.) = alors. 

2. Colbert, v. o njemu I. 38, nap. 8. 

3. Notre invincible monarque. 0. 
vaj laskavac misli na Luja XIV, koji 
je neprestanim ratovima iznurio Fran-
cusku i pred smrt morao da zaklju6i 
s neprijateljima nepovoljne ugovore 
(na pr. Utrehtski, 1713). 

4. Misli se na ukidanje Nantskog 
edikta (1685). Zbog toga se veliki deo 
protestantskih porodica iselio iz 
Francuske. 

5. Edit (m.). — Re je o ediktu 
kojim su zabranjeni dvoboji (1679). 

6. Obratiti painju na izgovor re6i: 
bien, rien; compter; faisait, faisons; 
femme; six; temps; tous. 

BeleSka o piscu. — V. § 19 t. 4 u )1-listorique de la litterature f ran- 

caise«. 

47. LA POLITIQUE CONQUERANTE DES ROMAINS. 

Quand Us avaient plusieurs ennemis sur les bras, Es 
accordaient une treve au plus bible, qui se croyait heureux 
de l'obtenir, comptant pour beaucoup d'avoir differe sa 
ruine 

Comme ils faisaient a leurs ennemis des maux inconce-
vables, it ne se formait guere de ligues contre eux; car celui 
qui Oak le plus eloigne du peril ne voulait pas en approcher. 

Par la, ils recevaient rarement la guerre l, mais la fai-
saient toujours dans le temps, de la maniere, et avec ceux 
qu'il leur convenait; et, de tant de peuples qu'ils attaquerent, 
it y en a bien peu qui n'eussent souffert toutes sortes 
d'injuree, si l'on avait voulu les laisser en paix. 

Leur coutume etant de parler toujours en maltres, les 
ambassadeurs qu'ils envoyaient chez les peuples qui n'a-
vaient point encore senti leur puissance etaient stirement 
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maltraites; ce qui etait un pretexte stir pour faire une nou-
velle guerre. 

Comme ils ne faisaient jamais la paix de bonne foi, et 
que, dans le dessein d'envahir tout, leurs traites n'etaient 
proprement • que des suspensions de guerre, ils y mettaient 
des conditions qui commencaient toujours la ruine de l'Etat 
qui les acceptait. Its faisaient, sortir lee garnisons des places 
fortes, on bornaient le nombre des troupes de terre, ou se 
faisaient livrer les chevaux ou les elephants; et, si ce peuple 
etait puissant sur la mer, ils Pobligeaient de briller ses vais- 
seaux, et quelquefois d'aller habiter avant dans les terms'. 

Apres avoir detruit les arinees d'un prince 4, ils ruinaient 
ses finances par des taxes excessives ou un tribut, sous pre- 
texte de lui faire payer les frais de la guerre: nouveau genre 
de tyrannie qui le forcait d'opprimer ses sujets, et de perdre 
leur amour. 

Lorsqu'ils accordaient la paix, ils prenaient quelqu'un 
de ses freres ou de ses enfants en otage; ce qui leur donnait 
le moyen de troubler son royaume a leur fantaisie 5. Quand 
ils avaient le plus proche heritier, ils intimidaient le pos-
sesseur; s'ils n'avaient qu'un prince d'un degre eloigne, ils 
s'en servaient pour animer les revoltes des peuples 

Lorsqu'un de leurs generaux faisait la paix pour sauver 
son armee prete ae  perk, le senat, qui ne la ratifiait point, 
profitait de cette paix, et continuait la guerre 

Quelquefois its traitaient de la paix avec un prince 4  sous 
des conditions raisonnables; et,' lorsqu'il les await executees, 
ils en ajoutaient de telles, qu'il etait force de recommencer 
la guerre 

Comme on jugeait de la gloire d'un general par la quan-
Me de l'or et de l'argent qu'on portait a son triomphe, it ne 
laissait rien a Pennemi vaincu. Rome s'enrichissait tou- 
jours, et chaque guerre la mettait en kat d'en entreprendre 
une autre 

Maitres de l'univers, ils s'en attribuerent tour les tre- 
sors: ravisseurs moins injustes en qualite de conquerants 
qu'en qualite de legislateurs 
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Mais rien ne seryit mieux Rome que le respect qu'elle 
imprima a la terre. Elle mit d'abord les rois dans k silence, 
et les reedit comme stupidee. II ne s'agissait pas du degre 
de leur puissance; mais leur propre personne etait attaquee. 
Risquer'une guerre, c'etait s'exposer a la captivite, a l'infa-
mie du triomphe. Ainsi, des rois qui vivaient dans le faste et 
dans les deices n'osaient jeter des regards fixes sur le peuple 
romain; et, perdant le courage, ils attendaient, de leur pa-
tience et de leurs basseeses, quelque (Mai aux miseres dont 
ils etaient menaces ... 
();Considerations sur les causes de la grandeur 	 Montesquieu 

des Romains et de leur decadence«) 

NAPOMENE 1 OBJASNJENJA 

1. Its recevaient rarement la guer-
re. = II etait rare qu'ils fussent at-
taques. 

2. Injure (f.) u etimolo§kom zna-
tenju: nepravda (lat. injuria). 

3. Posle treeeg punskog rata Kar-
taginjani su morali da se povuku de-
set milja od morske obale. 

4. Prince (m.) u znaeenju: vladalac. 

5. A leur fantaisie, kad god ih je 
voija, kad god im se prohte. 

6. Prete a peril. Danas bi se re-
klo: pres de (= sur le point de). 
Pr& d zndi: dispose a. Ta razlika 
jo§ nije bila sasvim utvrdena u XVIII 
veku. 

7. Stupide, zanemeo, zaprepaken, 
bez svesti (= frappe de stupeur). 

8. Obratiti painju na izgovor re-
6i: bien, moyen, rien; compter; en-
nemi; faisaient; mer; respect; temps; 
tous. 

48. A PROPOS DE L'ENCYCLOPEDIE. 

En 1745 le libraire Le -Breton voulut faire traduire en francais une 
)Encyclopedie des sciences et des arts publiee a Londres en 1727. Il s'a-
dressa a Diderot, qui s'adjoignit d'Alembert. L'ceuvre s'organise, et, peu 
peu, devient une oeuvre originale. Le premier volume paralt en 1751, pre-
cede du ,Discours preliminaire« de d' Alembert. L'ouvrage mit vingt et un 
ans a paraitre (1751-1772). II contenait dix-sept volumes de texte, quatre 
volumes de supplements et onze volumes de planches. 

Animee d'un esprit d'independance religieuse et politique, l'Ency-

clopedie avait rencontre sur sa route de nombreux adversaires, qui heureu 
sement pour elle etaient trop divises pour concerter leurs efforts«. Mais 
elle eut aussi des amis tits influents (le marquis d'Argenson, M-me de 
Pompadour, Malesherbes...). ,Ainsi s'expliquent les alternatives d'indul-
gence et de severite dont le pouvoir royal fit preuve is regard de rEncy-

clopedie; tantOt des influences religieuses ou politiques poussaient le roi 
la persecuter, twit& de puissantes interventions rempechaient de sevir. Les 
amis des philosophes l'emporterent finalement sur leurs ennemis«. 
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3.Quand on parle de la philosophie encyclopediste, on entend par IA 
l'esprit general qui a animd l'Encyclopedie; esprit d'independance A regard 
de l'autorite, de la tradition et de la foi; confiance dans la raison et 
croyance au progres; aspirations liberales, tendances humanitaires.r. (M. 
B raunschvig). 

Diderot repond ici A Voltaire, qui l'engage A quitter Paris pour se 
soustraire aux peisecutions dont le Parlement menacait les philosophes. La 
lettre date de 1766. 

Monsieur et cher maitre, je sais bien que quand une b8te 
ferocel  a trempe sa langue dans le sang humain, elle ne peut 
plus s'en passer; je sais bien que cette bête manque d'ali-
merits, et que, n'ayant plus de Jesuit& a manger, elle va se 
jeter sur les philosophes. Je sais bien qu'elle a les yeux tour- 

• I; 

Diderot. 
D'apres le tableau de Vanloo. 

nes sur moi, et que je serai peut-titre le premier qu'elle de-
vorera; je sais bien qu'un honn8te homme peut en vingt-quatre 
heures perdre ici sa fortune, parce qu'ils sont gueux; son 
honneur, parce qu'il n'y a point de lois; sa liberte, parce que 
les tyrans sont ombrageux; sa vie, parce qu'ils comptent la 
vie d'un citoyen pour rien, et qu'ils cherchent a se tirer du me-
pris par des actes de terreur. Je sais bien qu'ils nous imputent 
leur desordre, parce que nous sommes seuls en kat de remar- 
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quer leurs sottises. Je sais qu'un d'entre eux a Patrocite de di-
re qu'on n'avancera rien tant qu'on ne bnalera que des livres. 
Je sais bien qu'ils viennent d'egorger un enfant' pour des 
inepties qui ne meritaient qu'une legere correction paternelle. 
Je ne me dissimule rien, comme vous voyez; mon Arne est 
pleine d'alarmes; j'entends au fond de mon cceur une voix 
qui se joint a la votre, et qui me dit: 	fuisk Cependant 
je suis retenu par l'inertie la plus stupide et la moms con-
cevable, et je reste. C'est qu'il y a a cote de moi une femme 
déjà avancee en Age, et qu'il est difficile de l'arracher a ses 
parents, a ses amis et a son petit foyer. C'est que je suis Ore 
d'une jeune fine a qui je dois Peducation; c'est que j'ai aussi 
des amis. II faut done les laisser, ces consolateurs toujours 
presents dans les malheurs de la vie, ces temoins honnetes 
de nos actions; et que voulez-vous que je fasse de l'existence, 
si je ne puis la conserver qu'en renoneant a tout ce qui me la 
rend chere? Et puis je me leve tous les matins avec l'espe-
ranee que les mechants se sont amend& pendant la nuit; 
n'y a plus de fanatiques; que les maitres ont .senti leurs veri-
tables interets, et qu'ils reconnaissent enfin que nous sommes 
les meilleurs sujets qu'ils aient. C'est une botise, mais c'est 
la betise d'une belle Arne qui ne peut croire longtemps a la 
mechaneete 

Diderot 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

I. Bete feroce. — Diderot misl i 
ovde na pariski Parlamenat. 

2. Isusovci su bili prognati odlu-
kom Parlamenta od 1762. 

3. Re je o devetnaestogodignjem 
vitezu de La Barre. Njemu je otsde-
na glava gto pri prolazu jedne litije  

nije skinuo kapu, ved je pritom pe-
v ao raskalagne pesme, i gto je ogtetio 
jedno raspede, avgusta 1765. 

4. Obratiti pa2nju na izgovor re6i: 
bien, citoyen, devient, rien; cher; 
compter; dix-sept; ennemi; eut; 
femme; ineptie i inertie (ti = si); 
longtemps; Monsieur; tous. 

Belegka o piscu. — Denis Diderot (1713-1784), pokretg )Enciklope-

dije«, bio je pisac vrlo plodan. Pored filozofskih rasprava napisao je vige 
romana ()La Religieuse«, xLe neveu de Rameauc) i komedija ()Le Fils na-

turel«, itd.), a bavio se i knjilevnom i umetni6kom kritikom. 

Francuska itanka VII - VIII 
	 9 
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49. MAXIMES ET PENSEES. 

— Il y a peu de vices qui empechent un homme d'avoir 
beaucoup d'amis autant que peuvent le faire de trop grandes 
qualites. 

— 11 y a des redites pour Poreille et pour ''esprit, it 
n'y en a point pour le cceur. 

— En fait de sentiment, ce qui peut etre evalue n'a pas 
de valeur. 

— It y a deux choses auxquelles it faut se faire', sous 
peine de trouver la vie insupportable: ce sont les injures du 
temps et les injustices des hommes. 

— Il en est du bonheur comme des montres: les moins 
compliquees sont celles qui se derangent le moins. 

— La calomnie est comme la guepe qui vous importune, 
et contre laquelle it ne faut faire aucun mouvement, a moins 
qu'on ne soit stir de la tuer, sans quoi she revient ft la charge 
plus furieuse que jamais. 

— Celebrite! l'avantage d'être connu de ceux que vous 
ne connaissez pas. 

— Il y a des sottises bien habillees, comme it y a des 
sots tits bien vetus. 

— La plus perdue de toutes les journees est celle on on 
n'a pas ri. 

— L'opinion publique est une juridiction que Phonnete 
homme ne doit jamais reconnoitre parfaitement, et gull ne 
doit jamais decliner. 

— 11 n'y a d'histoire digne d'attention que celle des 
peuples libres; l'histoire des peoples ,soumis au despotisme 
n'est qu'un recueil d'anecdotes. 

— En France, on laisse en repos ceux qui mettent le feu, 
et on persecute ceux qui sonnent le tocsin. 

— Quiconque n'a pas de caractere n'est pas un homme: 
c'est une chose. 

()Maximes et penseest) 	 N. Chamfort 

1. Se faire h quelque chose, naviti se na negto, pomiriti se s ne6m. 
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Bele§ka o piscu. — Nicolas-Sebastien Roch Chamfort (1741-1794), mo-

ralist i publicist, ostavio je puno duhovitih anegdota o svome vremenu 
i prilitan broj misli (xCaracteres et anecdotes«, ,Maximes et penseest). 
Za vreme Revolucije, stao odluZno na stranu naroda. Od njega su one 
krilatice x.Guerre aux châteaux! Paix aux chaumieres!« i )Qu'est-ce que 
le tiers etat? — Tout. — — Rien«. (Ovu poslednju uzeo je 
Sieyes za naslov svoje thvene braure. Njegove maksime prevedene su na 
nal jezik.) 

50. 1FLEXIONS ET MAXIMES. 

— Ceux qui meprisent les hommes ne sont pas des 
grands hommes. 

— C'est un grand signe de mediocrite de louer toujours 
moderement. 

— Nos plus stirs protecteurs sont nos talents. 
— Les grandes pensees viennent du cceur. 
— Pour executer de grandes choses, it faut vivre corn-

me si on ne devait jamais mourir. 
— La nettete est le vernis des maitres. 
— La solitude est a l'esprit ce que la diete est au corps. 
— Le fruit du travail est le plus doux des plaisirs. 

— Ce n'est pas un grand avantage d'avoir l'esprit vif, 
si on ne l'a juste. La perfection d'une pendule n'est pas d'aller 
vite, mais d'etre reglee. 

— La guerre n'est pas si onereuse que la servitude. 

— Si nos amis nous rendent des services, nous pensons 
qu'a titre d'amis ils nous les doivent; et nous ne pensons pas 
du tout qu'ils ne nous doivent pas leur amitie. 

— On n'est pas ne pour la gloire lorsqu'on ne connalt 
pas le prix du temps. 

Vauvenargues 

Bele§ka o piscu. — Luc de Clapiers, marquis de Vauvenargues (1715-
1747), moralist, ostavio je nekoliko knjiga, od kojih su najvainije 'Re-
flexions sur divers sujetst i 1•Conseils A un jeune homme«. Ma da mu je 
livot bio temeran, sa optimizmom je gledao na livot i verovao u ljudsku 
dobrotu. 
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51. PENSEES. 

— Quand mes amis sont borgnes, je les regarde de profil. 
— Il n'y a de bon dans l'homme que ses jeunes senti- 

ments et ses vieilles pensees. 
- Pensez aux maux dont vous etes exempts. 
— Que de gens, en litterature, ont l'oreille juste et 

chantent faux. 
— Les ecrivains qui ont de l'influence ne sont que des 

hommes qui expriment parfaitement ce que les autres 
pensent, et qui reveillent dans les esprits des idees ou des 
sentiments qui tendaient e, &lore. 

Joubert 

— L'imprimerie est Partillerie de la pensee. 
— Les passions sont les orateurs des grandes assem-

blees. 

— Le chat ne nous caresse pas; 11 se caresse a nous. 
— Le peuple donne sa faveur, jamais sa confiance. 
— La populace ne se croit en possession de la liberte 

que quand elle attente celle des autres. 
— Un peu de philosophie ecarte de la religion, beau-

coup y ramene. 
— Il faut attaquer l'opinion avec ses armes; on ne tire 

pas des coups de fusil aux idees. 
— Tout homme qui s'eleve s'isole; et je comparerais 

volontiers la hierarchie des esprits A une pyramide. Ceux qui 
sont vers la base repondent aux plus grands cercle,s et ont 
beaucoup d'egaux; i3, mesure qu'on s'eleve, on repond A des 
cercles plus resserres; enfin, la pierre qui surmonte et termine 
la pyramide est seule et ne repond rien. 

— Quand on a raison vingt-quatre heures avant le com- 
mun des hommes, on passe pour ri'avoir pas le sens commun 
pendant vingt-quatre heures. 

A. Rivarol 
Beletka o piscu. — Joseph Joubert (1754-1824) je jedan od o§troum-

nih francuskih moralista koji su produtili brazdu La Rochefoucauld-a i La 
Bruyere-a. — 0 Rivarolu v. bele§ku na str. 3. 
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52. L'ORIGINE DE LA PROPRIETE. 

Le premier qui ayant enclos un terrain s'avisa de dire: 
Ceci est a moi, et trouva des gens assez simples pour le 
croire, fut le vrai fondateur de la societe civile l . Que de cri-
mes, de guerres, de meurtres, que de miseres et d'horreurs 
n'efit point epargnes au genre humain celui qui, arrachant 

J.-J. Rousseau. 
Portrait par Latour, 1753. (Muse Carnavalet.) 

les pieux ou comblant le fosse, eilt crie a ses semblables: 
»Gardez-vous d'ecouter cet imposteur; vous etes perdus si 
vous oubliez que les fruits sont a tous, et que la terre n'est 
a personnek Mais it y a grande apparence qu'alors les cho-
res en etaient déjà venues au point de ne pouvoir plus durer 
comme elles etaient: ear cette idee de propriete, dependant 
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de beaucoup d'idees anterieures qui n'ont pu naitre que 
successivement, ne se forma pas tout d'un coup' dans 
l'esprit humain: it fallut faire bien des progres, acquerir bien 
de l'industrie2  et des lu:mieres, les transmettre et les augmen-
ter d'age en age, avant que d'arriver a ce dernier terme de 
l'etat de nature. Reprenons done les doses de plus haut, et 
tachons de rassembler sous un seul point de vue cette lente 
succession d'evenements et de connaissances dans leur ordre 
le plus nature! ... 

Taut que les hommes se contenterent de leurs cabanes 
rustiques, tant qu'ils se bornerent a coudre leurs habits de 
peaux avec des opines ou des aretes, a se parer de plumes et 
de coquillages, a se peindre le corps de diverses couleurs, 
perfectionner ou embellir leurs arcs et leurs fleches, a tailler 
avec des pierres tranchantes quelques canots de pecheurs ou 
quelques grossiers instruments de musique; en un mot, tant 
qu'ils ne s'appliquerent qu'a des ouvrages qu'un seul pouvait 
faire, et qu'a des arts qui n'avaient pas besoin du contours 
de plusieurs mains, Hs vecurent libres, sains, bons, et heureux 
autant qu'ils pouvaient Petre par leur nature et continuerent a jouir entre eux des douceurs d'un commerce' independant; 
mais des l'instant qu'un homme eut besoin du secours d'un 
autre, des qu'on s'apereut qu'il etait utile a un seul d'avoir 
des provisions pour deux, Pegalite disparut, la propriete s'in-
troduisit, :le travail devint necessaire, et les wastes forets se 
changerent en des campagnes riantes qu'il fallut arroser de 
la sueur des hommes, et dans lesquelles on vit bientot l'escla-
vage et la misere germer et croitre avec les moissons 
(3,Discours sur rorigine de rinegalite() 	Jean - Jacques Rousseau 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Razlikovati tout d'un coup (jed-
nim mahom, odjedanput) i tout a 
coup (iznenada, odjedanput). 

2. Industrie (f.), u znaenju 1.ve§ti-
na«, xoumanosta. 

3. Commerce (m.), u zrugenju 
3.drldenjec 3.op§tenjec, »drugtveni sa-
ob radaj«. 

4. Obratiti painju na izgovor re6 
arc, bien, eat, tous. 

Belegka o piscu. — V. § 19 t. 3 u ,Historique de la litterature 
francaisea. 
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53. UN REMORDS TENACE. 

Mlle Pontal perdit un petit ruban couleur de rose et ar-
gent, deja vieux. Beaucoup d'autres meilleures choses etaient 
a ma portee; ce ruban seul me tenta, je le volai, et comme 
je ne le cachais guere, on me le trouva bientot. On voulut 
savoir ou je l'avais pris. Je me trouble, je balbutie, et enfin 
je dis en rougissant que c'est Marion qui me l'a donne. 

Marion etait une jeune cuisiniere, d'ailleurs bonne file, 
sage, et d'une fidelite a toute epreuve. C'est ce qui surprit 
quand je la nommai. L'on n'avait guere moins de confiance 
en moi qu'en elle, et l'on jugea qu'il importaie de verifier 
lequel etait le fripon des deux. 

On la fit venir: l'assemblee etait nombreuse. Elle arrive, 
on lui montre le ruban: je la charge' effrontement, elle reste 
interdite, se tait, me jette un regard auquel mon barbare 
cur resiste. Elle nie enfin avec assurance, mais sans empor-
tement, m'apostrophe, m'exhorte a rentrer en moi-meme, 
ne pas deshonorer une fille innocente qui ne m'a jamais fait 
de mal; et moi, avec une impudence infernale, je confirme 
ma declaration, et lui soutiens en face qu'elle m'a donne le 
ruban. La jeune fille se mit a pleurer, et ne dit que ces mots: 
>>Ah! Rousseau, je vous croyais un bon caractere. Vous me 
rendez bien maiheureuse, mais je ne voudrais pas etre a votre 
placec. Voila tout. 

Elle continua de se defendre avec autant de simplicite 
que de fermete, mais sans se permettre jamais contre moi la 
moindre invective. Cette moderation, comparee a mon ton 
decide, lui fit tort. On ne parut pas se decider absolument, 
mais les prejuges etaient pour moi. On ne se donna pas le 
temps d'approfondir la chose, et le comte, en nous renvoyant 
tous deux, se contenta de dire que la conscience du coupable 
vengerait assez l'innocent. Sa prediction n'a pas 60 vaine; 
elle ne cessa pas un seul jour de s'accomplir.. 

J'ignore ce que devint cette victime de la calomnie; mais 
n'y a pas d'apparence qu'elle ait, apres cela, trouve faci- 

lement a se bien placer. 
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Ce souvenir cruel me 
an point de voir dans mes 
me reprocher mon crime, 
d'hier. 

()Confessions«)  

trouble parfois, et me bouleverse 
insomnies cette pauvre fille venir 
comme s'il n'etait commis que 

Jean-Jacques Rousseau 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 
1. Ii importe de, potrebno je da, 

od vainosti je da... 
2. Charger qn. (fig.), teretiti, op-

tuiivati. Uporediti: temoin a charge, 
svedok protiv optidenog; temoin  

is decharge, svedok u korist optu-
2enog. 

3. Obratiti painju na izgovor re-
bien, bientOt, soutiens; exhorter 

(x 	gz); hier. 

54. LE TRAVAIL. 

L'homme et le citoyen, quel qu'il soit, n'a d'autre bien 
mettre dans la societe que lui-meme; tons ses autres biens 

	

y sont ma1gre lui 	Ainsi la dette socia1e lui reste tout en- 
tiere tant qu'il ne paie que de son bien. 

— Mais mon pere, en le gagnant, a servi la societe 
— Soit: it a paye sa dette, mais non la votre. Vous 

devez plus aux autres que si vous etiez ne sans bien, puisque 
vous etes ne favorise. Il n'est point juste que ce qu'un hom- 
me a fait pour la societe en &charge un autre de ce qu'il 
lui doit: car chacun se deva.nt tout entier ne peut payer que 
pour lui, et nul Ore ne peut transmettre A son fils le droit 
d'être inutile A ses semblables: or, c'est pourtant ce qu'il fait, 
selon vous, en lui transmettant ses richesses, qui • sont la 
preuve et le prix du travail. 

Hors de la societe, l'homme isole, ne devant rien A 
personne, a droit de vivre comme it lui plait; mais, dans la 
societe, ou it vit necessairement aux depens des autres, it 
leur doit en travail le prix de son entretien; cela est sans 
exception. Travailler est done un devoir indispensable A 
l'homme social. Riche ou pauvre, puissant ou faible, tout 
citoyen oisif est un fripon. 

	

()Emile«, livre III) 	 Jean-Jacques Rousseau 
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55. LETTRE A M. LE COMTE DE LASTIC. 
Paris, le 20 clecembre 1754 

Sans avoir l'honneur, Monsieur, d'etre connu de vous, 
j'espere qu'ayant a vous offrir des excuses et de l'argent, ma 
lettre ne saurait etre mal revue. 

J'apprends que Mlle de Clery a envoye de Blois un 
panier a une bonne vieille femme nommee Mme  Levasseur, 
et si pauvre qu'elle demeure chez moi; que ce panier con-
tenait, entre autres choses, un pot de vingt livres de beurre; 
que le tout est parvenu, je ne sais comment, dans votre cui-
sine; que la bonne vieille, l'ayant appris, a eu la simplicite 
de vous envoyer sa file, avec la lettre d'avis, vous redeman-
der son beurre ou le prix qu'il a eolith; et, qu'apres vous 
etre moques d'elle, •elon l'usage, vous et madame votre 
epouse, vous avez, pour toute reponse, ordonne a vos gens 
de la chasser. 

J'ai Lithe de consoler la bonne femme affligee, en lui 
expliquant les regles du grand monde et de la grande educa-
tion. Je lui ai prouve que ce ne serait pas la peine d'avoir 
des gens s'ils ne servaient pas a chasser le pauvre quand it 
vient reclamer son bien et, en lui montrant combien justice 
et humanite sont des mots roturiers l, je lui ai fait compren-
dre a la fin qu'elle est trop honoree qu'un comte ait mange 
son beurre. Elle me charge done, Monsieur, de vous temoi-
gner sa reconnaissance de l'honneur que vous lui avez fait, 
son regret de l'importunite qu'elle vous a causee et le desk 
qu'elle aurait que son beurre vous efit paru bon. 

Que si, par hasard, it vous en a coAte quelque chose 
pour le ports  du paquet a elle adresse, elle offre de vous le 
rembourser, comme it est juste. 

Je n'attends li-dessus que vos ordres pour executer ses 
intentions, et vous supplie d'agreer les sentiments avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être etc. 

NAPOMENE I OBJA§NJENJA 

 

2. Que — ne prevoditi. 
3. Port (m.), ovde: patarina. 

1. Roturier, neplemidki, mganski. 
lme roture (f.) obuhvatalo je sve one 
koji nisu bili plemiti. 

 

Jean - Jacques Rousseau 
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56. GIL BLAS CHEZ L'ARCHEVEQUE 
DE GRENADE. 

Gil Slas, fils de pauvres gens, intelligent et debrouillard, a déjà fait 
plusieurs métiers et send bien des metres. II devient secretaire de l'arche-
veque de Grenade, qui se croit grand orateur. 

Le jour suivant, l'archeveque me fit appeler de bon 
matin. C'etait pour me donner une homelier a transcrire; 
mais il me recommanda, de la copier avec toute l'exactitude 
possible. Je n'y manquai pas; je n'oubliai ni accent, ni point, 
ni virgule. Aussi la joie qu'il en temoigna fut mêlée de 
surprise. »Pere eternal! s'ecria-t-il avec transport, lorsqu'il 
eut parcouru des yeux tous les feuillets de ma copie, vit-on 
jamais rien de plus correct? Vous etes trop bon copiste pour 
n'etre pas grammairien. Parlez-moi confidemment, mon ami. 
N'avez-vous rien trouve on ecrivant qui vous ait choque? 
Quelque negligence dans le style, ou quelque terme impro-
pre? Cela peut fort bien m'etre echappe dans le feu de la 
composition. — Oh! monseigneur, lui repondis-je d'un air 
madeste, je ne suis point assez &lake pour faire des observa-
tions critiques.; et quand je le serais, je suis persuade que les 
ouvrages de Votre Grandeur braveraient ma censure«. Le 
prelat sourit de ma reponse. Il ne repliqua point; mais il me 
laissa voir, au travers de toute sa pike, qu'il reetait pas 
auteur impunemene. 

J'achevai de gagner ses bonnes grace's par cette flat-
terie. Je lui devins plus cher de jour en jour, et j'appris 
enfin de don Fernand', qui le venait voir tres souvent, que 
j'en etais aime de maniere que je pouvais compter ma for-
tune faite. Cela me fut confirme peu de temps apres par mon 
maitre meme, et voici a quelle occasion. Un soir it repeta 
devant moi avec enthousiasme, dans son cabinet, une ho-
melie qu'il devait prononcer le lendemain dans la cathedrale. 
11 ne se contents, pas de me demander ce que j'en pensais en 
general, il m'obligea de lui dire les endroits qui m'avaient le 
plus frappe. J'eus le bonheur de lui citer ceux qu'il estimait 
davantage, ses morceaux favoris. Par la je passai dans son 
esprit pour un homme qui avait une connaissance delicate 
des vraies beautes d'un ouvrage. s'ecria-t-il, ce 
qu'on appelle avoir du goat et du sentiment! Va, mon ami, 
to n'as pas, je t'assure, l'oreille beotienne«. En un mot, il 
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fut si content de moi, qu'il me dit avec vivacite: »Sois, Gil 
Blas, sois desormais sans inquietude sur ton sort; je me 
charge de t'en faire un des plus agreables. Je t'aime, et 
pour te le prouver, je te fais mon confident«. 

Je n'eus pas sitot entendu ces paroles, que je tombai 
aux pieds de Sa Grandeur, tout penetre de reconnaissance. 
J'embrassai de bon cceur ses jambes cagneuses, et je me re-
gardai comme un homme qui etait en train de s'enrichir. 
»Oui, mon enfant, reprit l'archeveque, dont mon action 
avait interrompu le discours, je veux te rendre depositaire 
de mes plus secretes pensees. Ecoute avec attention ce que 
je vais te dire. Je me plais a precher. Le Seigneur benit mes 
homelies; elles touchent les pecheurs, les font rentrer en eux-
memes et recourir a la penitence. J'ai la satisfaction de voir 
un avare, effraye des images que je presente a sa cupidite, 
ouvrir ses tresors et les repandre d'une prodigue main; d'ar-
racher un voluptueux aux plaisirs et de remplir d'ambitieux 
les ermitages. Ces conversions, qui sont frequentes, devraient 
touter seules m'exciter au travail. Neanmoins, je t'avouerai 
ma faiblesse: je me propose encore un autre prix, un prix 
que la delicatesse de ma vertu me reproche inutilement: 
c'est l'estime que le monde a pour des emits fins et limes. 
L'honneur de passer pour un parfait orateur a des charmes 
pour moi. On trouve mes ouvrages egalement forts et deli-
cats; mais je voudrais bien eviter le debut des bons auteurs 
qui ecrivent trop longtemps, et me sauver avec toute ma 
reputation. Ainsi, mon cher Gil Blas, continua le prelat, 
j'exige une chose de ton zele: quand tu Vapercevras que ma 
plume sentira la vieillesse, lorsque tu me verras baisser, ne 
manque pas de m'en avertir. Je ne me fie point a moi la-
dessus. Mon amour-propre pourrait me seduire. Cette re-
marque demande un esprit desinteresse. Je fais choix du 
tien, que je connais bon. Je m'en rapporterai a ton jugement. 
— Grace au ciel, lui dis-je, monseigneur, vous etes encore 
fort eloigne de ce temps-la. De plus, un esprit de la trempe 
de celui de Votre Grandeur se conservera beaucoup mieux 
qu'un autre, ou, pour parler plus juste, vous serez toujours le 
meme. Je vous regarde comme un autre cardinal Ximenes s, 

dont le genie superieur, au lieu de s'affaiblir par les annees, 
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semblait en recevoir de nouvelles forces. — Point de flat-
terie, interrompit-il, mon ami! Je sais que je puis tom ber 
tout d'un coup. A mon age, on commence a sentir les infir-
mites, et les infirmites du corps alterent l'esprit. Je te repete, 
Gil Blas, des que tu jugeras que ma tete s'affaiblira, donne-
m'en aussitot avis. Ne crains pas d'etre franc et sincere; je 
recevrai cet avertissement comme une marque d'affection 
pour moi! D'ailleurs, it y va de ton interet; si, par malheur 

Lesage. 
D'apres la gravure de Desrochers. 

pour toi, it me revenant qu'on dit dans la vine que mes 
discours n'ont plus leur force ordinaire, et que je devrais me 
reposer, je te le declare tout net, tu perdrais avec mon 
amitie la fortune que je t'ai promise. Tel serait le fruit de to 
sotte discretion,x . 

Le patron' cessa de parler en cet endroit pour entendre 
ma reponse, qui fut une promesse de faire ce qu'il souhaitait. 
Depuis ce moment-la it n'eut rien de cache pour moi: je de-
vins son favori. 
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Deux mois apres, dans le temps de ma plus grande fa-
veur, nous dunes une chaude alarm au palais episcopal: 
l'archeveque tomba en apoplexie. On le secourut si promp-
tement, et on lui donna de si bons remedes, que quelques 
jours apres it n'y paraissait plus 7 ; mais son esprit en recut 
une rude atteinte. Je le remarquai bien des la premiere 
homelie qu'il composa. Je ne trouvai pas toutefois la dif-
ference qu'il y avait de celle-la aux autres assez sensible 
pour conclure que l'orateur commencait a baisser. J'atten-
dis encore une homelie pour mieux savoir a quoi m'en tenir. 
Oh! pour celle-la, elle fut decisive. Tantot le bon prelat se 
rebattaits, tantot it s'elevait trop haut ou descendait trop bas. 
C'etait un discours diffus, une rhetorique de regent use, une 
capucinade". 

Je ne fus pas le seul qui y prIt garden. La plupart des 
auditeurs, comme s'ils eussent ete aussi gages pour l'exami-
ner, se disaient tout bas les uns aux autres: >>Voila un sermon 
qui sent l'apoplexieq. Allons, monsieur l'arbitre des homelies, 
me dis-je alors a moi-meme, preparez-vous a faire votre 
office". Vous voyez que monseigneur tombe; vous devez l'en 
avertir, non seulement comme depositaire de ses pensees, 
mais encore de peur que quelqu'un de ses amis ne filt assez 
franc pour vous prevenir. En ce cas-la, vous savez ce qu'il en 
arriverait: vous seriez biffe de son testament. 

Apres ces reflexions, j'en faisais d'autres toutes con-
traires: l'avertissement dont it s'agissait me paraissait &Heat 
a donner. Je jugeais qu'un auteur entete" de ses ouvrages 
pourrait le recevoir mal: mais, rejetant cette pensee, je me 
representais qu'il etait impossible qu'il le pert en mauvaise 
part, apres l'avoir exige de moi d'une maniere si pressante. 
Ajoutons a cela que je comptais bien de lui parler avec 
adresse, et lui faire avaler la pilule tout doucement. Enfin, 
trouvant que je risquais davantage a garder le silence qu'i 
le rompre, je me &terminal a parler. 

Je n'etais plus embarrasse que d'une chose: je ne savais 
de quelle facon entamer la parole. Heureusement l'orateur 
lui-meme me tira de cet embarras, en me demandant ce qu'on 
disait de lui dans le monde, et si l'on etait satisfait de son 
dernier discours. Je repondis qu'on admirait toujours ses 
homelies; mais qu'il me semblait que la derniere n'avait pas 
si bien que. les autres affecte l'auditoire. )›Comment done, 
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mon ami, repliqua-t-il avec etonnement, aurait-elle trouve 
quelque Aristarque?" — Non, monseigneur, lui repartis-je, 
non. Ce ne sont pas des ouvrages tels que les viitres que l'on 
ose critiquer: it n'y a personne qui n'en soit charm& 
Neanmoins, puisque vous m'avez recommande d'être franc 
et sincere, je prendrai la liberte de vous dire que votre dernier 
discours ne me parait pas tout a fait de la force des prece-
dents. Ne pensez-vous pas cela comme moi?e 

Ces paroles firent palir mon maitre, qui me dit avec un 
souris15  force: »Monsieur Gil Blas, cette piece n'est done pas 
de votre goat? — Je ne dis pas cela, monseigneur, inter-
rompis-je tout &concert& Je la trouve excellente, quoiqu'un 
peu au-dessous de vos autres ouvrages. — Je vous entends, 
repliqua-t-il; je vous parais baisser, n'est-ce pas? Tranchez 
le mot". Vous croyez qu'il est temps que je songe a la 
retraite? — Je n'aurais pas ete assez hardi, lui dis-je, pour 
vous parler si librement, si Votre Grandeur ne me Peat 
ordonne. Je ne fais done que lui obeir, et je la supplie tres 
humblement de ne me point savoir mauvais gre de ma har-
diesse. — A Dieu ne plaise, interrompit-il avec precipitation, 
a Dieu ne plaise que je vous la reproche. Il faudrait que je 
fusse bien injuste. Je ne trouve point du tout mauvais que 
vous me disiez votre sentiment. C'est votre sentiment seul 
que je trouve mauvais. J'ai ete furieusement la dupe de votre 
intelligence borneec. 

Quoique demonte, je voulus chercher quelque modifica-
tion pour rajuster les choses 17; mais le moyen18  d'apaiser un 
auteur irrite, et de plus un auteur accoutume a s'entendre 
louer! »N'en parlous plus, dit-il, mon enfant. Vous etes encore 
trop jeune pour demeler le vrai du faux. Apprenez que je 
n'ai jamais compose de meilleure homelie que celle qui a le 
malheur de n'avoir pas votre approbation. Mon esprit, grace 
au ciel, n'a rien encore perdu de sa vigueur. Desormais 
je ehoisirai mieux mes confidents; j'en veux de plus capables 
que vous de decider. Allez, poursuivit-il, en me poussant par 
les epaules hors de son cabinet, allez dire a mon tresorier 
qu'il vous compte cent ducats, et que le ciel vous conduise 
avec cette somme! Adieu, monsieur Gil Bias, je vous souhaite 
toutes sortes de prosperites, avec un peu plus de gofit«. 

(311istoire de Gil Blas de Santillaner) 	 A.-R. Lesage 
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NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Ovo je odlomak iz romana ,Histoire de Gil Blas de Santillane«. 
tome romanu pisac Lesage slika francusko drultvo pod Ipanskim imenima, 
kao Ito je to ved ranije uEinio u romanu 'Le diabie boiteuxc. Glavna lit-
nost romana Gil Bias prolazi kroz razne druItvene sredine, od razbojniEke 
do ministarske, i daje stvarnu sliku ljudi kojima sluii. Jedna od najpozna-
tijih epizoda toga romana je ova o grenadskom nadbiskupu. 

1. Homelie (f.), predika, propoved. 

2. Qu'il n'est pas auteur impune-
ment, da nije pisac nekainjeno, tj. 
da ima nedostatke pisaca (ovde nji-
hovu sujetu). 

3. Don Fernand, nadbiskupov se-
strie. On je preporuEio Gil Blasa. 

4. L'oreille beotienne. Ti nem§ 
beodansko uho, tj. ti imal knjiievnog 
ukusa. Nasuprot Atinjanima, koji su 
vaili kao ljudi sa mnogo umetniEkog 
smisla, Beodani su smatrani za ljude 
Eiji duh, trom i tup, nema interesa za 
knjiievnost i umetnost. 

5. Ximenes (1436-1517), kardinal i 
driavnik Ipanski, sjajnoga obrazova-
nja. 

6. Le patron. Tako se, familijarno, 
kale za Eoveka kod koga se shdi 
(kao kod nas: gazda). 

7. II n'y paraissait plus. = On n'en 
remarquait plus rien. 

8. Le bon prelat se rebattait... po-
navljao se. 

9. Regent use = izlapeli profesor. 

10. Capucinade (f.). Kapucini, kalu-
deri franjevaEkog reda, vaiili su kao 
malo obrazovani, to su njihove pro-
povedi bile malo cenjene. Otuda se 
capucinade (kapucinska propoved) u-
zima u lolem znaEenju (praznoslovlje, 
burgije). 

11. Qui y prit garde = qui s'en 
aperctit. 

12. Office (m.), u etimolakom 
znaEenju }duinost« (dakle: le devoir). 
Kod pisaca XVII, XVIII, pa i XIX ve-
ka naide se na po koju reE Eije zna-
Eenje ne odgovara danalnjem, ved la-
tinskom znaEenju (tier u smislu ferus; 
kod V. Hugo-a u 3.Mazeppat: inso-
lente merveille, Eudno Eudo, prema 
latinskom insolens). 

13. Entete de ses ouvrages, tvrdo-
glavo zaljubljen u svoja dela. 

14. Aristarque, po imenu aleksan-
driskoga kritiEara (II vek pre Hrista), 
strog ali pravedan kritiEar; za pa. 
kosna i pristrasna kritiEara kale se 
Zone (po imenu jednog kritiEara iz 
IV veka pre Hrista). 

15. Souris (m.; zast.), osmeh. 0- 
biEno: Sourire m. 

16. Tranchez le mot. Recite slo-
bodno, bez zazora. 

17. Pour rajuster les chosen, da 
stvar popravim. 

18.Mais le moyen de..., ali ded na. 
dite naEina da... 

19. Obratiti painju na izgovor re-
Ei: amitie; favouerai (ne izg. e; ali je 
slog ou dug!); bien, deviant, moyen, 
rien, tien; cher; compter; correct; 
eut, armies, eussent; examiner i exi-
ger (x = gz); faisais; fils; longtemps; 
temps; Monsieur; net; promptement 
(pron-te); tous; villa; Ximenes (izg.: 
ki-me-ness). 

Belelka o piscu. — V. § 19 t. 4 u )Historique de la litterature 
francaiset. 
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57. DISCOURS SUR LE STYLE. 

Il s'est trouve dans tous les temps des hommes qui ont 
su commander aux autres par la puissance de la parole. Ce 
n'est neanmoins que dans les sieeles Makes que l'on a bien 
knit et bien parle. La veritable eloquence suppose l'exercice 
du genie' et la culture de l'esprit. Elle est bien differente de 
cette facilite naturelle de parler qui n'est qu'un talent, une 
qualite a,ccordee a tous ceux dont les passions sont fortes, 
les organes souples et l'magination prompte. Ces hommes 
sentent vivement, s'affectent de naeme, le marquent forte-
ment au dehors. . . Que faut-il pour emouvoir la multitude 
et l'entralner? que faut-il pour ebranler la plupart meme des 
autres hommes et les persuader? Un ton vehement et path& 
tique, des gestes expressifs et frequents, des paroles rapides 
et sonnantes. Mais pour le petit nombre de ceux dont la tete 
est forme', le goat delicat et le sens exquis, et qui comptent 
pour peu le ton, les gestes et le vain son des mots, it faut 
des choses3, des pensees, des raisons; it faut savoir les presen-
ter, les nuancer, les ordonner: it ne suffit pas de frapper l'o-
reille et d'occuper les yeux, it faut agir sur Paine et toucher 
le cceur en parlant a l'esprit. 

. C'est faute de plan, c'est pour n'avoir pas assez re-
flechi sur son objet, qu'un homme d'esprit 4  se trouve embar-
rasse et ne sait par taii commencer a ecrire 5. 11 apercoit a la 
fois un grand nombre d'idees; et comme it ne les a ni com-
parees, ni subordonnees, rien ne le determine a preferer les 
ones aux autres; i1 demeure done dans la perplexite. 

Mais lorsqu'il se sera fait un plan, lorsqu'une fois it 
aura rassemble et mis en ordre toutes les pensees essentielles 
A son sujet, it s'apercevra aisement de l'instant auquel it doit 
prendre la plume, it sentira le point de maturite de la pro-
duction de l'esprit, it sera presse de la faire eclore, it n'aura 
memo que du plaisir a ecrire: les idees se succederont aise-
ment, et le style sera naturel et facile; la chaleur naftra de 
ce plaisir, se repandra partout et donnera de la vie a chaque 
expression; tout s'animera de plus en plus; le ton s'elevera, 
les objets prendront de la couleur; et le sentiment, se joignant 
A, la lumiere, l'augmentera, la portera plus loin, la fera passer 
de ce que l'on dit A, ce que l'on va dire, et le style deviendra 
interessant et lumineux. 
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Rien ne s'oppose plus a la chaleur que le desir de mettre 
partout des traits saillante; rien n'est plus contraire a, la 
lumiere qui doit faire un corps' et se repandre uniformement 
dans un ecrit, que ces etincelles qu'on ne tire que par force 
en choquant les mots les uns contre les autres, et qui ne nous 
kblouissent pendant quelques instants que pour nous lais-
ser ensuite dans les tenebres 

Rien n'est plus oppose au beau naturel que la peine 
qu'on se donne pour exprimer des choses ordinaires ou com-
munes d'une maniere singuliere ou pompeuse; rien ne de-
grade plus Pecrivain. Loin de l'admirer, on le plaint d'avoir 
passé tant de temps a faire de nouvelles combinaisons de 
syllabes pour ne dire que ce que tout le monde die. Ce 
defaut est celui des esprits cultives, mail steriles; ils ont des 
mots en abondance,. point d'idees; ils travaillent done sur les 
moth, et s'imaginent avoir combine des idees parce qu'ils ont 
arrange des phrases, et avoir epure. le langage quand ils 
font corrompu en detournant les acceptions. Ces ecrivains 
n'ont point de style, ou, si l'on veut, ils n'en ont que l'ombre. 
Le style doit graver des pensees; ils ne savent que tracer 
des paroles. 

. Bien ecrire, c'est tout a la fois Bien penser, bien 
sentir et bien rendre; c'est avoir en meme temps de l'esprit, 
de rime et du gofit. Le style suppose la reunion et l'exer-
cice de toutes les facultes intellectuelles; les idees seules 
forment le fond du style, l'harmonie des paroles n'en est que 
l'accessoire, et ne depend que de la sensibilite des organes: 
11 suffit d'avoir un peu d'oreille pour eviter les dissonances, 
et de l'avoir exercee, perfectionnee par la lecture des po-
etes et des orateurs, pour que mecaniquement on soft portk 

l'imitation de la cadence poetique et des tours oratoires. 
. Les ouvrages bien &rite seront les seuls qui pas-

seront a la posterite: la quantite des connaissances, is sin-
gularite des faith, is nouveaute meme des decouvertes ne 
sont pas de stirs garants de l'immortalite; si les ouvrages 
qui les contiennent ne roulent que sur de petits objets, s'ils 
sont emits sans gout, sans noblesse et sans genie, ils  peri-
ront, paree que les connaissances, les faits et les decouvertes 
s'enlevent aisement, se transportent et gagnent meme 

Francuska Eitanka VII-VIII 	 10 
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etre mis en oeuvre par des mains plus habiles. Ces choses 
sont hors de l'homme, le style est l'homme meme. Le style ne 
peut done ni s'enlever, ni se transporter, ni s'alterer: s'il est 
eleve, noble, sublime, l'auteur sera egalement admire dans 
tous les temps; car it n'y a que la verite qui soit durable et 
meme eternelle. 

(Zoiscours sur le style«) 	 Buffon 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Buffon-ovo delo poznato pod imenom ›Discours sur le style« u stvari 
.je njegova pristupna akademska beseda, odriana avgusta 1753 godine. Upo-
rediti ovaj odlomak sa idejama koje Boileau iznosi u ›L'art poetique«. 

1. Buffon upotrebljava ree genie 
(m.) u znaeeniu 3.urodena, prirodna 
sposobnostt; reZ genie on suprotstav-
lja reei culture de l'esprit. 

2. Ferme, (ovde) trezven, razborit. 
3. Ree choses Buffon sup-rotstavlja 

reei mots. Dok se svetina zadovolja-
va zvuenim reeima, ljudi od ukusa 
trace pojmove pune 

4. Homme (m.) d'esprit, (ovde) o-
brazovan eovek. 

5. Poredi Fenelon-ovu misao: 341 
faut avoir tout vu, tout penetre et 
tout embrasse pour savoir la place 
precise de chaque mot.« 

6. Traits (m. pl.) saillants, duho-
vitosti. Poredi Condillac-ovu misao: 
311 y a des ecrivains qui veulent tou-
jours etre energiques et ingenieux: 
ils croiraient ne pas bien &tire, s'ils 
ne terminaient pas chaque article par 
tin trait ou une maxime, et, des la 
premiere ligne, on voit qu'ils pre-
parent le mot par lequel ils veulent 
finir«. 

7. Qui dolt faire un corps, koja 
treba da ima jedno ,earigte. 

8. Poredi La Bruyere-ovu misao: 
›Que dites-vous? Comment? Je n'y  

suis pas; vous plairait-il de recom-
mencer? J'y suis encore moins; je 
devine enfin: vous voulez, Acis, me 
dire qu'il fait froid; que ne disiez-
vous: II fait froid? Vous voulez m'ap-
prendre qu'il pleut ou qu'il neige; 
dites: II pleut, it neige. Vous me 
trouvez bon visage et vous desirez 
neen feliciter, dites: Je vous trouve 
bon visage. Mais, repondez-vous, cela 
est bien uni et bien clair; et d'ail-
leurs qui ne pourrait pas en dire 
autant? Qu'importe, Acis? Est-ce un 
si grand mal d'etre entendu quand 
on parle et de parler comme tout 
le monde?« 

9. 3.Pour saisir toute la valeur de 
l'idee, se reporter a la definition pre-
cedente: >Bien ecrire, c'est a la fois 
bien penser, bien sentir et bien ren-
dre«. Un ouvrage bien ecrit, c'est 
donc en premier lieu un ouvrage 
toutes les idees generales ont ete 
vues et mises a leur place dans l'en-
semble, un ouvrage oft)! y a du ge-
nie, c'est-à-dire de l'invention et de 
l'ordre«. (R. Nollet). 

10. Obratiti painju na izgovor re-
ei: bien, rien; compter, corps, temps; 
prompt; sens; tous. 

Bele§ka o piscu. — Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon (1707-
1788), euven je prirodnjak i jedan od najsjajnijih fiancuskih pisaca. Glavna 
dela: )Histoire naturellet i 3.8poques de la nature«. 
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58. LE BARBIE'? DE SEVILLE. 

Le comte (a part). — Cet homme ne m'est pas inconnu. 
Figaro (a, part). — Cet air altier et noble ... 
Le comte (a part). — Cette tournure grotesque ... 
Figaro. — Je ne me trompe point; c'est le comte 

Almaviva. 
Le comte. — Je crois que c'est ce coquin de Figaro! 
Figaro. — C'est lui-meme, Monseigneur. 
Le comte. — Maraud! Si to dis un mot ... 
Figaro. — Oui, je vous reconnais: voila les bontes fa-

milieres dont vous m'avez toujours honore. 
Le comte. — Je ne to reconnais pas, moi. Te voila si 

Bros et si gras. 
Figaro. -- Que voulez-vous, Monseigneur, c'est la 

miser°. 
Le comte. — Pauvre petit! Mais que fais4u a Seville? 

Je t'avais autrefois recommande dans les bureaux pour un 
emploi. 

Figaro. — Je l'ai obtenu, Monseigneur, et ma recon-
naissance ... 

Le comte. — Appelle-moi Lindor. Ne vois-tu pas, a 
mon deguisement, que je veux etre inconnu? 

Figaro. — Je me retire. 
Le comte. — Au contraire. J'attends ici quelque chose, 

et deux hommes qui jasent sont moins suspects qu'un seul 
qui se promene. Ayons l'air de jaser. Eh bien! cet emploi? 

Figaro. — Le ministre, ayant egard a la recommanda-
tion de Votre Excellence, me fit nommer sur-le-champ gar-
con apothicaire. 

Le comte. — Dans les hevpitaux de Parmee? 
Figaro. — Non; dans les haras d'Andalousie. 
Le comte (riant). — Beau debut! 
Figaro. — Le poste n'etait pas mauvais, parce qu'ayant 

le district' des pansements et des drogues, je vendais souvent 
aux hommes de bonnes medecines de cheval 

Le comte. — Qui tuaient les sujets du roi! 
Figaro. — Ah! Ah! Il n'y a point de remede universel; 

mais qui n'ont pas laisse de guerir quelquefois des Galiciens 2 , 
des Catalans, des Auvergnats. 
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Le comte. — Pourquoi done l'as-tu quitte? 
Figaro. — Quitte? c'est bien lui-meme; on m'a desservi 

aupres des puissances 
L'envie aux dolgts crochus, au feint pale et livide... 

Le comte. — Oh! grace, grace, ami! Est-ce que tu fais 
aussi des vers? Je t'ai vu la griffonnant stir ton genou et 
chantant des le matin. 

Figaro. — Voila precisement la cause de mon malheur, 
Excellence. Quand on a rapporte au ministre que je faisais, 
je puis dire assez joliment, des bouquets a Chlorin s; que j'en- 

Beaumarchais. 
D'apres C.-N. Cochin. 

voyais des enigmes aux journaux; qu'il courait des ma-
drigaux de ma faoon; en un mot, quand it a su que j'etais 
imprime tout vif, it a pris la chose au tragique et m'a fait 
8ter mon emploi, sous pretexte que l'amour des lettres est in-
compatible avec l'esprit des affaires. 

Le comte. — Puissamment raisonne! Et tu ne lui fis pas 
representer 

Figaro. — Je me crus trop heureux d'en titre oublie, 
persuade qu'un grand nous fait assez de bien quand it ne 
nous fait pas de mats. 
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Le comte. — Tu ne dis pas tout. Je me souviens qu'a 
mon service tu etais un assez mauvais sujet. 

Figaro. — Eh! mon Dieu, Monseigneur, c'est qu'on veut 
que le pauvre soit sans defaut. 

Le comte. — Paresseux, derange ... 
Figaro. — Aux vertus qu'on exige d'un domestique, 

Votre Excellence connait-elle beaucoup de maitres qui 
fussent dignes d'etre valets? 

Le comte (riant). — Pas mal. Et tu t'es retire en cette 
vine? 

Figaro. — Non, pas tout de suite... De retour a Madrid, 
je voulus essayer de nouveau mes talents litteraires, et le 
theatre me parut un champ d'honneur 

Le comte. — Ah! misericorde!' 

Figaro. — En verite, je ne sais comment je n'eus pas 
le plus grand succes, car j'avais rempli le parterre des plus 
excellents travailleurs; des mains .... comme des battoirs! 5 

 j'avais interdit les pants, les cannes, tout ce qui ne produit 
que des applaudissements sourds; et d'honneur, avant la 
piece, le cafe m'avait paru dans lee meilleures dispositions 
pour moi. Mais les efforts de la cabale 

Le comte. — Ah! la cabale! monsieur l'auteur tombe! 

Figaro. — Tout comme un autre, pourquoi pas? Ils 
m'ont siffle; mais si jamais je puis les rassembler 

Le comte. — L'ennui to vengera bien d'eux. 

Figaro. — Ah! comme je leur en garde, morbleu! 

Le comte. — Tu jures! Sais-tu qu'on n'a que vingt-
quatre heures au Palais pour maudire ses juges? 

Figaro. — On a vingt-quatre ans au theatre. La vie 
est trop courte pour user un pareil ressentiment. 

Le comte. — Ta joyeuse colere me rejouit. Mais tu ne 
me dis pas ce qui t'a fait quitter Madrid. 

Figaro. — C'est mon bon ange, Excellence, puisque je 
suis assez heureux pour retrouver mon ancien maitre. 

Voyant a Madrid que la republique des lettres etait cello 
des loups, toujours arm& lee uns contre les autres, fa-
tigue d'ecrire, ennuye de moi, degofite des autres, abfme de 
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dettes' et leger d'argent; A la fin convaincu que l'utile re-
venu du rasoir est preferable aux vains honneurs de la plume, 
j'ai guide Madrid; et, mon bagage en sautoir, parcourant 
philosophiquement les deux Castilles, la Manche', l'Estrama-
dure9, la Sierra-Morena", 1'Andalousie; accueilli dans une 

emprisonne dans l'autre, et partout superieur aux eve-
nements; lone par ceux-ci, blame par ceux-1A; aidant au bon 
temps, supportant le mauvais; me moquant des sots, bravant 
les mechants, riant de ma misere et faisant la barbe a tout 
le monde, vous me voyez enfin etabli A Seville, et pret de 
nouveau A servir Votre Excellence en tout ce qu'il lui plaira 
de m'ordonner. 

Le comte. — Qui t'a donne une philosophic aussi gale? 
Figaro. — L'habitude du malheur. Je me presse de rire 

de tout, de peur d'être oblige d'en pleurer. 
(il.,e Barbier de Sevillec, acte 1, scene II) 	 Beaumarchais 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Ayant le district des pansements, 	5. Des mains... comme des bat- 
imajud u svojoj nadlanosti, imajuci toirs, ruke 	kao prakljaee. — Le da se staram o 	 café je nekad bilo kao danas u pozo- 

2. Galiciens, stanovnici Galicije ri§tu le foyer: zborno mesto gledala-
(gpanske; §panska Galicija — Galice ca pre i posle pretstave. 
f., poljska Galicija — Galicie f.); Ca- 	6. Al Comme le leur en garde! talans, stanovnici Katalonije (Cata- Eh, to sam kivan na njih! 
logne); Auvergnats, stanovnici fran- 	7. Ablme de dettes, prezadulen. 
cuske pokrajine Auvergne. Stanovnici 	8. La Manche, stara §panska po- 
Galicije i Overnje vale kao Ijudi pri- krajina (iz nje je rodom Don Kihot). 
glupi, i na njihov ra6un se eesto pra- 	9. L'Estramadure, les deux Castil- 
ve Sale. 	 les, rAndalousie, §panske pokrajine. 3. Bouquets a Chloris, Ijubavne 	10. Sierra-Morena, planinski venac 
pesmice. — Poredi sa La Fontaine- u Spaniji. 
ovim stihom o velikima: »L'univers 	11. Obratiti painju na izgovor re- 
leur salt gre du mal qu'ils ne font 6i: ancien, bien, Galicien, souviens; 
pas«. 	 Chloris i Madrid (izg. krajnje slovo); 4. AN misericorde! — Aman! kale i district (izg. ict) i suspect (pe i 
grof Almaviva, jer Figaro poeinje da pekt'); ennui, ennuye (an-nui); eus; govori kitnjastim stilom (champ exiger (x = gz); faisais, faisant; d'honneur...). 	 , monsieur; ressentiment (re-san); ville. 

Bele§ka o piscu. — Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais (1732-
1799), Mi je 2ivot bio vrlo buran i koji je vr§io nekoliko zanata, potseda u 
mnogome na svoga junaka Figara. Njegova dela »Le Barbier de Seville'« i 
»Le Mariage de Figaro« (prevedeno na na§ jezik) znaeila su eitav dogadaj 
i bila vesnici velike Revolucije. 
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59. LE JEUNE MALADE. 

Apolloni, dieu sauveur, dieu des savants mysteres, 
Dieu de la vie, et dieu des plantes salutaires, 
Dieu vainqueur de Python', dieu jeune et triomphant, 
Prends pitie de mon fils, de mon unique enfant! 
Prends pitie de sa mere aux larmes condamnee, 
Qui ne vit que pour lui, qui meurt abandonnee, 
Qui n'a pas dils  rester pour voir mourir son fils; 
Dieu jeune, viens aider sa jeunesse. Assoupis, 
Assoupis dans son sein cette fievre brillante 
Qui devore la fleur de sa vie innocente. 
Apollon, si jamais, echappe du tombeau, 
Il retourne au Menale4  avoir soin du troupeau, 
Ces mains, ces vieilles mains, orneront ta statue 
De ma coupe d'onyx 5  tes pieds suspendue, 
Et, chaque ete nouveau, d'un jeune taureau blanc 
La hache a, ton autel fera couler le sang. 

Eh bien! mon fils, es-tu toujours impitoyable? 
Ton funeste silence est-il inexorable? 
Enfant, tu veux mourir? Tu veux, dans ses vieux ans, 
Laisser ta mere seule avec ses cheveux blancs? 
Tu veux que ce soit moi qui ferme ta paupiere, 
Que j'unisse ta cendre a celle de ton pere? 
C'est toi qui me devais ces soins religieux, 
Et ma tombe attendait tes pleurs et tes adieux. 
Parle, parle, mon fils, quel chagrin to consume? 
Les maux qu'on dissimule en ont plus d'amertume. 
Ne leveras-tu point ces yeux appesantis? 

— Ma mere, adieu; je meurs, et tu n'as plus de fils. 
Non, tu n'as plus de fils, ma mere bien-aimee. 
Je to perds. Une plaie ardente, envenimee, 
Me ronge; avec effort je respire, et je crois 
Chaque fois respirer pour la derniere fois. 
Je ne parlerai pas; adieu ... Ce lit me blesse, 
Ce tapise  qui me couvre accable ma faiblesse; 
Tout me pese et me lasse. Aide-moi, je me meurs. 
Tourne-moi sur le flanc. 	j'expire! 8 douleurs! 
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— Tiens, mon unique enfant, mon fils, prends ce breuvage; 
Sa chaleur te rendra to force et ton courage. 
La mauve, le dictame ont avec les pavote 
Melo leurs sues puissants qui donnent le repos; 
Sur le vase bouillant, .attendrie a mes larmes, 
Une Thessalienne 8  a compose des charmes 9. 
Ton corps debile a vu trois retours du soleil 
Sans connattre Ceres", ni tes yeux le sommeil. 
Prends, mon fils, laisse-toi flechir a ma priere; 
C'est ta mere, ta vieille inconsolable mere 
Qui pleure, qui jadis te guidait pas a pas, 

Andre Chenier (en prison). 
D'apres le tableau de J.-B. Suttee. 

T'asseyait sur son sein, te portait dans ses bras; 
Que to disais aimer, qui t'apprit a le dire; 	• 
Qui chantait, et souvent te forcait a sourire, 
Lorsque tes jeunes dents, par de vines douleurs, 
De tes yeux enfantins faisaient couler des pleurs. 
Tiens, presse de ta Myren, helas! pale et glacee, 
Par qui cette mamelle etait jadis pressee 
Que ce sue te nourrisse et vienne a ton secours, 
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Comme autrefois mon lait nourrit tes premiers jours. 

— 0 cOteaux d'Erymanthe!" o vallons! o bocage! 
O vent sonore et frais qui troublais le feuillage, 
Et faisais fremir l'onde, et sur leur jeune sein 
Agitais les replis de leur robe de lin! 
De legeres beautes troupe agile et dansante! 
Tu sais, to sais, ma mere, aux bords de l'Erymanthe 
• ni loups ravisseurs, ni serpents, ni poisons ... 
O visage divin! 8 fetes! 8 chansons! 
Des pas entrelaces, des fleurs, une onde pure . 
Aucun lieu n'est si beau dans toute la nature. 
Dieux! ces bras et ces fleurs, ces cheveux, ces pieds nus 
Si blancs, si delicats! je ne les verrai plus! 
Oh! portez, portez-moi sur les bords d'Erymanthe, 
Que je la voie encore, cette nymphe dansante! 
Oh! que je voie au loin la fumee a longs Hots" 
S'elever de ce toit au bord de cet enclos! 
Assise a tes cotes, ses discours, sa tendresse, 
Sa voix, trop heureux pore! enchantent ta vieillesse. 
Dieux! par-dessus la haie elevee en remparts, 
Je la vois, a pas lents, en longs cheveux epars, 
Seule, sur un tombeau, pensive, inanimee, 
S'arreter et pleurer sa mere bien-aimee. 
Oh! que tes yeux sont doux! que ton visage est beau! 
Viendras-tu point aussi pleurer sur mon tombeau? 
Viendras-tu point aussi, la plus belle des belles, 
Dire sur mon tombeau: »Les Parques 14  sont cruelles!« 

— Ah! mon fils, c'est l'amour! c'est l'amour insense 
Qui t'a jusqu'a ce point cruellement blesse? 
Ah! mon malheureux fils! Oui, faibles que nous sommes, 
C'est toujours cet amour qui tourmente les hommes. 
S'ils pleurent en secret, qui lira dans leur cceur 
Verra que cet amour est toujours leur vainqueur. 
Mais, mon fils, mais dis-moi, quelle nymphe dansante, 
Quelle vierge as-tu vue au bord de l'Erymanthe? 
N'es-tu pas riche et beau . . . du moins quand la douleur 
N'avait point de ta joue eteint la jeune flour? 
Parle. Est-ce cette Aegle, fille du roi des ondes, 
Ou cette jeune Irene aux longues tresses blondes? 
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Ou ne sera-ce point cette fiere beaute 
Dont j'entends le beau nom chaque jour repete, 
Dont j'apprends que partout les belles sont jalouses? 
Qu'aux temples, aux festins, les meres, les epouses 
Ne sauraient voir, dit-on, sans peine et sans effroi? 
Cette belle Daphne? . — Dieux! ma mere, tais-toi, 
Tais-toi. Dieux! qu'as-tu dit? Elle est fiere, inflexible; 
Comme les immortels, elle est belle et terrible! 
Mille amants l'ont aimee; ils l'ont aimee en vain. 
Comme eux j'aurais trouve quelque refus hautain. 
Non, garde que jamais elle soit inform& 
Mais, o mort! o tourment! o mere bien-aimee! 
Tu vois dans quels ennuisu deperissent mes jours. 
Ecoute ma priere et viens a mon secours. 
Je meurs; va la trouver: que tes traits, que ton age, 
De sa mere a ses yeux offrent la sainte image. 
Tiens, prends cette corbeille et nos fruits les plus beaux; 
Prends notre Amour d'ivoire, honneur de ces hameaux; 
Prends la coupe d'onyx a Corinthe raviem; 
Prends mes jeunes chevreaux, prends mon cceur, prends ma vie; 
Jette tout a ses pieds; apprends-lui qui je suis; 
Dis-lui que je me meurs, que tu n'as plus de fils; 
Tombe aux pieds du vieillard, Otitis, implore, presse; 
Adjure cieux et mers, dieu, temple, autel, deesse 
Pars; et, si tu reviens sans les avoir flechis, 
Adieu, ma mere, adieu, tu n'auras plus de fils. 

— J'aurai toujours un fils; va, la belle esperance 
Me dit« ... Elle s'incline, et, dans un doux silence, 
Elle couvre ce front terni• par les douleurs 
De baisers maternels entrem6les de pleurs. 
Puis elle sort en hate, inquiete et tremblante, - 
La demarche de crainte et d'age chancelante. 
Elle arrive; et, bientOt revenant stir ses pas, 
Haletante, de loin: »Mon cher fils, tu vivras, 
Tu vivras«. Elle vient s'asseoir pt.& de la couche. 
Le vieillard la suivait, le sourire a la bouche. 
La jeune belle aussi, rouge et le front baisse, 
Vient, jette sur le lit un coup d'ceil. L'insense 
Tremble; sous ses tissus ii veut cacher sa tete. 
»Ami, depuis trois jours tu n'es d'aucune fête, 
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Dit-elle; que fais-tu? pourquoi veux-tu mourir? 
Tu souffres. L'on me dit que je peux te guerir; 
Vis, et formons ensemble une seule famine. 
Que mon Ore ait un fils, et ta mere une fille«. 

()Elegies() 	 Andre Chenier 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 
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1. Apolion, bog sunca, bio je i bog 
medicine, svakako zbog blagotvornog 
uticaja sunca. 

2. Python, zmija neman sa sto gia-
va, sipala plamen; mladi Apolon je 
ubio strelama koje je iskovao Vulkan. 

3. Qui n'a pas dO = Qui n'aurait 
pas dO. 

4. Le Menale, planina u Arkadiji. 
5. Onyx, oniks, vrsta ahata (polu-

plemenit mineral). 
6. Tapis (m.), ovde je ree o pokri-

vaeu (couverture f. de lit). 
7. La mauve (slez), le dictame (ja-

senak), le pavot (mak) — lekovite 
biljke; u starini se verovalo da jase-
nak !di od rana; mak, od eijeg se 
soka pravi opijum, ima uspavljujude 
dejstvo. 

8. Une Thessalienne. U staro doba 
bile su euvene madioniearke iz Tesa-
lije. 

9. Composer des charmes, sastav-
ljati madije. 

10. Ceres, Cerera, boginja lita. 
Sans connaitre Ceres = sans prendre 
de nourriture. 

11. Presse de ta levre (podrazume- 

va se: le vase que ma main te pre-
sente), prinesi ustima 

12. Erymanthe — 1. reka u Arka-
diji, desna pritoka reke Rufije; 2. pla-
nina u Arkadiji. 

13. Plots (m. pl), (ovde) prameno-
vi (dime). 

14. Parques (f. pl.) Parke (v. obja-
gnjenje uz Musset-ovu pesmu )Rap-
pelle-toi«, str. 228, nap. 3). 

15. Ennui (m.), u znaeenju: dou-
leur (f.). 

16. Prends la coupe d'onyx a Co-
rinthe ravie. Misli se na pehar koji je 
mladi bolesnik, ranije, dobio na utak-
micama u Korintu (dobio ga na silu, 
svojom ve§tinom, otuda ravie). Pored 
olimpiskih igara bile su euvene u 
Grekoj i svetkovine koje su se svake 
dve Bodine priredivale u Korintu 
(jeux isthmiques): torn prilikom pri-
redivane su utakmice iz rvanja itd. 

17. Obratiti palnju na izgovor re-
el: bien, bient6t, reviens, tiens; Ceres, 
helm, jadis, mer, onyx (svuda izg. 
krajnje slovo); condamner; ennui 
(an-nui); faisaient; fils; inexorable 
(x = gz); isthmique (ne izg. th); 
mille; pia& 

Bele§ka o piscu. — Andre Chenier (1762-1794), roden u Carigradu 
od oca Francuza i majke Grkinje, jedini je pravi francuski pesnik u XVIII 
veku, u kome je bilo toliko stihotvoraca. Ostavio je prilitan broj elegija, 
idila i drugih pesama. Bio je nadahnut grekom starinom. Od njega je onaj 
euveni stih 'Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques«. Napred-
nih ideja, a borben duh protivan demagogiji i teroru, on umire na gilotini. 
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60. LA SEANCE ROYALE DU 23 JUIN 1789. 

Le 20 juin, ayant etd avertis par le garde des sceaux que les seances 
dtaient suspendues, les reprdsentants du tiers kat' jurerent, dans la salle 
du Jeu de Paume 2, *de ne pas se sdparer avant d'avoir donnd une consti-
tution A la Francec 

La cour et les privildgids vont essayer d'imposer aux deputes du tiers 
etat le vote par ordres, et non par tetes. *Si les deputes du tiers kat cd-
daient, it dtait certain que toutes les fois qu'il y aurait un abus A supprimer, 
une reforme A dtablir, le suffrage unique du tiers serait annuld par le dou- 
ble suffrage des ordres priviligids. La revolution se serait trouvde arretee 
des le debut, le tiers dtat maintenu dans son infdrioritd, le peuple condamnd 

une servitude dternellet. 

Le 23 juin (1789) eut lieu la seance royale. La salle 
etait entouree de troupes; les deputes du tiers attendirent 
longtemps a une porte de derriere, sous la pluie, disputant 
avec les gardes, pendant que les ordres privilegies entraient 
par la grande porte. Les tribunes etaient vides, Ventre() de 
la salle ayant ete interdite au public. Le roi tint le discours 
que lui avait dicte le comite secret: it cassa tous les decrets 
de l'Assemblee, prescrivit le maintien de la division en ordres, 
declara qu'il ne permettrait pas qu'on touehat ni a Peglise, 
ni a l'organisation de Parmee, ni au systeme d'impots, sans 
le consentement des privilegies, ni a la dime, ni aux droits 
et devoirs seigneuriaux. x.Je vous ordonne, messieurs, ajou-
ta-t-il, de vous separer tout de suite et de vous rendre demain 
matin dans les chambres affectees vos ordres«. 

Quand le roi se fut retire, le clerge et la noblesse sor- 
tirent egalement. Les deputes des communes resterent a leurs 
places, calmes, silencieux, indignes. Le grand-maitre des 
ceremonies, Dreux-Breze, revint alors, et, s'adressant au pre- 
sident: >Nous avez entendu, messieurs, l'ordre du roi«. 
Bailly5, se tournant vers ses collegues: »Il me semble, leur 
dit-il, que la nation assemblee ne peat pas recevoir d'ordre«. 

Alors Mirabeaue, d'une voix tonnante, repondit Dreux- 
Breze: »Nous avons entendu les intentions qu'on a suggerees 
au roi... Allez dire a ceux qui vous envoient que nous 
sommes ici par la volonte du peuple et qu'on ne nous en 
arrachera que par la puissance des baionnettes«. Le grand- 
maitre des ceremonies, inthnide par la majeste de cet- 
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to souverainete nouvelle qui venait de se reveler, sortit 
reculons devant les representants du peuple, comme it faisait 
devant le roi. »Quoi done! dit un depute breton, le roi parle 
en maitre quand it devrait consulterc. Sieyee ajouta: )› Vous 
etes aujourd'hui ce que vous etiez hier: deliberons«. C'etait 
declarer qu'on tenait pour nul tout ce qu'avait dit le roi; on 
cassait les actes de la séance royale, tandis que la séance 
royale avait pretendu casser les actes de l'Assemblee. Puis 
l'Assemblee decreta l'inviolabilite de ses membres. 

Dans le premier moment, la cour crut a son triomphe. 
La reine etait radieuse, et, presentant son fils aux deputes 
nobles: »Je le confie, dit-elle, a la noblesse q. Toute cette joie 
tomba quand on apprit la resistance du tiers: on n'avait pas 
prevu ce refus d'obeissance; le roi paraissait deconcerte et 
disait: ne veulent pas s'en aller, qu'on les laisse!« 
Necker', que le matin on avait decide de congedier, fut, le 
soir, supplie de rester. Le 27, le due d'Orleans' se rendit 
l'Assemblee avec un grand nombre de deputes nobles, et la 
reunion des trois ordres devint alors definitive. 

()Histoire de la Revolution francaise«) 	Alfred Rambaud 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Tiers 'tat, Ili prosto tiers, to je 
tied stale: prvi stale je plemstvo, 
drugi — sveltenstvo, a tred — say 
ostali narod. 

2. Salle du Jeu de Paume, dvorana 
koja je incite sluEila za loptanje. 

3. Dime (f.), desetak od Ietve, da-
vao se crkvi i plemstvu. 

4. Affect' a, odreden za. 

5. Belly (1736-1793), naignik i 
politi6ar, poslanik treteg staleia 
u ovom trenutku, njegov pretsednik. 
Jula 1789 postao je pretsednik Pari- 
ske optine. Umeren u politici, pro- 
tivan uRnim meteima, postao usko- 
ro nepopularan, a jula 1793 osuden 
na smrt. Pred gubili§tem, novembra 
meseca, upitao ga jedan od dielato- 

vih pomoenika: ,Ti drhti§? — Da, 
prijatelju, all od zime«, odgovori on 
hladno. 

6. Mirabeau (1749-1791), jedan od 
voda francuske revolucije, slavan kao 
besednik. Pred smrt se trudio da iz-
miri kralja i narodno pretstavni§tvo. 
Njegovu Unost vanredno je ocrtao 
g. Slobodan Joyanovid u knjizi »Vo-
di francuske revolucije«. 

7. Sieyes (izg. si-e-iess iii siess; 
1748-1836), opat i politiear. Uo6i Re-
volucije objavio knjiicu )Qu'est-ce 
que le tiers etath (Ata je tred sta-
le? — Sve. — gta je bio dosad u 
politi6kom pogledu? — Ni§ta. — gta 
trail? — Da otsad znad ne§toc). Doc-
nije bio jedan od tri konzula, a za 
vreme Carstva senator. 
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8. Necker (eitati: Ndker; 1732-
1804), bankar i u dva maha ministar 
finansija; euven sa svoje umegnosti i 
svoje eestitosti. Otac G-de de Stael.  

9. Le duc d'Orleans (1747-1793), 
poznat pod imenom Philippe-Egalite, 
otac docnijeg kralja Luja Filipa. Od 
samog poeetka Revolucije potpoma- 

gao treci stalei, bio proiet naprednim 
idejama; u Skupgtini glasao za smrt 
Luja XVI, svoga brata od strica. Po-
gubljen 1793 godine. 

10. Obratiti painju na izgovor 
reel: condamner; eut; faisait; fils; 
longtemps; maintien; Necker (izg. r); 
Sieyes (izg• si-e-iess ill siess). 

Bele§ka o piscu. — Alfred Rambaud (1842-1905), politiear i istori-
ear. Napisao monografiju }Contantin Porphyrogenetec. Naroeito je po-
znato njegovo delo }Histoire de la Revolution francaiset. U drugtvu sa 
Lavisse.om izdao jednu veliku svetsku istoriju ()Histoire generale«). 

61. PRISE DE LA BASTILLE. 

Versailles, avec un gouvernement organise, un roi, des 
ministres, un general, une armee, n'etait qu'hesitation, doute, 
incertitude, dans la plus complete anarchie morale. 

Paris, bouleverse, delaisse de toute autorite legale, dans 
un desordre apparent, atteignit, le 14 juillet, ce qui morale-
ment est l'ordre le plus profond, l'unanimite des esprits. 

it 	 Le 13 juillet, Paris ne songeait qu'a se defendre. Le 14 
attaqua. 

Le 13 au soir, it y avait encore des doutes, et it n'y en 
eut plus le matin. Le soir etait plein de trouble, de fureur 
desordonnee. Le matin fut lumineux et d'une serenite ter-
rible. Une idee se leva sur Paris avec le jour, et tous virent 
la meme lumiere. Une huniere dans les esprits, et dans chaque 
cceur une voix: 2.Va, et to prendra,s' la Bastille!« 

Cela etait impossible, insense, etrange a dire ... Et tous 
le crurent neanmoins. Et cela se fit . 

L'attaque de la Bastille ne fut nullement raisonnable. 
Ce fut un acte de foi. 

Personne ne proposa. Mais tous crurent et tons agirent. 
Le long des rues, des quais, des poets, des boulevards, la 
foule criait a la foule: »A la Bastille! A la Bastille!« ... Et 
dans le tocsin qui sonnait, tous entendaient: 2..A la Bastille!« 

Les vieillards qui ont eu le bonheur et le malheur de 
voir tout ce qui s'est fait dans ce demi-siècle unique, oil 
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les siecles semblent entasses, declarent que tout ce qui suivit 
de grand, de national, sous la Republique et l'Empire, eut 
cependant un caractere partiel, non unanime, que le seul 14 
juillet fut le jour du peuple entier. Qu'il reste done, ce grand 
jour, qu'il reste une des fetes eternelles du genre humain, 
non seulement pour avoir 60 le premier de la delivrance, 
mais pour avoir ete le plus haut dans la concorde! 

Homilies forts, hommes patients, jusque-la si pacifiques, 
qui deviez frapper en ce jour le grand coup de la Providence, 
la vue de vos families, sans ressource autre que vous, n'amol-
lit pas votre cceur. Loin de la, regardant une fois encore vos 
enfants endormis, ces enfants dont ce jour allait faire la 
destinee, votre pensee grandie embrassa les libres genera-
tions qui sortiraient de leur berceau, et sentit dans cette 
journee tout le combat de l'avenir! . 

L'avenir et le passe faisaient tous deux meme reponse; 
tous deux, ils dirent: »Irak . . . Et ce qui est hors du temps, 
hors de l'avenir et hors du passé, l'immuable Droit le disait 
aussi. L'immortel sentiment du juste donna une assiette 
d'airain au cceur agite de l'homme, it lui . dit: »Va paisible, 
que t'importe? Quoi qu'il t'arrive, mort, vainqueur, je suis 
avec toik . 

11 etait cinq heures et demie. Un cri monte de la Greve. 
Un grand bruit, d'abord lointain, &late, avance, se rap-
proche, avec la rapidite, le fracas de la tempete . La Bas- 
tille est prise! 

Dans cette sane' déjà pleine, ii entre d'un coup mille 
hommes, et dix mille poussaient derriere. Les boiseries 
craquent, les banes se renversent, la barriere est poussee sur 
le bureau, le bureau sur le president. 

Tous armes, de facons bizarres, les uns presque nus, 
d'autres vetus de toutes couleurs. Un homme etait porte sur 
les epaules et couronne de lauriers: c'etait toutes les 
depouilles et les prisonniers autour. En tete, parmi ce fracas 
ou l'on n'aurait pas entendu la foudre, marchait un jeune 
homme recueilli et plein de religion; it portait, suspendue et 
percee de sa baionnette, une chose impie, trois fois maudite, 
le reglement de la Bastille. 

Les clefs aussi etaient portees, ces clefs monstrueuses, 
ignobles, grossieres, usees par les siecles et par les douleurs 
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des hommes. Le hasard ou la Providence voulut qu'elles 
fussent remises A un homme qui ne les connaissait que trop, 
A un ancien prisonnier. L'Assemblee nationale les placa dans 
ses archives, la vieille machine' des tyrans A cote des lois qui 
ont brise les tyrans. Nous les tenons encore aujourd'hui, ces 
clefs, dans l'armoire de fer des archives de la France . Ah! 
puissent, dans "armoire de fer, venir s'enfermer les clefs de 
toutes les Bastilles du monde! 

()Histoire de la Revolution francaise«) 	 J. Michelet 

NAPOMENE I 
1. Assiette (f.), mir, Zvrstina. 
2. La Greve, trg pred Opgtinom. 
3. Dvorana u Opgtini, gde je svet 

Zekao vesti o zauzedu Bastilje. 
4. Elie (Jacob-Job; 1746-1825), o-

ficir koji je prigao republikanskim 
idejama i bio medu onima koji su se  

013.1AgNJEN.IA 
istakli u juriganju na Bastilju. 

5. La vieille machine, staro orude 
(tirana). Re je o kljtgevima. 

6. Obratiti painju na izgovor re- 
ancien; clef (ne izg. f); eu, eut; 

faisaient; fer; mille; ressource (re-
sourss); temps; tous. 

62. DECLARATION DES DROITS DE 

L'HOMME ET DU CITOYEN. 

Les representants du peuple francais, constitues en 
assemblee nationale, considerant que l'ignorance, l'oubli ou 
le mepris des droits de l'homme sont les seules causes des 
malheurs publics et de la corruption •des gouvernements, ont 
resolu d'exposer, dans une declaration solennelle, les droits 
naturels, inalienables et sa,cres de l'homme, afin que cette 
declaration, constamment presentee A tons les membres du 
corps social, leur rappelle sans cesse leurs droits et leurs 
devoirs; afin que les actes du pouvoir legislatif et ceux du 
pouvoir executif, pouvant etre A chaque instant compares 
avec le but de toute institution politique, en soient plus 
respectes; afin que les reclamations des citoyens, fondees. 
desormais sur des principes simples et incontestables, 
tournent toujours au maintien de la constitution et du 
bonheur de tous. 

En consequence, Passemblee nationale reconnaft et de-
clare, en presence et sous les auspices de "Etre supreme, les 
droits suivants de l'homme et du citoyen. 
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Musee Carnavalet. 
Prise de la Bastille, le 14 juillet 1789. 

La chute de la vieille forteresse apparut aux yeux 
de tous comme le signe visible de l'effondrement 
de l'ancien regime. 

Bibl. Nat. 
Victoire de Valmy. 

On apercoit le celebre moulin de Valmy. 

R. L. Knetevid: Francuska eitanka VII -VIII. 
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I. — Les hommes naissent et demeurent libres et egaux 
en droits; les distinctions sociales ne peuvent etre fondees 
que sur Putilite commune. 

II. — Le but de toute association politique est la con-
servation des droits naturels et imprescriptibles de l'homme; 
ces droits sont la liberte, la propriete, la silrete, et la resis-
tance a l'oppression. 

III. — Le principe de toute souverainete reside essen-
tiellement dans la nation; nul corps, nul individu ne peut 
exercer d'autorite qui n'en &lane expressement. 

IV. — La liberte consiste a pouvoir faire tout ce qui 
ne nuit pas A, autrui. Ainsi, l'exercice des droits naturels de 
chaque homme n'a de bornes que celles qui assurent aux 
autres membres de la societe la jouissance de ces memes 
droits; ces bornes ne peuvent etre determinees que par la loi. 

V. — La loi n'a le droit de defendre que les actions 
nuisibles a la societe. Tout ce qui n'est pas defendu par la 
loi ne peut etre empeche, et nul ne peut etre contraint 
faire ce qu'elle n'ordonne pas. 

VI. — La loi est l'expression de la volonte generale; 
tous les citoyens ont droit de concourir personnellement, ou 
par leurs representants, a sa formation; elle doit etre la 'Berne 
pour tous, soit qu'elle protege, soit qu'elle punisse. Tous 
les citoyens etant egaux a ses yeux sont egalement admis-
sibles a toutes dignites, places et emplois publics, selon 
leur capacite, et sans autres distinctions que celles de leurs 
vertus et de leurs talents. 

VII. — Nul homme ne peut etre accuse, arrete, iii (Me-
nu que dans les cas determines par la loi, et selon les formes 
qu'elle a prescrites. Ceux qui sollicitent, expedient, exe-
cutent ou font executer des ordres arbitraires, doivent etre 
punis; mais tout citoyen appele ou saisi en vertu de la loi 
doit obeir a l'instant; it se rend coupable par la resistance. 

VIII. — La loi ne doit etablir que des peines stricte-
ment et evidemment necessaires, et nul ne peut etre puni 
qu'en vertu d'une loi etablie et promulguee anterieurement 
au Mit, et legalement a9pliquee. 

IX. — Tout homme etant presume innocent jusqu'a ce 
qu'il ait etc declare coupable, s'il est juge indispensable de 

Francuska Citanka VII-V111 	 11 
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l'arreter, toute rigueur qui ne serait pas necessaire pour 
s'assurer de sa personne doit etre severement reprimee 
par la loi. 

X. — Nul ne dolt etre inquiete pour ses opinions, meme 
religieuses, pourvu que leur manifestation ne trouble pas 
l'ordre public etabli par la loi. 

XI. — La libre communication des pensees et des opi-
nions est un des droits les plus precieux de l'homme; tout 
citoyen pent done parler, ecrire, imprimer librement, sauf a s. 

 repondre de l'abus de cette liberte dans les cas determines 
par la loi. 

XII. — La garantie des droits de l'homme et du citoyen 
necessite une force publique; cette force est done instituee 
pour l'avantage de thus, et non pour l'utilite particuliere de 
ceux a qui elle est confiee. 

XIII. — Pour l'entretien de la force publique, et pour 
les depenses d'administration, une contribution commune est 
indispensable; elle doit etre egalement repartie entre thus les 
citoyens, en raison de leurs facultes. 

XIV. — Les eitoyens ont le droit de constater par eux-
memes, ou par leurs representants, la necessite de la contri-
bution publique, de la consentir librement, d'en suivre l'em-
ploi, et d'en determiner la quotite, l'assiette, le recouvre-
meal' et la duree. 

XV. — La societe a le droit de demander compte a tout 
agent public de son administration. 

XVI. — Toute societe dans laquelle la garantie des. 
droits n'est pas assuree, ni la separation des pouvoirs deter-
minee,.n'a point de constitution. 	• 

XVII. — Les proprietes etant un droit inviolable et 
mere, nul ne peut en etre prive, si ce n'est lorsque la neces-
site publique, legalement constatee, l'exige evidemment, et 
sous la condition d'une juste et prealable indemnite. 

NAPOMENE 1 OBJASNJENJA 

Veoma se Zest() govori o pravima Zoveka i gradanina; s tim u vezr 
pominje se francuska revolucija od 1789; all se tekst znamenite Deklaracije 
prava 6oveka i gradanina slabo zna. Francuska revolucija od 1789 od isto-
riskog je znaaja za svet bat po tome, tto je otivotvorila naela izneta tx 
toj Deklaraciji: sloboda u svima pravcima (iSloboda se sastoji u tome, da 
se mote raditi sve ono tto ne hudi drugome«), jednakost pred zakonom,. 
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zagtita eovekova dostojanstva. Ta naeela, i pored svih mena kroz koje pro-
laze narodi, ostaju trajna tekovina prosveeenoga eoveeanstva: danagnji svet 
ne mote se zamisliti bez njih. 

Ova naeela utvrdena su na sednicama Narodne skupgtine 20-26 av-
gusta 1789 i prihvadena od Kralja. Docnije ih je Ustavotvorna skupgtina 
stavila na delo ustava od 1791. 

1. Constamment presente 	tous 
les membres, stalno na umu svima 
elanovima... 

2. L'Etre supreme. Slavljenje Vr-
hovnog bide, kao utuk protiv 
bezboinigtva, ustanovio je 1794 Bodi-
ne Robespierre. SveZana proslava o-
bavljena je 8 juna 1794, u danagnjim 
Tiljerijama. Na Zelu Konvencije, kao 
njen pretsednik, Robespierre je, s ki-
tom cveda u ruci, velieao Vrhovno bi-
ee i Vrlinu, pa je zatim zapaljena sta-
tua Ateizma. Po padu Robespierre-
ovu, taj kult je napugten, jer je veeina 
poslanika bile ateistieki raspolotena. 

3. Saul a, s tim da . . 
4. Quotite f., visina, iznos. 
5. Assiette (f.), u izrazu I'assiette 

de rimpot, znaei: poreski objekt. U 
porezu zvanom :okuearinat — poreski 
objekt (tj. predmet koji se oporezuje) 
je kuea; u ,zemljarini« — poreski ob-
jekt je zemlja, itd. 

6. Recouvrement (m.), naplata (po-
reze). 

7. Obratiti painju na izgovor reei: 
citoyen, entretien, maintien; cornpte; 
corps; executer, exercer, exercice, 
exiger (svuda x = gz); garantie (ti); 
solennel; tous. 

63. LES REVOLUTIONS. 

Marchez! l'humanite ne vit pas d'une 
Elle eteint chaque soir celle qui l'a guide°, 
Elle en allume une autre a, l'immortel flambeau: 
Comme ces morts2  vetus de leur parure immonde, 
Les generations emportent de ce monde 

Leurs vetements dans le tombeau 

L'humanite n'est pas le bceuf a courte haleine 
Qui creuse a pas egaux son sillon dans la plaine 
Et revient ruminer sur un sillon pareil: 
C'est l'aigle rajeuni qui change son plumage, 
Et qui monte affronter, de nuage en nuage, 

De plus hauts rayons du soleil. 

Enfants de six mille ans qu'un peu de bruit etonne, 
Ne vous troublez done pas d'un mot nouveau qui tonne, 
D'un empire eboule, d'un siècle qui s'en va! 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



164 

Que vous font les debris qui jonchent la carriere? 
Regardez en avant, et non pas en arriere: .  

Le courant roule a Jehovah! 

Que dans vos curs etroits vos esperances vagues 
Ne croulent pas sans cesse avec toutes les vagues: 
Ces Hots vous porteront, hommes de peu de foils 
Qu'importent bruit et vent, poussiere et decadence, 
Pourvu qu'au-dessus d'eux la haute Providence 

Deroule l'eternelle loi! 

Vos siecles page a page opellent Ptvangile: 
Vous n'y lisiez qu'un mot, et vous en lirez male; 
Vos enfants plus hardis y liront plus avant! 
Ce livre est comme ceux des sibylles antiques,' 
Dont l'auguree  trouvait les feuillets prophetiques 

Siècle A siècle arraches au vent'. 

Dans la foudre et Peelair votre Verbe aussi vole: 
Montez a sa lueur, courez a sa parole, 
Attendez sans effroi l'heure lente a venir, 
Vous, enfants de Cele qui, Pannoncant d'avance, 
Du sommet d'une croix vit briller l'esperance 

Sur l'horizon de l'avenir. 

Cet oracle sanglant chaque jour se revele: 
L'esprit, en renversant, eleve et renouvelle. 
Passagers ballottes dans vos siecles flottants, 
Vous croyez reculer sur l'Ocean des ages, 
Et9  vous vous remontrez, apres male naufrages, 

Plus loin sur la route des temps! 

Ainsi quand le vaisseau qui vogue entre deux mondes 
A perdu tout rivage, et ne voit que les ondes 
S'elever et crouler comme deux sombres murs; 
Quand le maitre a brouille les nceuds nombreux qu'il file,' 
Sur la plaine sans borne it se croit immobile 

Entre deux abimes obscurs. 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



165 

»C'est toujours, se dit-il, dans son cceur plein de doute, 
Kerne onde que je vois, meme bruit que j' ecoute, 
Le flot que j'ai franchi revient pour me bercer; 
A les compter en vain mon esprit se consume, 
C'est toujours de la vague, et toujours de Femme: 

Les jours flottent 1 ' sans avancer!< 

Et les jours et les flots semblent ainsi renaitre, 
Trop pareils pour que Pozen puisse les reconnaitre", 
Et le regard trompe s'use en les regardant; 
Et l'homme, que toujours leur ressemblance abuse", 
Les brouille, les confond, les gourmande' 4  et t'accuse, 

Seigneur! ... Its marchent cependant! 

Et quand sur cette mer, las de chercher sa route, 
Du firmament splendide it explore la vofite, 
Des astres inconnus s'y levent a ses yeux; 	• 
Et, moins triste, aux parfums qui soufflent des rivages, 
Au jour" tiede et dore qui glisse des cordages, 

Il sent qu'il a change de cieux. 
("Harmonies poetiques et religieuses4) 	A. de Lamartine 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Stihove pod naslovom )Les Revolutions( Lamartine je napisao su-
tradan po Julskoj revoluciji, koja je zbacila staru granu burbonsku i dovela 
na presto lozu orleansku. Lamartine, koji veruje u napredak eoveZanstva i 
u revolucijama vidi ne samo potrese ved i pomeranja unapred ()L'esprit, en 
renversant, eleve et renouvelle(), obrada se svojim prijateljima legitimisti-
ma, pristalicama zbaZenog Karla X, i poziva ih da i sami uZestvuju u delu 
drugtvene obnove. Za ove stihove — kojih ima preko trista, i od kojih 
donosimo samo zavrgnu sliku — reZeno je: 'C'est, d'un bout A l'autre, une 
apostrophe elevee et enflammee i3 tous les conservateurs, legitimistes, 
catholiques et orleanistes qui s'obstinent dans une vue etroite des choses 
et dans un attachement sterile au passéc (M. Levaillant.) 

1. D'une idee = dune seule idee. 

2. U mnogih naroda postojao je o-
bi6aj da mrtvace sahranjuju sa naki-
torn. Ovde se za nakit kale immonde 
(netist) jer je na mrtvacima. 

3. Homme de peu de foi, malover-
ni. Aluzija na reti Hristove Petru, ko-
ga je obuzela sumnja da ne potone  

kad je igao po talasima. (Jevandelje 
po Mateju, XIV.) 

4. ,L'Evangile est plein de pro-
messes sociales et encore obscures; it 
se deroule avec les temps, mais it ne 
decouvre a chaque époque que la 
partie de la route qu'elle doit attein-
drec (Lamartine, )Politique ration-
nelle( X.) 
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5. To su knjige — pune proroean-
stava — koje je Sibila donela Tarkvi-
nu Oholome i koje su se euvale na 
Kapitolu. »Le poete exprime, sous une 
forme un peu confuse, cette id& que 
l'Evangile contient des lecons appro-
priees a toutes les generations, de 
meme que les livres sibyllins conte-
naient des propheties pour tous les 
siecles«. (R. Waltz.) 

6. »L'augure. Impropriete: on ap-
pelait augures, chez les Romains, des 
pretres qui tiraient des predictions de 
]'observation du vol et du chant des 
oiseaux; mais aucun augure ne con. 
sultait les livres sibyllins. Ces livres 
ne pouvaient etre consultes que par 
les pretres sibyllins, sur l'ordre du 
Senat«. (R. Waltz.) 

7. Sibila je, prvo, na ovaj naein 
odgovarala onima koji bi dogli u nje-
nu pedinu da je pitaju: ispisala bi 
proroeanstvo na palminu ligeu i ba-
cala ga u vetar, koji ga je raznosio: 
za ligeem je trebalo treati, i hvatati 
ga, otimati ga od vetra. 

8. Pesnik misli ovde na Isusa. 
9. Et treba prevesti sa a. Cini yam 

se da uzmieete, a u stvari, posle hi-
Ijadu brodoloma, pojavljujete se da- 

lje, napred na putu vremena. 
10. Pesnik ovde misli na spravu za 

merenje brzine kod lade, brzinomer 
(le loch.) Ona se deli na otseke zva-
ne ,nceuds«. Brouiller = (ovde) em-
brouiller, detraquer, pokvariti. Dakle: 
Kad kapetan pokvari brzinomer, to 
ne mope da meri brzinu plovijenja, 
njemu se eini da se ne miee. — Filer 
= laisser glisser. 

11. »Les fours flottent. Image aus-
si expressive que hardie: ces jours 
monotones ne sont faits pour le navi-
gateur que de la succession ininter-
rompue des flotsc. (R. Waltz.) 

12. Reconnaitre, (ovde) razlikovati 
(= distinguer). 

13. Abuser, varati (= tromper, 
egarer). 

14. Gourmander, grditi, ribati 
(fig.); (ovde) it les gourmande, neza-
dovoljan je njima, negoduje protiv 
njih. 

15. Jour (m.), (ovde) svetlost (= 
lumiere f., clarte f.). 

16. Obratiti pa/nju na izgovor 
bceuf (u mn0.. se f ne izg.); comp-

ter; contient, revient; loch (ch = k); 
mille, sibylle (i-le); mer; prophEtie 
(si); six; temps. 

Bele§ka o piscu. — V. § 24, t. 2 u x.Historique de la litterature 
francaise«. 

64. LA BATAILLE DE VALMY 1 . 

Le roi Louis XVI avait adresse, au mois de decembre 1791, une lettre 
au roi de Prusse l'invitant, ainsi que les autres souverains de l'Europe, is 
une intervention armee contre la France, afin d')empecher que le mal qui 
nous travaille puisse gagner les autres Etats de l'Europe«. Les souverains 
de l'Europe se concerterent; le generalissime de Prusse Brunswick publia au 
mois de juillet 1792 son fameux manifeste, ofi it declarait que les souverains 
allies entendaient faire cesser l'anarchie, relever le trOne et l'autel, rendre 
au roi ses prerogatives. Et, pendant que les insurrections royalistes &latent 
dans plusieurs provinces, les Prussiens franchissent la frontiere. Un im-
mense enthousiasme souleve la France. 
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Perissent les hommes, et que la liberte wive! Ce cri 
4tait a cis moment celui de tous les patriotes. L'heroisme de 
Beaurepaire vint, en cette epreuve terrible, consoler et 
exalter le cur de la France. 11 avait traverse tout le pays, 
avec des volontaires de Maine-et-Loire, pour aller s'enfer-
mer dans Verdun; en arrivant sur cette frontiere, si profon-
dement travaillee par les royalistes, ils firent d'avance le 
-sacrifice de leur vie, chargerent un patriote de porter leurs 
adieux a leurs families et de dire >qu'ils etaient morts.. 
Presque aussitOt apres l'investissement de la place, une 
partie des bourgeois et le commandant militaire se prepa-
rerent a livrer la ville. Beaurepaire fit au projet de reddition 
une resistance energique; quand it vit que decidement on 
capitulait, it se fit sauter la cervelle. Son sang rejaillit sur les 
traftres et les marqua pour le chatiment. Tandis que leurs 
femmes et leurs fines allaient, vetues de blanc, recevoir 
l'ennemi aux portes de la vine et offrir au roi de Prusse des 
fleurs et des dragees, un des volontaires de Maine-et-Loire, 
plutht que de se rendre, se precipita dans la Meuse. 

La trahison des notables de Verdun exaspera les col& 
res; l'exemple de Beaurepaire et de ses soldats enflamma les 
courages. C'est le moment du grand élan vers la frontiere: 
chaque jour 1.800 volontaires sortent de Paris. Sans cette 
tache de massacres s,le mois de septembre 1792 serait un 
des plus beaux de l'histoire revolutionnaire. Il vit la pre-
mière vietoire nouvelle sur la coalition des vieilles royautes, 
la premiere revanche des peuples contre l'oppression se-
culaire, et, -  au soleil de Valmy, l'enfantement splendide de la 
liberte europeenne. 

Contre l'ennemi du dehors, l'accord etait complet entre 
tous les partis; tous furent admirables de patriotisme et 
d'abnegation Dumouriee fut nomme general en chef. 

Tandis que Wimpfen5  se maintenait dans Thionville, 
Dumouriez s'empara des defiles de l'Argonne; it predit gulls 
seraient >>les Thermopylee de la Francec. Quand sa position 
fut tournee, it s'etablit dans le camp de Sainte - Menehould 8, 
sur le flanc meme de Varna& prussienne. Il s' y tint si ferme 
que rien ne put l'en arracher, pas meme le mouvement des 
Prussiens, qui vinrent camper sur les collines de la Lune, 
coupant de Paris Parra& francaise. 

Dumouriez, rejoint par Kellermann 9, se trouva cora- 
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mander 76.000 Francais contre 70.000 Allemands. Le 20 
septembre au matin la bataille s'engagea. Brunswick et le 
roi de Prusse observerent longuement la contenance de cette 
armee ;ode vagabonds, de tailleurs, de savetiers<<, qui, an dire 
des émigrés, devaient se disperser au premier coup de canon. 
Au contraire, ils enduraient avec le sang-froid de vieilles 
troupes le feu de soixante canons et y repondaient. Vers onze 
heures, les Prussiens se formerent en trois colonnes et com-
mencerent a gravir le plateau de Valmy, °coupe par Keller-
mann. Comme ils montaient ainsi, mitrailles sur leur flanc par 
Dumouriez, ils virent tout a coup une chose extraordinaire: 
trente mille hommes elevant dans un acces d'enthousiasme 
leurs chapeaux a la pointe des sabres et des balonnettes, et 
couvrant la voix du canon d'un 
cri formidable: Vive la Nation! 
Brunswick n'osa risquer l'at-
taque et fit sonner le rappel. Le 
roi de Prusse, a son son tour, 
voulut recommencer l'escalade: 
mais son infanterie, decimee par 
la mitraille, etait encore plus 
troublee par ce cri formidable 
qu'on entendait la-haut et qui 
annoncait au monde le reveil 
des peuples. 

Le soir, au bivouac, le grand 
poste allemand, Goethe', qui 
accompagnait les troupes al-
lemandes, dit a ceux qui l'en- Gmthe. 
touraient: xEn ce lieu et en ce 	(Bibliotheque nationale.) 
jour a. commence une nouvelle ere de l'histoire du monde, et 
vous pourrez tous dire: J'ai assiste a sa naissancel. 

Le lendemain, 21 septembre, pendant qu'a Paris la Con-
vention' se reunissait et, sans connaltre encore la premiere 
victoire de la Revolution, proclamait la Republique, le roi 
de Prusse reprenait le chemin de la frontiere. 

La victoire de Valmy, ce n'etait pas seulement l'inva-
sion repoussee, la France sauvee: c'etait aussi l'Europe 
ouverte a la France, les peuples saluant d'avance le drapeau 
tricolore, le monde entier agite d'un fremissement dont tous 
les trOnes ehancelerent. 

()Iiistoire de la Revolutiw francaise4) 	Alfred Rambaud 
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NAPOMENE 

1. Valmy, selo u okrugu Marne. 
Tu je bila prva pobeda Revolucije 
(20 septembra 1792). 

2. Beaurepaire (1740-1792), potpu-
kovnik francuske vojske. Ubio se da 
ne bi predao Prusima Verdun, na gto 

a je pozivalo gradsko veee. 
3. Sans cette tache de massacres. 

zbudena vegdu o navali neprijatelja 
a Francusku, svetina je, izmedu 2 i 5 
ptembra 1792, upala u pariske za-
ore i poklala sve politieke zatvore-
ike (plemide, svegtenike), ne s"tede- 
i 	ni iene. 

4. Dumouriez (1739-1823). Oficir, 
atim diplomata za vlade Luja XVI; 

slavoljublja odan Revoluciji, bio 
ekoliko meseca ministar spoljnih 
oslova; glavni vojni zapovednik u 
eptembru 1792. Docnije, zavadivgi se 
a Skupgtinom, pregao neprijatelju, 
tupio u slu2bu Austrije. Umro u 
zgnanstvu. 

5. Wimpfen (1744-1814), francu-
ki general, istakao se u borbama 
rotiv Prusa. 

6. Argonne, §umovita i brdovita 
isoravan; njeni klanci su od velikog 
ojnitkog znaeaja. Tu su se u evrop-
kom ratu vodile ogoreene borbe. 
Montmedy, Sedan, Verdun.) 

OBJAgNJENJA 

7. Thermopyles (m. pl.), klisura u 
Tesaliji. Tu je Leonida, sa trista Spar-
tanaca, pokugao da zaustavi Kserkso-
vu vojsku; 

8. Sainte-Menehould (eitati: me-
nou), varogica u predelu Argone, oko 
5.000 stanovnika. 

9. Kellermann (1735-1820), general, 
docnije vojvoda od Valmija i francu-
ski margal. Jedan od najboljih vojsko-
voda iz doba Revolucije i Carstva. 

10. Gcethe (1749-1832), najslavniji 
nemaeki pesnik, pisac xHermana i 
Doroteje«, ,Vertera«, *Fausta«, 'Rim-
skih elegijat itd.; pogao je s pruskom 
vojskom u Francusku,septernbra 1792, 
i o tome objavio svoje uspomene 
(}Pohod u Francusku«). 

11. Convention nationale, skupgti-
na koja je zasedavala u Francuskoj 
od 1792-1795. Ona je imala da izdrii 
strahovitu borbu sa udruienom Evro-
pom, a unutra u zemlji sa protivnici-
ma Revolucije; to dvostruku borbu 
svrgila je ona sa eageu. 

12. Obratiti palnju na izgovor re-
& Alfred (izg. d); Dumouriez (ne 
izg. z); ennemi (e-ne); exalter (x = 
gz); femme; Menehould (me-nou); 

Wile; Prussien, rien; soixante 
(x = ss); tous; Wimpfen 

65. LE SOIR D'UNE BATAILLE. 

. Victorieux, vaincus-, fantassins, cavaliers, 
Les voici maintenant, blemes, muets, farouches, 
Les poings fermes, serrant les dents, et les yeux louches, 
Dans la mort furieuse etendus par milliers. 

La pluie, avec lenteur lavant leurs pales faces, 
Aux pentes du terrain fait murmurer ses eaux; 
Et par la morne plaine oil tourne un vol d'oiseaux .  
I.e del d'un soir sinistre estompe au loin leurs masses. 
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Tous les cris se sont tus, les Wes sont pousses. 
Sur le sol bossue de tant de chair humaine, 
Aux dernieres lueurs du jour on voit a peine 
Se tordre vaguement des corps entrelaces; 

Et lb-bas, du milieu de ce massacre immense, 
Dressant son cou raidi, perce de coups de feu, 
Un cheval jette an vent un rauque et triste adieu 
Que la nuit fait courir a travers le silence. 

0 boucherie! 0 soif de meurtre! acharnement 
Horrible! odeur des morts qui suffoques et navres! 
Soyez maudits devant ces cent mille cadavres 
Et la stupide horreur de cet egorgement. 

Mais, sous l'ardent soleil ou sur la plaine noire, 
Si, heurtant de leur cur la gueule du canon, 
Bs sont morts, Liberte, ces braves, en ton nom, 
Beni soit le sang pur qui fume vers to gloire! 

(»Poemes barbares«) 	 Leconte de Lisle 

66. L'CE UVRE DE LA REVOLUTION. 

La Revolution n'est pas venue detruire Pceuvre de la 
royaute, mail au contraire la completer et l'achever. Elle 
maintint intacte Pautorite souveraine et sa preponderance 
sur les individus, se bornant a la faire passer des mains du 
roi dans celles de la nation. Elle fortifia Punite materielle et 
crea l'unite morale: des provinces reunies par les roil, elle 
forma une nation. Louis XVI et Louis XV, en parlant des 
habitants de la France, disaient encore »Nos peuples.g. La 
Revolution a fait le peuple. 

Les rois n'avaient pousse la destruction de la puissance 
temporelle ecclesiastique, de la feodalite, des autonomies pro-
vinciales et municipales, que jusqu'au point precis ou ces 
puissances du passe cesserent d'etre un obstacle a leur auto-
rite. La Revolution poussa jusqu'au bout cette destruction: 
car Pegalite democratique, qui etait son but, exigeait neces-
sairement un nivellement complet. 
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L'ceuvre qu'on pouvait attendre de la royaute, elle 
l'avait accomplie; mais it n'etait pas de son essence meme, 
comme puissance d'origine feodale et ecclesia,stique, d'ache-
ver la destruction des privileges ecclesiastiques et feodaux. 
Or lee privileges du clerge et de la noblesse etaient un obsta-
cle invincible a un bon systhme d'impots, a un bon systeme 
d'armee, a un bon systeme de justice et d'administration. La 
royaute n'ayant pas la force ou la volonte de les supprimer, 
elle dut faire place a la nation. 

La royaute frangaise n'avait pas ete assez forte pour 
realises l'egalite; elle l'etait trop pour permettre la liberte. 
Timide a l'egard des droits historiques de l'tglise et de la 
noblesse, elle avait ete tyrannique a regard des sujets: elle 
avait aneanti jusqu'au dernier vestige de representation na-
tionale1 ; elle n'avait respecte ni la liberte de conscience, ni 
la liberte d'ecrire, ni la securite des personnes et des pro-
prietes. Les consequences du despotisme de Louis XIV pe-
saient encore d'un poids enorme sur toute la vie nationale; 
pres d'un million de sujets frangais, a cause de leurs con-
victions religieuses, restaient hors du droit commun e. See 
successeurs, de caracthre plus model* maintenaient cepen-
dant intacts le principe et les pratiques les plus detestables 
du gouvernement absolu. 

L'ceuvre de la royaute pouvait se resumer en ces trois 
points: elle avait cree l'unite et la grandeur de l'Etat frangais; 
elle avait abattu la puissance des anciennes classes domi-
nantess, mais en laissant subsister leurs privileges; elle avait 
detruit les libertes publiques et eleve sur leurs ruines le pou-
voir absolu. Sur le premier point, la Revolution maintint 
Peeuvre de la royaute; sur le second point, elle l'acheva; sur 
le troisieme, elle la detruisit. Son oeuvre a elle peut se resumer 
en ces trois mots: unite, egalite, liberte. 

(xL'Europe et la Revolution francaise«) 	 Albert Sorel 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Poslednje narodno pretstavni-
Atvo (Etats generaux) sastalo se bilo 
1614 godine. lako je tada traieno da 
se pretstavnici triju stalea sastaju 
svakih deset godina, sve do 1789 go-
dine narod nije bio sazivan. 

2. Ret je o protestantima. 

3. To je kongno iginio Richelieu, 
koji je stvarni tvorac apsolutistitke 
kraljevske viasti u Francuskoj. 

4. Obratiti painju na izgovor reef: 
exiger (x = gz); intact (izg. et!); 
second; subsister. 
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67. LA FRANCE R ✓ VOLUTIONNAIRE 
ET L'EUROPE. 

La France fit mieux que de vaincre l'Europe: elle la. 
convertit. La civilisation francaise, qui avait prepare les 
victoires des armees, y survecut. Elle avait perce les ave-
nues par lesquelles nos armees s'elancerent en Europe; nos 
armees, en se retirant, ouvrirent a la Revolution francaise 
des routes plus larges et plus profondes. Victorieux jusque 
clans leur defaite, les Francais gagnerent a leurs idees les 
nations memes qui s'etaient revoltees contre leur domination. 
Its ne cesserent de bouleverser par leur politique les vieilles 
frontieres que pour transforMer par leurs principes les an-
ciennes lois. Les princes les plus hostiles, les plus ardents a. 
refouler la Revolution en France, afin de l'y ecraser d'un 
seul coup, virent, en revenant de cette croisade, cette revo-
lution germer, pour ainsi dire, clans le sol de leurs Etats, la-
boure si lorigtemps par les armees francaises et feconde de 
leur sang. La Revolution francaise ne cessa d'être une cause 
de lutte entre la France et l'Europe que pour engendrer sur 
le continent une revolution politique et sociale qui a change, 
en moins d'un la face du monde europeen. 

(*L'Europe et la Revolution francaise«) 	 Albert Sorel 

Bele§ka o piscu. — Albert Sorel (18424906) je poznat francuski isto-
dear. Bavio se naroeito proueavanjem velike francuske revolucije i njenih 
odjeka u svetu. Glavna dela: )1.,'Europe et la Revolution francaise( i 'His-
toire diplomatique de la guerre franco-allemande«. 

68. LES LIVRES CONSOLATEURS. 

Cette tristesse aride qui mit de l'isolement, cette main 
de glace qu'appesantit sur nous le milheur, lorsque nous 
croyons n'exciter aucune pitie, nous en sommes du moins 
preserves par les lettres i. Elles elevent rime a des medita-
tions ge,nerales qui detournent la pens& des peines indivi-
duelles; elles creent pour nous une societe, une communica- 
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tion avec les ecrivains qui ne sont plus, avec ceux qui 
existent encore, avec les hommes qui admirent comme nous ce 
que nous lisons. Dans les deserts de l'exil, au fond des pri-
sons, a la veille de peril-, telle page d'un auteur sensible a 
releve peut-titre une Arne abattue: moi qui la lis, moi qu'elle 
touche, je crois y retrouver encore la trace de quelques 
larmes; et par des emotions semblables j'ai quelques rap-
ports avec ceux dont je plains si profondement la destinee. 
Dans le calme, dans le bonheur, la vie est un travail facile; 

Madame de Stael. 
Peint par Gerard. (Musee de Versailles.) 

mais on ne sait pas combien, dans l'infortune, de certaines 
pensees, de certains sentiments qui ont ebranle votre cceur 
font époque dans l'histoire de vos impressions solitaires. Alors 
que le criminel eprouve l'adversite, it ne peut se faire aucun 
bien a lui-m6me par ses propres reflexions, aucune parole 
douce ne peut se faire entendre dans les abimes de son cceur. 
L'infortune qui, par le contours de quelques calomnies propa-
gees, est tout a coup generalement accuse, serait presque 
aussi lui-meme dans la situation d'un vrai coupable, s'il ne 
trouvait quelques secours dans ces ecrits qui l'aident a se 
reconnaitre, qui lui font croire a ses pareils, et lui donnent 
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l'assurance que, dans quelques lieux de la terre, it a existo 
des titres qui s'attendriraient sur lui et le plaindraient avec 
affection s'il pouvait s'adresser a eux. 

Qu'elles sont precieuses, ces lignes toujours vivantes, qui 
servent encore d'ami, d'opinion publique et de patrie! Dans 
ce siecle 2  oil taut de malheurs ont peg sur l'espece humaine, 
puissions-nous posseder un ecrivain qui recueille avec talent 
toutes les reflexions melancoliques, tous les efforts ralsonnes 
qui ont ete de quelque secours aux infortunes dans leur car-
rierer Alors du moins nos larmes seraient fecondes! 

Le voyageur que la tempete a fait echouer sur des plages 
inhabitees grave sur le roc le nom des aliments qu'il a decou-
verts, indique oft sont les ressources qu'il a employees contre 
la mort, afin d'être utile un jour a ceux qui subiraient la 
meme destinee. Nous, que le hasard de la vie a jetes dans 
Pepoque d'une revolution, nous devons aux generations fu-
tures la connaissance intime de ces secrets de Fame, de ces 
consolations inattendues, dont la nature conservatrice s'est 
'servie pour nous aider a traverser l'existence. 
('De la Litterature consider& dans ses rapports 	Madame de Stae/ 

avec les institutions socialesc) 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 
1. Lettres (f. pl.) = la litterature. 

V. u ovoj citanci pesmu 2.Les livres« 
od H. de Regnier. 

2.Re je o XVIII veku. 
3. Tu je ielju ispunio Chateau- 

briand: njegova ,Atala« izlazi 1801, a 
,Le Genie du Christianismec 1802. 

4. Obratiti painju na izgovor reel: 
combien; existence, exister, exit 
(svuda x = gz); pitie; Stael (stal). 

Belegka o piscu. — V. § 23 u aHistorique de la litterature francaisec. 

69. DE L'ESPRIT DE CONVERSATION. 

11 me semble reconnu que Paris est la vile du monde 
ou l'esprit et le gofit de la conversation sont le plus genera-
lenient repandus; et ce qu'on appelle le mal du pays', ce 
regret indefinissable de la patrie, qui est independant des 
amis memes qu'on y a laisses, s'applique particulierement 
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A ce plaisir de causer, que les Francais ne retrouvent nulle 
part au memo degre que chez eux. Volne? raconte que des 
Francais émigrés voulaient pendant la Revolution etablir 
une colonie et defricher des terres en Amerique; mais de 
temps en temps ils quittaient toutes leurs occupations pour 
aller, disaient-ils, causer a la ville; et cette vile, la Nouvelle-
Orleans, etait A six cents lieues de leur demeure. Dans toutes 
les classes, en France, on sent le besoin de causer: la parole 
n'y est pas seulement, comme ailleurs, un moyen de se cora-
muniquer ses idees, ses sentiments et ses affaires, mais c'est 
un instrument dont on aime a jouer, et qui ranime les esprits, 
comme la musique chez quelques peuples, et les liqueurs 
fortes chez quelques autres . 

Le genre de bien-titre que fait eprouver une conversation 
animee ne consiste pas precisement dans le sujet de cette con-
versation; les idees ni les connaissances qu'on peut y deve-
lopper n'en sont pas le principal interet: c'est une certaine 
maniere d'agir les uns sur les autres, de se faire plaisir reel-
proquement et avec rapidite, de parler aussitot qu'on pense, 
de jouir A l'instant de soi-meme, d'être applaudi sans travail, 
de manifester son esprit dans toutes les nuances par l'accent, 
le geste, le regard, enfin de produire A volonte comme une 
sorte d'electricite qui fait jaillir des etincelles, soulage les 
uns de l'exces meme de leur vivacite, et reveille les autres 
d'une apathie penible. 

Rien n'est plus etranger a ce talent que le caractere 
et le genre d'esprit des Allemands; ils veulent un resultat 
serieux en tout. Bacon s  a dit que la conversation n'etait pas 
un chemin qui conduisait a la maison, mais un sentier og 
l'on se promenait au hasard avec plaisir. Les Allemands 
donnent a chaque chose le temps necessaire: mais le neces-
sake en fait de conversation, c'est l'amusement; si l'on 
&passe cette mesure, l'on tombe dans la discussion, dans 
l'entretien serieux, qui est plutOt une occupation utile qu'un 
art agreable. II faut l'avouer aussi, le gout et l'enivrement 
de l'esprit de societe rendent singulierement incapable d'ap-
plication et d'etude, et les qualites des Allemands tiennent 
pent-etre sous quelques rapports a l'absence meme de cot 
esprit. 

Les bons' mots' des Francais ont ete cites d'un bout de 
l'Europe a l'autre: de tout temps ils ont montre leur bril- 
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lante valeur, et soulage leurs chagrins d'une facon vive et 
piquante; de tout temps Hs ont eu besoin les uns des autres, 
comme d'auditeurs alternatifs qui s'encourageaient mutuel-
lement; de tout temps Hs ont excelle dans l'art de ce qu'il 
faut dire, et meme de ce faut taire, quand un grand 
interet Pemporte sur 5  leur vivacite naturelle; de tout temps 
Hs ont eu le talent de vivre vite, d'abreger les longs discours, 
de faire place aux successeurs avides de parler a leur tour; 
de tout temps, enfin, ils ont su ne prendre du sentiment et de 
la pensee que ce qu'il en faut pour animer Pentretien, sans 
lasser le frivole interet qu'on a d'ordinaire les uns pour les 
autres. 

(»De l'Allemagne«) 	 Madame de Stael 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Le mal du pays = la nostalgie 
(tuga za zavieajem). 

2. Volney (1757-1820), pisac iz 
XVIII veka. Poznata dela: 2.Voyage 
en Egypte et en Syriet (1787), )Les 
Ruines ou Meditations sur les revolu-
tions des empires« (1791). 

3. Bacon (1561-1626), engleski dr- 

iavnik i filozof. Poznato mu je delo 
,Politieki i moralni ogledi« (1597). 

4. Bon mot, duhovitost. 
5. L'emporter sur, odneti prevagu 

nad, nadvladati, pobediti. 
6. Obratiti painju na izgovor reei 

bien-6tre, entretien, moyen, rien; eni-
vrement (a-ni); eu; six; temps; vine. 

70. REVERIES ET ASPIRATIONS DE RENE. 

L'automne me surprit au milieu de ces incertitudes: 
j'entrai avec ravissement dans les mois des tempetes. Tantot 
j'aurais voulu etre un de ces guerriers errant au milieu des 
vents, des nuages et des fantomes 1 ; tant8t j'enviais jusqu'au 
sort du pittre que je voyais rechauffer ses mains a Phumble 
feu de broussailles qu'il avait allume au coin d'un bois. 
J'ecoutais ses chants melancoliques, qui me rappelaient que 
dans tout pays le chant naturel de l'homme est triste, lors 
meme2  qu'il exprime le bonheur. Notre cur est un instru-
ment incomplet, une lyre oil manque des cordes, et oft nous 
sommes forces de rendre les accents de la joie sur le ton 
consacre aux soupirs. 
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R. L. KneleviC: Francuska itanka VII-VIII. 
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Le jour, je m'egarais sur de grandes bruyeres 3  terminees 
'par des forks. Qu'il fallait peu de chose a ma reverie! une 
feuille sechee que le vent chassait devant moi, une. cabane 
dont la fumee s'elevait dans la cime depouillee des arbres, 
la mousse qui tremblait au souffle du nord4  sur le tronc d'un 
chene, une roche ecartee, un etang desert oil le jonc fletri 

Rene. 
D'apres une composition de Staal. (Bibliotheque nationale.) 

murmura•t! Le clocher solitaire s'elevant au loin dans la 
vallee a souvent attire mes regards; souvent j'ai suivi des 
yeux les oiseaux de passage qui volaient au-dessus de ma 
tete. Je me figurais les bords ignores, les climats lointains 
au ils se rendent; j'aurais voulu etre sur leurs ailes. Un secret 
instinct me tourmentait, je sentais que je n'etais moi-meme 
qu'un voyageur; mais une voix du del semblait me dire: 
»Homme, la saison de to migration n'est pas- encore venue; 
attends que le vent de la mort se leve: alors to deploieras 
ton vol vers ces regions inconnues que ton cur demande«. 

Francuska Litanka VII-VIII 	 12 
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»Levez-vous vite, orages desires, qui devez emporter 
Rene dans les espaces d'une autre vieN 5  Ainsi disant, je 
marchais a grands pas, le visage enflamme, le vent sifflant 
dans ma chevelure, ne sentant ni pluie ni frimas, enchante, 
tourmente et comme posse& par le demon de mon cceur. 

La nuit, lorsque l'aquilon ebranlait ma chaumiere, que 
les pluies tombaient en torrent sur mon toit, qu'a travers ma 
fenetre je voyais la lune sillonner les nuages amonceles, 
comme un pale vaisseau qui laboure les vagues, il me semblait 
que la vie redoublait au fond de mon cceur, que j'aurais la 
puissance de creer des mondes. 

(»Renea) 	 F.-R. de Chateaubriand 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ovaj odlomak vrlo lepo izralava onu setu ()mal du si&le«) koja je 
dala obele2je Zitavom jednom delu romanti6arske knjiievncisti. Ta seta je 
naroZito dala do izra2aja u Chateaubriand-ovu *Rene«-u, Musset-ovoj 
,Ispovesti jednog Zeds ovoga veka« i nekim Lamartinovim pesmama. 

1. Chateaubriand je, kao svi obra-
zovani Ijudi njegova vremena, Zitao 
Osijanove pesme (koje je u stvari spe-
vao Macpherson, i mistifikovao knji-
ievnu javnost, kao docnije Prosper 
Merimee svojom zbirkom )La Guzla«). 
Ovom reenicom on cilja na njih. 

2. Lors mem que. Tu je lorsque 
rastavljeno; danas bi se pre reklo 
merne lorsque... 

3. Re je o bretanjskim landama, 
pustarama koje su obrasle vresom. 

4. Nord (m.), za le vent du nord 
(severac). 

5. Uporediti sa ovim poslednju 
strofu iz Lamartinove pesme }Iso-
lementk 

6. Obratiti painju na izgovor re6i: 
automne (o-to-ne; ali automnal — 
o-tom'-nal) i instinct. 

71. L'ISOLEMENT. 

Souvent sur la montagnel, a l'ombre du vieux chene, 
Au toucher du soleil, tristement je m'assieds; 
Je promene au hasard mes regards sur la plaine, 
Dont le tableau changeant se deroule a mes pieds. 

Ici gronde le fleuve2  aux vagues ecumantes, 
11 serpente, et s'enfonce en un lointain obscur; 
LA, le lac' immobile &tend ses eaux dormantes 
Oft Petoile du soir se leve dans l'azur. 
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Au sommet de ces month couronnes de bois sombres, 
Le crepuscule encor jette un dernier rayon, 
Et le char vaporeux de la refine des ombres 4 

 Monte, et blanchit déja, les bords de l'horizon. 

Lamartine en 1835. 
Tableau du baron Gerard. (Au musee de Versailles.) 

Cependant, s'elancant de la fleche gothique, 
Un son religieux se repand dans les airs: 
Le voyageur s'arrete, et la cloche rustique 
Aux derniers bruits du jour mole de saints concerts'. 

Mais a ces doux tableaux mon ame indifferente 
N'eprouve devant eux ni charme ni transports: 
Je con temple la terre ainsi qu'une Arne errante: 
Le soleil des vivants n'echauffe plus les morts. 
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De colline en colline en vain portant ma vue, 
Du sud a l'aquilon 6, de l'aurore au couchant, 
Je parcours tous les points de l'immense &endue, 
Et je dis: »I■Tulle part le bonheur ne m'attenclq 

Que me font ces vallons, ces palais, ces chaumieres, 
Vains objets dont pour moi le charme est envole? 
Fleuv.es,. rochers, forks, solitudes si cheres, 
Un seul etre vous manque, et tout est depeuple! 

Que le tour du soleil ou commence ou s'acheve, 
D'un ceil indifferent je le suis dans son tours; 
En un ciel sombre ou pur qu'il se couche ou se leve. 
Qu'importe le soleil? je n'attends rien des fours. 

Quand je pourrais le suivre en sa vaste carriere, 
Mes yeux verraient partout le vide et les deserts: 
Je ne desire rien de tout ce qu'il &lake; 
Je ne demande rien a l'immense univers. 

Mais peut-etre au-dela des homes de sa sphere, 
Lieux on le vrai soleir eclaire d'autres cieux, 
Si je pouvais laisser ma depouille a la terre, 
Ce que j'ai tant reve 9  paraftrait a mes yeux. 

La, je m'enivrerais a la source oil" j'aspire; 
La, je retrouverais et l'espoir et l'amour, 
Et ce 'Men. ideal que toute &me desire, -  
Et qui n'a pas de nom au terrestre sejour. 

'.)f) 

Que ne puis-je, porte sur le char de 1'Aurore, 
Vague objet de,,m0sf..tyceupp,m'elancer jusqu'a toi! 
Sur la terre d'exil.pouNuoi rester e encore? 
ll n'est rien de,commuikentre la terre et moi. 

Quand la feuille des bois tombe dans la prairie, 
Le vent du soir s'eleve rg Varraclwaux vallons; 
Et moi, je suis semblable,kla feuille fletrie: 
Emportez-moi comm pllp illorageux aquilons! 

(2•Meditation.41pOetiqUist)!1(f 	t; 	A. de Lamartine 
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NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Nita bolje od ove pesme ne izra2ava sutinu Lamartinova pesni-
§tva: neodredenu melanholiju i ednju za nekim idealnim i stalno neodre-
denim dobrom. Ove stihove, kojima poeinje zbirka »Meditations poetiquesc, 
Lamartine je napisao 1818 godine u Mijiu (Milly), jo§ stalno pod utiscima 
bola koji ga je obuzeo zbog smrti 2ene koju je voleo — Elvire. 

1. To je breg Le Craz, iznad 
Milly-a. 

2. To je Sona (Ia Saline). 
3. U okolini Milly-a nema jezerd, 

i Lamartine ih nije mogao videti. On 
misli na jezero Bourget, kraj varoi 
Aix-les-Bains, opevano u pesmi »Le 
Lac«, na eijim se obalama upoznao sa 
Elvirom. Za Lamartinove pejzaie 
reeeno je da su to »unutranji pejza- 

»Le paysage interieur d'un 
poete, c'est le paysage qui se 
deploie devant sa pensee quand it 
se replie au fond de lui-meme. II 
est compose de ses images les plus 
cheres, de ses souvenirs les plus 
profonds, de ses idees les plus hautes. 
C'est la region sacree des sources. 
Ce paysage est le symbole plastique 
de Fame memec. (E. Zyromski: 
}Sully Prudhomme«.) 

4. Lamartine eesto upotrebljava to  

sliku. U pretposlednjoj strofi pominje 
»le char de l'Aurorec. x•La reine des 
ombresc to je mesec. 

5. Concerts (m. pl.), u znaeenju 
»zyuci«. 

6. Aquilon (m.), sever; u istom sti-
hu aurore, istok (jer otuda zora rudi). 

7. Lamartine test° puta daje trpno 
stanje povratnim glagolima. 

8. Lamartine ovde usvaja Platono-
va shvatanja: ovo Sunce koje vidimo 
samo je slika i odblesak pravoga. 

9. Ce que j'ai tant reve. Lamartine 
je prvobitno bio napisao: Ce que j'ai 
tant pleure. Smisao je ostao isti, ma 
da je izraz ubla2en: Opet bih ugle-
dao onu koju sam izgubio (Elviru). 

10. 01) = i3 laquelle. 
11. Obratiti pa2nju na izgovor re-

ei: bien, rien; exil; s'enivrer (a-ni); 
sud (izg. d); la Saline (ne izg. a); 
tous. 

72. LE GtNIE DE LAMARTINE. 

De genie plus authentique et de vie plus belle que le 
genie et la vie de Lamartine, je n'en trouve point. Douce-
ment eleve, en pleine campagne, par des femmes et par un 
pretre romanesque, n'ayant pour livres que Ia Bible, Bernar-
din de Saint-Pierre et Chateaubriand, it s'en va never en 
Italie et se met a chanter. Et aussitot les hommes recon-
naissent que cette merveille leur est nee: un poete vraiment 
inspire, un poete comme ceux des ages antiques, ce »quelque 
chose de leger, d'aile et de divinq dont parle Platon l . 

Ce poete, aussi peu »bomme de lettres« qu'Homere 2 , 
ce qu'il exprimait sans effort, c'etait tous les beaux senti-
ments tristes et doux accumules dans l'ame humaine de- 
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puis trois mine ans: l'amour chaste et reveur, la sympathie 
pour la vie universelle, un desk de communion avec la 
bonte du Dieu qu'elle revele confusement; je ne sais quoi 
encore, un suave melange de piete chretienne, de songe pla-
tonicien, de voluptueuse et grave langueur. 

Phot. Nadar 
Jules Lemaitre. 

Mais qui dirait cela mieux que Sainte-Beuve? »En pei-
gnant ainsi la nature a grands traits et par masses, en s'at-
tachant aux vastes bruits, aux grandes herbes, aux larges 
feuillages, et en jetant an milieu de cette scene indefinie et 
sous ces horizons immenses tout ce qu'il y a de plus vrai, 
de plus tendre et de plus religieux dans la melancolie• hu-
maine, Lamartine a obtenu du premier coup des effets d'une 
simplicite sublime, et a fait, une fois pour toutes, ce qui 
n'etait qu'une seule fois possible<. 

Loue soit-il a jamais! On se fatigue des prouesses de la 
versification. On est las quelquefois du style plastique et de 
ses ciselures, du pittoresque outrance, de la rhetorique 
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impressionniste et de ses contournements. Et c'est alors un 
delice, c'est un rafraichissement inexprimable que ces vers 
jaillis d'une Imo comme d'une source proforide, et dont on 
ne sait »comment ils sont faits«. 

Sans compter que parmi ces vers de genie — a travers 
les nonchalances, les malwdresses et les naivetes de facture 
qui rappellent les tres anciens pokes, et parfois aussi a tra-
vers les formules conservees du dix-huitieme siècle — des 
vers eclatent et des strophes (les poetes le savent bien) d'une 
beaute aussi solide, d'une plenitude aussi sonore, d'une cou-
leur aussi eclatante et d'une langue aussi invent& que les 
plus beaux passages de Victor Hugo ou de Leconte de Lisle. 

Rappellerai-je que ce roi de l'elegie amoureuse et reli-
gieuse est aussi le poete de la Marseillaise de la paix, des 
Revolutions, des Fragments des livres antiques; que nul n'a 
plus aime les hommes ni annonce avec une eloquence plus 
impetueuse Ptvangile des temps nouveaux; qu'il a fait 
Jocelyn, cette epopee du sacrifice et le seul grand poeme 
moderne que nous ayons; que nul n'a exprime comme lui la 
conception idealiste de l'univers et de la destinee, et qu'enfin 
c'est dans Harold, dans Jocelyn et dans la Chute d'un ange 
que se trouvent les plus beaux morceaux de poesie philo-
sophique qui aient ete emits dans notre langue? 

(Ales Contemporainsc, IV) 	 Jules Lemaitre 

NAPOMENE I 013.1AgNJENJA 

1. Platon (429.347 pre Hrista), 
uveni greki filozof, pisac *Apologije 

Sokratove«, ›Fedona«, x.Republike«. 
2. flomere,v..o njemu M. 18 nap. 2. 

3. Obratiti painju na izgovor reEi: 
ancien, bien, platonicien; cornpter; 
Lisle (ne izg. s!); femme; temps; 
tous. 

Beluau o piscu. — Jules Lemaltre (1853-1914), pesnik, pozoriani 
pisac, pripovedae, euven je pre svega kao knjiievni kritiear, kao najsjajniji 
pretstavnik impresionistieke kritike. Glavna krititka dela: 'Impressions de 
theatre« (11 svezaka), }Les Contemporains« (8 svezaka). Pored ovih zbirki 
posvetio je monografije Rousseau-u, Racine-u, Fenelon-u, Chateaubriand-u... 
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73. EPISODE DE LA BATAILLE DE WATERLOO. 

La cantiniere tourna a droite et prit un chemin de tra-
verse au milieu des prairies; it y avait un pied de bowe l; la 
petite charrette fut sur le point d'y rester: Fabrice poussa a 
la roue. Son cheval tomba deux fois; bientet le chemin, moires 
rempli d'eau, ne fut plus qu'un sentier au milieu du gazon. 
Fabrice n'avait pas fait cinq cents pas que sa rosse s'arreta 
tout court': c'etait un cadavre, pose en travers du sentier, 
qui faisait horreur au cheval. et  an cavalier. 

La figure de Fabrice, tres pale naturellement, prit une 
teinte verte fort prononcee; la cantiniere, apres avoir re-
garde le mort, dit, comme se parlant a elle-meme: »Qa n'est 
pas de notre 	Puis, levant les yeux sur notre heros, 
elle eclata de rire. 

— Ha! Ha! mon petit! s'ecria-t-elle, en von du nananr 
Fabrice restait glace. Ce qui le frappait surtout, c'etait 

la salete des pieds de ce cadavre qui déjà etait depouille de 
ses souliers, et auquel on n'avait laisse qu'un mauvais pan-
talon tout souffle de sang. 

it 

- 

Approche, lui dit la cantiniere, descends de cheval; 
faut que to t'y accoutumes. Tiens, s'ecria-t-elle, it en a, 

ea' par la tete. 
tine bane; entree a cote du nez, était sortie par la tempe 

opposee et defigurait ce cadavre d'une facon hideuse; it etait 
reste avec un coil ouvert. 

— Descends done de cheval, petit, dit la cantiniere, et 
donne-lui une poignee de main pour voir s'il to la rendra. 

Sans hesiter, quoique pres de iendre Paine de degoilt, 
Fabrice se jeta a bas de cheval et prit la main du cadavre 
qu'il secoua ferme; puis it resta comme aneanti: it sentait 
qu'il n'avait pas la force de remonter a cheval. Ce qui lui 
faisait horreur surtout, c'etait cet coil ouvert. 

La vivandiere va me croire un lache, se disait-il avec 
amertume. Mais it sentait l'impossibilite de faire un mouve- 
ment: it serait tomb& Ce moment fut affreux; Fabrice fut sur 
le point de se trouver mal tout A fait. La vivandiere s'en 
apercut, sauta lestement A, bas de sa petite voiture, et lui 
presenta, sans mot dire, un verre d'eau-de-vie qu'il avala 
d'un trait; it put remonter sur sa rosse, et continuer la route 
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sans dire une parole. La vivandiere le regardait de temps 
a autre du coin de Poen. 

• 	— Tu to battras demain, mon petit, lui dit-elle enfin: 
aujourd'hui, tu resteras avec moi. Tu vois bien qu'il faut 
que tu apprennes le metier de soldat. 

-- Au contraire, je veux me battre tout de suite, 's'Ocria 
notre heros, d'un air sombre, qui sembla de bon augure a la 
vivandiere. 

Le bruit du canon redoublait et semblait s'approcher. 
Les coups commencaient a former comme une basse conti-
nue; un coup n'etait separe du coup voisin par aucun inter-
valle, et sur cette basse continue, qui rappelait le bruit d'un 
torrent lointain, on distinguait fort bien les feux de peloton. 

Dans ce moment, la route s'enfoncait au milieu d'un 
bouquet de bois. La vivandiere vit trois ou quatre soldats 
des nOtres . ils debouclaaient du bois dans la plaine 
gauche de la route. L'un d'eux etait a cheval. 

— Voila ton af fake% dit-elle a Fabrice. Hola, ho! cria-
t-elle a celui qui etait a cheval, viens done ici boire le verre 
d'eau-de-vie. Les soldats s'approcherent. 

— Oil est le 6e legerr cria-t-elle. 
— La-bas, a cinq minutes d'ici, en avant de ce canal 

qui est le long des saules; meme que le colonel Macon vient 
d'être tue. 

— Veux-tu cinq francs de ton cheval, toi? 
— Cinq francs! tu ne plaisantes pas mal, petite mere: 

un cheval d'off icier, que je vais vendre cinq napoleons avant 
un quart d'heure! 

— Donne-m'en un de tes napoleons, dit la vivandiere 
Fabrice. Puis, s'approchant du soldat a cheval: Descends 
vivement, lui dit-elle, voila ton napoleon. 

Le soldat descendit. Fabrice sauta en selle gaiement; la 
vivandiere detachait le petit portemanteau 7  qui &aft sur la 

rosse. 
— Aidez-moi done, vous autres! dit-elle aux soldats; 

c'est comme cela que vous laissez travailler une dame! 
Mais a peine le cheval de prise s  sentit le portemanteau 

qu'il se mit a se cabrer, et Fabrice, qui montait fort bien, 
eut besoin de toute sa force pour le contenir. 
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— Bon signe! dit la vivandiere; le monsieur' n'est pas 
accoutume an chatouillement du portemanteau. 

— Un cheval de general, s'ecria le soldat qui l'avait 
vendu, un cheval qui vaut dix napoleons comme un liard". 

— Voila vingt francs, lui dit Fabrice, qui ne se sentait 
pas de joie de se trouver entre les jambes un cheval qui eut 
du mouvement". 

Stendhal. 
Peint par Sodermark. (Collection de Me Cheramy, Paris.) 

A ce moment, un boulet donna clans une ligne de saules, 
qu'il prit de biais, et Fabrice eut le curieux spectacle de 
toutes ces petites branches volant de cote et d'autre comme 
rasees par un coup de faux. 

— Tiens, voila le brutal" qui s'avance, lui dit he soldat, 
en prenant ses vingt francs. 

Il pouvait etre deux heures. 
Fabrice etait encore clans l'enchantement de ce spectacle 

curieux, lorsqu'une troupe de generaux, suivis d'une vingtai-
ne de hussards, traverserent an galop un des angles de la 
vaste prairie an bord de laquelle it etait arrete; son cheval 
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hennit, se cabra deux ou trois fois de suite, puis donna des 
coups de tete violents contre la bride qui le retenait. — Eh 
bien, soit! se dit Fabrice. 

Le cheval, laisse a lui-meme, partit ventre A term' et 
alla rejoindre l'escorte qui suivait les generaux. Fabrice 
compta quatre chapeaux ►ordes". Un quart d'heure apres, 
par quelques mots que dit un hussard, son voisin, Fabrice 
comprit qu'un de ces generaux etait le célèbre marechal 
Ney". Son bonheur fut au comble: toutefois it ne put deviner 
lequel des quatre generaux etait le marechal Ney; it eilt 
donne tout au monde pour le savoir L'escorte s'arreta 
pour passer un large fosse rempli d'eau par la pluie de la 
veille: it etait borde de grands arbres et terminait sur la 
gauche la prairie A l'entree de laquelle Fabrice avait achete 
le cheval. Presque tous les hussards avaient mis pied a terre, 
le bord du fosse etait a pic et fort glissant, et l'eau se trou-
vait bien a trois ou quatre pieds en contre-bas au-dessous 
de la prairie. Fabrice, distrait par sa joie, songeait plus au 
marechal Ney et A la gloire qu'i son cheval, lequel, etant 
fort anime, sauta dans le canal, ce qui fit rejaillir l'eau 
une hauteur considerable. Un des generaux fut entierement 
mouille par la nappe d'eau, et s'ecria en jurant: »Au diable 
la sale bete!c Fabrice se sentit profondernest blesse de cette 
injure. Puis-je en demander raison?' se dit-il. En attendant, 
pour prouver qu'il n'etait pas si gauche, it entreprit de faire 
monter A, son cheval la rive opposee du fosse; mais elle etait 
A pic et haute de cinq a six pieds! 11 fallut y renoncer; alors 
11 remonta le courant, son cheval ayant de l'eau jusqu'a la 
tete, .et enf in trouva une sorte d'abreuvoir; par cette pente 
douce it gagna facilement le champ de l'autre cote du canal. 
11 fut le premier homme de l'escorte qui y parut; it se mit a 
trotter fierement le long du bord: au fond du canal les hus-
sards se demenaient, assez embarrasses de leur position, car 
en beaucoup d'endroits l'eau avait cinq pieds de profondeur. 
Deux ou trois chevaux prirent peur et voulurent nager, ce 
qui fit un barbotement 17  epouvantable. Un marechal des 
logis" s'apercut de la manoeuvre que venait de faire ce blanc-
bec qui avait fair si peu 

Remontez! it y a un abreuvoir A gauche! s'ecria-t-il. 
Et peu a peu tous passerent 
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Tout a coup on partit au grand galop. Quelques instants 
apr6s, Fabrice vit, a vingt pas en avant, une terre labouree 
qui etait remuee d'une facon singuliere. Le fond des sillons 
etait plein d'eau, et la terre fort humide qui formait la crete 
de ces sillons volait en petits fragments noirs lances a trois 
ou quatre pieds de haut. Fabrice remarqua en passant cet ef-
fet singulier; puis sa pensee se remit a songer a la gloire du 
marechal. II entendit un cri sec aupres de lui: c'etaient deux 
hussards qui tombaient atteints par des boulets; et, lorsqu'iI 
les regarda, ils etaient déjà a vingt pas de l'escorte. Ce qui 
lui sembla horrible, ce fut un cheval tout sanglant qui se 
debattait sur la terre labouree, en engageant ses pieds dans 
ses propres entrailles: it voulait suivre les autres. Le sang 
coulait dans la boue. 

»Ah! 	voila done enfin au feu! se dit-il. J'ai vu le 
feu! se repetait-il avec satisfaction. Me void un vrai militai-
re«. A ce moment l'escorte allait ventre a terre, et notre heros 
comprit que c'etaient des boulets qui faisaient voler la terre 
de toutes parts. 

(w...9 Chartreuse de Parme.c) 	 Stendhal 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Fabrice del Dongo je mlad italijanski plemid koji se divi Napoleonu. 
Na glas da se Napoleon vratio sa ostrva Elbe, Fabrice prelazi u Francusku, 
zatim odlazi u Belgiju — na Waterloo. Borba je ved paela. Od rata, od ve-
like bitke kojom se regava sudbina Evrope, on de sagledati samo poje-
dinosti, neznatne, grozne pojedinosti, koje jako odudaraju od onoga gto 
je on zamigljao. Ovaj Stendhal-ov opis bitke na Waterloo-u euven je u 
svetskoj knji2evnosti. 

1. 11 y avait un pied de boue. —
Pied je stara mera za du2inu, otprili-
ke 33 cm. Mi bismo rekli: blato je bi-
lo do kolena. 

2. II s'arreta tout court, stade kao 
ukopan, stade pa ni madi. 

3. Nanan (m.), (u dajem jeziku) 
poslastica, divota. En voila du nanan. 
Ovo je divota. 

4. 11 en a eu par la tete, dobio je 
po glavi (ili: pogoden je u glavu). 

5. Voila ton affaire, evo gto ti 
treba. 

6. Le 6e leger, gesti puk lake pe-
gadije. — Merne que. Prevesti kao  

da nema que. To que se upotrebljava 
test() uz !name u narodskom govoru. 

7. Portemanteau (m.), terkije, ko-
2na konRka torba. 

8. Cheval (m.) de prise, zaplenjen, 
uhvaden konj. 

9. Le monsieur, ovaj gospodin (od-
nosi se na konja). 

10. II vaut 10 napoleons comme un 
liard, vredi 10 napoleona kao jednu 
paru (ili: kao nigta). 

11. Un cheval qui eUt du mouve-
ment, eila , 2ustra konja. 

12. Brutal (m.), (vojniZki argo) 
top, poljak. 
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13. Partir ventre a terre, podi tr-
kom. Malo posle: On partit au grand 
galop, podoge opruienim galopom. 

14. Chapeau (m.) borde, to jest 
horde de plumes. Tako su nosili ge-
nerali. 

15. Ney (eitaj: Ne; 1769-1815), zna-
meniti vojskovoda, margal koga je 
Napoleon prozvao ,le brave des bra-
ves' (junak nad junacima). Verovalo 
se da ga kurgum ne bije. Na Water-
loo-u vrgio juri§ na eelu oklopnika. 
Streljan je 1815, po presudi Komore 
perova, gto je bio izneverio Luja 
XVIII i prigao Napoleonu. 

16.Demander raison de, traliti za-
dovoljenje (zbog uvrede). Ne megati 
sa demander la raison de qc., pitati 
za razlog. Porediti s ovom reeenicom: 
*Le roi en ayant demande la raison...4 
(v. str. 109, 1 red odozdo). 

17. Barbotement (m.), zapljuskiva-
nje, gljiskanje. 

18. Marechal (m.) des logis, ko-
njieki podnarednik. 

19. Obratiti painju na izgovor re-
el: Bayle (be-le); bien, bientat, tiens, 
viens; cinq, dix (v. Francuska gra-
matika § 121); compter; eu, eut; 
faisait; hennir (e-nir); Ney (ne); 

Stendhal (stin-dal); tous. 

Bele§ka o piscu. — Henri Beyle (1783-1842), poznatiji pod imenom 

Stendhal, proslavio se naroeito sa svoja dva romana )Le Rouge et le Noir( 
(u kome je data dobra slika naravi u doba Restauracije) i )1.4 Chartreuse 
de Parme« (tu opisuje livot pun spletaka na malom italijanskom dvoru u 
Parmi). Zanimijive su njegove ,Chroniques italiennes«. Oba romana pre- 
vedena su na nag jezik. 

74. APRES LA BATAILLE. 

Tout a coup le soleil, dissipant le nuage, 
Eclaire avec horreur la scene du carnage; 
Et son pale rayon, sur la terre glissant, 
Decouvre a nos regards de longs ruisseaux de sang, 
Des coursiers et des chars brises dans la carriere, 
Des membres mutiles epars sur la poussiere, 
Les debris confondus des armes et des corps, 
Et les drapeaux jet& sur des monceaux de morts. 

Accourez maintenant, amis, epouses, meres! 
Venez compter vos file, vos amants et vos freres; 
Venez sur ces debris , disputer aux vautours 
L'espoir de vos vieux ans, le fruit de vos amours . 
Que de larmes sans fin sur eux vont se repandre; 
Dans vos cites en deuil que de cris vont s'entendre, 
Avant qu'avec douleur la terre ait reproduit, 
Miserables models, ce qu'un jour a detruit. 
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Mais au sort des human's la nature insensible 
Sur leurs debris epars suivra son tours paisible; 
Demain, la douce aurore, en se levant sur eux, 
Dans leur acier sanglant reflechira ses feux; 
Le fleuve lavera sa rive ensanglantee, 
Les vents balayeront leur poussiere infectee, 
Et le sol, engraisse de leurs restes fumants, 
Cachera sous des fleurs leurs pales ossements! 

(»Nouvelles meditations poetiquest, — »Les preludes.«) A. de Lamartine 

75. »LA GARDE MEURT ET NE SE REND PASN 

Notre armee, apres avoir deploye dans cette journee 
un courage surhumain, tombe tout a coup dans l'abattement 
qui suit les violentes emotions. Se defiant de ses chefs, ne se 
fiant qu'a Napoleon, et par comble d'infortune ne le voyant 
plus depuis que les tenebres enveloppent le champ de batail-
le, elle le demande, le cherche, ne le trouve pas, le croit 
mort et se livre a un vrai desespoir. — Il est blesse, disent 
les uns; i1 est tue, disent les autres; et a cette nouvelle, 
qu'elle a faite, notre malheureuse armee fuit en tous sons, 
pretendant qu'on l'a trahie, que, Napoleon mort, elle n'a 
plus rien a faire en ce monde. Si un corps entier restait en 
arriere, qui pfit la rallier, Peclairer, lui montrer Napoleon 
vivant, elle s'arreterait, prate encore a combattre eta mourir. 
Mais jusqu'au dernier homme, tout a donne', et quatre ou 
cinq carres de la garde, au milieu de cent cinquante mile 
hommes victorieux, sont comme trois ou quatre times de 
rocher que !'Ocean furieux couvre de son ecume. L'armee 
n'apercoit pas meme ces carres, noyes au milieu des flots 
de l'ennemi, et elle fuit en desordre sur la route de Charleroi. 
LA, elle trouve les equipages de Partillerie qui, ayant epuise 
leurs munitions, ramenaient leurs caissons vides. La con-
fusion s'en accroit, et cette chaussee de Charleroi devient 
bientot un vrai chaos oil regnent le tumulte et la terreur. 
L'histoire n'a plus que quelques desespoirs sublimes a racon-
ter, et elle doit les retracer pour Peternel honneur des martyrs 
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de notre gloire, pour la punition de ceux qui prodiguent sans 
raison le sang des hommes! 

Les debris des bataillons de la garde, pousses 
mele dans le vallon, se battent toujours sans vouloir se ren-
dre. A ce moment on entend ce mot qui traversera les siecles, 
profere selon les uns par le general Cambronne, selon les 
autres par le colonel Michel: La garde meurt et ne se rend 
pas. — Cambronne, blesse presque mortellement, reste 
etendu sur le terrain, ne voulant pas que ses soldats quittent 

Le bataillon carre a Waterloo. 
D'apres la lithographie de Raffet. 

leurs rangs pour l'emporter. Le deuxieme bataillon du 3e 
de grenadiers' demeure dans le vallon, reduit de 500 a 300 
hommes, ayant sous ses pieds ses propres camarades, devant 
lui des centaines de cavaliers abattus, refuse de mettre bas 
les armes et s'obstine a combattre. Serrant toujours ses 
rangs a mesure qu'ils s'eclaircissent, it attend une derriere 
attaque et, assailli sur ses quatre faces a la fois, fait une 
&charge terrible qui renverse des centaines de cavaliers. 
Furieux, l'ennemi amene de l'artillerie et tire a outrance sur 
les quatre angles du cane. Les angles de cette forteresse vi-
vante abattus, le cane se resserre, ne presentant plus qu'une 
forme irreguliere mais persistante. Il &double ses rangs pour 
occuper plus d'espace et proteger ainsi les blesses qui ont 
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cherche asile dans son sein. Chargé encore une fois, it de-
meure debout, abattant par son feu de nouveaux ennemis. 
Trop peu nombreux pour rester en cane, it profite d'un 
repit afin de prendre une forme nouvelle, et se 'Teduit alors 
a un triangle tourne vers l'ennemi, de maniere A sauver en 
retrogradant tout ce qui s'est refugie derriere ses baionnettes. 
Il est bient6t assailli de nouveau. — Ne nous rendons pas! 
s'ecrient ces braves gens, qui ne sont plus que cent cin-
quante. — Tous alors, apres avoir tire une derriere fois, se 
precipitent sur la cavalerie acharnee a les poursuivre, et 
avec leurs balonnettes tuent des hommes et des chevaux, 
jusqu'a ce qu'enfin ils succombent dans ce sublime et dernier 
effort. Devouement admirable et que rien ne surpasse dans 
l'histoire des siecles! 
(*Iiistoire du Consulat et de l'Empiref, livre LX) 	 A. Thiers 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

Pobeden u bici kod Lajpciga (1813) od strane udruienih saveznika, 
Napoleon je morao da se odrekne prestola i da se aprila 1814 povUe na 
ostrvo Elbu. Kako su Burboni ubrzo postali veoma omrznuti, Napoleon 
se marts 1815 vratio u Pariz: tako painje njegova druga vladavina — 
Sto dana«. To je znano nov rat. Evropa se digla na orulje i Napoleon 

je, posle nekoliko neznatnih uspeha, bio potu6en u bici kod Waterloo-a (se-
lo u Belgiji, 15km. od Brisla). Francuska vojska je protiv sebe imala Engle-
ze (zapovednik Wellington) i Pruse (zapovednici Bliicher i Narobto 
je u uspomeni ostao otpor koji je, nadmotnim saveznicima, dala poslednja 
francuska kara. Taj, zavr§ni, trenutak bitke opisan je u ovome elanku. 

1. Tout a donne. Sve je stupilo u 
borbu. Donner (v. int.), jurgati, ki. 
disati. 

2. Charleroi, grad, sresko mesto u 
Belgiji, 29.000 stanovnika, na reci 
Sambri, vaina raskrsnica putova. 

3. Cambronne (1770-1842), gene-
ral, istakao se u Napoleonovim rato-
vima; bio na eelu poslednje kare. Po- 

ricao da je on rekao to 6uvene raj; 
na pitanje o tome, odgovorio: »Je 
voudrais l'avoir ditc. 

4. 3e de grenadiers, eitati kao da 
stoji: 3e regiment de... 

5. Obratiti palnju na izgovor reli: 
bient6t; cinq; corns; ennemi (e-ne); 
mule; resserrer (re-ser); sens; tous; 
Wellington (ouel-lin'gh'-ton'). 

BeleAka o piscu. — Adolphe Thiers (1797-1877), advokat, poliMar, 
prvi pretsednik Francuske republike, jedan od najpoznatijih francuskih 
istorilara 19 veka. Obradio je doba Revolucije i Prvoga carstva (1789-1815) 
u delima: *Histoire de la Revolution francaise« i ,Histoire du Consulat et 
de l'Empire«. 
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R. L. Kne2eviC: Francuska Zitanka VII-VIII. 
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76. WATERLOO. 

Waterloo! Waterloo! Waterloo! morne plaine! 
Comme une onde qui bout dans une urne trop pleine, 
Dans ton cirque de bois, de coteaux, de vallons, 
La pale mort melait les sombres bataillons. 
D'un cote c'est l'Europe et de l'autre la France. 
Choc sanglant! des hems Dieu trompait l'esperance; 
Tu desertais, victoire, et le sort etait las. 
0 Waterloo! je pleure et je m'arrete, helas! 
Car ces derniers soldats de la derniere guerre 
Furent grands; ils avaient vaincu toute la terre, 
Chasse vingt rois, passe les Alpes et le Rhin, 
Et leur ame chantait dans les clairons d'airain! 

Le soir tombait; la lutte etait ardente et noire. 
Il avait ('offensive et presque la victoire; 
Il tenait Wellington' accule sur un bois. 
Sa lunette a la main, il observait parfois 
Le centre du combat, point obscur ou tressaille 
La mêlée, effroyable et vivante broussaille, 
Et parfois l'horizon, sombre comme la mer. 
Soudain, joyeux, it dit: Grouchy! — C'etait Bliicher? 
L'espoir changea de camp, le combat changea d'ame, 
La mêlée en hurlant grandit comme une flamme. 
La batterie anglaise &rasa nos carres. 
La plaine ou frissonnaient les drapeaux dechires 
Ne fut plus, dans les eris des mourants qu'on egorge, 
Qu'un gouffre flamboyant, rouge comme une forge; 
Gouffre oil les regiments comme des pans de murs 
Tombaient, oil se couchaient comme des epis taus 
Les hauts tambours-majors aux panaches enormes, 
Oii l'on entrevoyait des blessures difformes! 
Carnage affreux! moment fatal! L'homme inquiet 
Sentit que la bataille entre ses mains pliait. 
Derriere un mamelon la garde etait massee. 
La garde, espoir supreme et supreme pensee! 
— Allons! faites dormer' la garde! cria-t-il. 
Et, lanciers, grenadiers aux guetres de coutil, 
Dragons que Rome eat psis pour des legionnaires, 

Francuska eitanka VII-VIII 	 13 
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Cuirassiers, canonniers qui trainaient des tonnerres, 
Portant is noir colbaek4  ou le casque poli, 
Tous, ceux de Friedland et ceux de Rivoli e, 
Coraprenant qu'ils allaient mourir clans cette fête, 
Saluerent leur dieu, debout clans la tempete. 
Leur bouche, d'un seul cri, dit: Vive l'empereur! 
Puis, a pas lents, musique en tete, sans fureur, 
Tranquille, souriant a la mitraille anglaise, 
La garde imperiale entra dans la fournaise. 
Helas! Napoleon, sur sa garde penche, 
Regardait; et, sit& qu'ils avaient debouche 
Sous les sombres canons crachant des jets de soufre, 
Voyait, l'un apres l'autre, en cet horrible gouffre, 
Fondre ces regiments de granit et d'acier 
Comme fond une cire au souffle d'un brasier. 
Its allaient, l'arme au bras, front haut, graves, stoiques. 
Pas un ne recula. Dormez, morts herolques! 
Le reste de Parra& hesitait sur leurs corps 
Et regardait mourir la garde. — C'est alors 
Qu'elevant tout a coup sa voix desesperee, 
La Deroute, geante a la face effaree, 
Qui, pale, epouvantant les plus fiers bataillons, 
Changeant subitement les drapeaux en haillons, 
A de certains moments, spectre fait de fumees, 
Se 'eve grandissante au milieu des armees, 
La Deroute apparut au soldat qui s'emeut, 
Et, se tordant les bras, cria: Sauve qui peut ! 
Sauve qui pent! affront! horreur! toutes les bouches 
Criaient; a travers champs, fous, eperdus, farouches, 
Comme si quelque souffle avait passe sur eux, 
Parmi les lourds caissons et les fourgons poudreux, 
Roulant dans les fosses, se cachant dans les seigles, 
Jetant shakos', manteaux, fusils, jetant les aiglee, 
Sous les sabres prussiens, ces veterans, 8 deuil! 
Tremblaient, hurlaient, pleuraient, couraient, — En un din d'aeil, 

Comme s'envole au vent une paille enflammee, 
S'evanouit ce bruit qui fut la grand' armee. 
Et cette plaine, helas, on l'on reve aujourd'hui, 
Vit fuir ceux devant qui l'univers avait fui! 
Quarante anse sont passes, et ce coin de la terre, 
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Waterloo, ce plateau funebre et solitaire, 
Ce champ sinistre oft Dieu mNa tant de neants, 
Tremble encor d'avoir vu la fuite des geants! 

()Les Chatimentsc) 
	

Victor Hugo 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 
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I. Wellington (eitati: ou-el-lin'gh' 
ton; 1769-1852), engleski vojskovo-
da; bio na Waterloo-u glavni zapo-
vednik snaga koje su se borile pro-
tiv Napoleona. 

2. Grouchy (1766-1847), francuski 
margal, istakao se u ratovima za vre-
me Revolucije i Carstva. Imajuti za 
du2nost, uoei bitke kod Waterloo-a, 
da goni Pruse potueene kod Ligny-a, 
on ih je svojom nevegtinom pustio da 
mu se izmaknu, odu u pomod Wel-
lingtonu, i budu onaj jezieak koji 
odlueuje o ishodu bitke. Tim Prusima 
je zapovedao Blucher 

3. Faites donner, uvedite u borbu. 
(V. nap. 1 u elanku *La garde meurt 
et ne se rend pas4.) 

4. Colback (m.) iii kalpack (m.), 
kalpak, vojnielta gubara gira u gor-
njem delu, sa perjanicom i komadom  

svile (flamme f.) koji pada s obe 
strane gubare, zavrgavajudi se sa po 
jednom kieankom (gland m.). 

5. Friedland (ovde eitati: Fri-e-
dlan), v. o tome O. 77 nap. 5. — Ri-
voli, selo u Italiji; to je Napoleon 14 
januara 1797 potukao Austrijance. 

6. Shako (m.), iii schako (m.), voj-
nieka kapa, s perjanicom ili kidankom 
na vrhu, u razna doba razna oblika. 

7. Aigle (ovde: f.), carska zastava, 
orao. 

8. Ova pesma objavljena je prvi 
put 1853 Bodine. 

9. Obratiti painju na izgovor reei: 
coutil (1 se ne izg.; ali ga ovde tre-
ba eitati zbog slikovanja sa 11); 
fusil; granit (gra-nit', rede gra-ni); 
helas; mer; shako (cha-ko); tous; 
tranquille; Waterloo (oua-ter-16 i 
va-ter-lo); Wellington (v. nap. 1). 

77. NAPOLEON. 

Il etait reserve a la Revolution francaise, appelee & 
changer la face de la societe europeenne, de produire un 
homme qui attirerait autant les regards que Charlemagne, 
Cesar, Annibal et Alexandre'. A celui-la ce n'est ni la 
grandeur du role, ni l'immensite des bouleversements, ni 
l'eclat, l'etendue, la profondeur du genie, ni le serieux 
d'esprit qui manquent pour saisir, attirer, maltriser retention' 
du genre humain! Ce fils d'un gentilhomme corse, — qui 
vient demander a l'ancienne royaute l'education dispensee 
dans les ecoles militaires a la noblesse pauvre; qui, a peine 
sorti de Pecole, acquiert dans une emeute sanglante le titre 
de general en chef, passe ensuite de l'armee de Paris a l'armee 
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d'Italie2 , conquiert cette contree en un mois, attire a 
lui et detruit successivement toutes les forces de la coalition 
europeenn.e, lui arrache la paix de Campo-Formio 3, et, déjà 
trop grand pour habiter a cote du gouvernement de la repu= 
blique, va chercher en Orient des destinees nouvelles, passe 
avec cinq cents voiles a travers les flottes anglaises, conquiert 
l'Egypte en courant, songe alors a envahir l'Inde en suivant 
la route d'Alexandre, puis, ramene tout a coup en Occident 
par le renouvellement de la guerre europeenne, apres avoir 
essaye d'imiter Alexandre, imite et egale Annibal en franchis-
sant les Alpes, ecrase de nouveau la coalition et lui impose 
la belle paix de Luneville; — ce fils du pauvre gentilhomme 
corse a déjà parcouru a trente ans une carriere bien extraor-
dinaire! Devenu quelque temps pacifique, it jette par ses lois 
les bases de la societe moderne, puis se laisse emporter a son 
bouillant genie, s'attaque de nouveau a l'Europe, la soumet en 
trois journees, Austerlitz, Iona, Friedland', abaisse et releve 
les empires, met sur sa tete la couronne de Charlemagne, 
volt les rois lui offrir leurs filles, choisit celle des Cesare, 
dont it obtient un fils qui semble destine a porter la plus bril-
lante couronne de l'univers; de Cadix se porte a Moscou 7, 
succombe dans la plus grande catastrophe des siecles, refait 
sa fortune, la defait de nouveau, est confine dans une petite 
Ile, en sort avec quelques centaines de soldats fideles, recon-
quiert en vingt jours le trone-de- France, lutte de nouveau 
contre l'Europe exasperee, succombe pour la derniere fois 
Waterloo, et apres avoir soutenu des guerres plus grandes 
que celles de l'empire romain, s'en va, ne dans une He de 
la Mediterranee, mourir dans une ile de l'Ocean, attaché 
comma Promethee sur un rocher par la haine et la peur des 
rois; ce fils du pauvre gentilhomme corse a bien fait dans le 
monde la figure d'Alexandre, d'Annibal, de Cesar, de Char-
lemagne! Du genie, it en a' autant que ceux d'entre eux qui 
en ont le plus; du bruit, it en a fait autant que ceux qui ont 
le plus ebranle l'univers; du sang, maiheureusement ii en a 
verse plus qu'aucun d'eux. Moralement it vaut moins que 
les meilleurs de ces Brands hommes, mais mieux que les plus 
mauvais. Son ambition est moins vaine que celle d'Alexan-
dre, moins perverse que celle de Cesar, mais elle n'est pas 
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respectable comme celle d'Annibal, qui s'epuise et meurt pour 
epargner A sa patrie le malheur d'etre conquise. Son ambi-
tion est l'ambition ordinaire des conquerants, qui aspirent A 
dominer dans une patrie agrandie par eux. Pourtant it cherit 
la France et jouit de sa grandeur autant que de la sienne 
male. Dans le gouvernement, it aime le bien, le poursuit 9 

 en despote, mais n'y apporte ni la suite, ni la religieuse ap- 

Napoleon. 
Peint par Robert Lefevre. 

plication de Charlemagne. Sous le rapport de la diversite des 
talents, it est moins complet que Cesar, qui, ayant ete oblige 
de seduire ses concitoyens avant de les dominer, s'est ap-
pliqué A, persuader comme A, combattre, et sait tour a tour 
parler, Ocrire, agir, en restant toujours simple. Napoleon, au 
contraire, arrive tout a, coup A, la domination par la guerre, 
n'a aucun besoin d'etre orateur, et pent-etre ne l'aurait-il 
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jamais 60, quoique doue d'eloquence naturelle, parce que 
jamais it n'aurait pris la peine d'analyser patiemment sa 
pensee devant des hommes assembles, mais it sait ecrire 
neanmoins comme it sait penser, c'est-i-dire fortement, 
grandement, memo avec soin; parfois est un peu declama-
toire, comme la Revolution francaise, sa mere, discute avec 
plus de puissance que Cesar, mais ne narre pas avec sa 
supreme simplicite, son naturel exquis. Inferieur au dictateur 
romain sous le rapport de l'ensemble des qualites, it lui est 
superieur comme militaire, d'abord par plus de specialite 
dans la profession, puis par l'audace, la profondeur, la 
fecondite inepuisable des combinaisons; on n'a sous ce rap-
port qu'un egal ou un superieur (on ne saurait le dire), An-
nibal, car it est aussi audacieux, aussi calcule, aussi ruse, 
aussi fecond, aussi terrible, aussi opiniatre que le general 
carthaginois, en ayant toutefois une superiorite sur lui, cello 
des siecles". Arrive en effet apres Annibal, Cesar, les Nas-
sau'', Gustave Adolphe'', Conde, Turennel s, Frederic", it a 
pu pousser Part a son dernier terme. Du reste ce sont les 
balances de Dieu qu'il faudrait pour peser de tels hommes, 
et tout ce qu'on pout faire, c'est de saisir quelques-uns des 
traits les plus saillants de leurs imposantes physionomies. 

Certes, nous ne sommes pas de eeux qui reprochent 
a Napoleon d'avoir, dans la journee du 18 brumaire", ar-
rache la France aux mains du Directoire, entre lesquelles 
peut-etre elle eat peri; mais de ce fallait la tirer de ces 
mains debiles et corrompues, ce n'etait pas une raison pour 
la livrer tout entiere aux mains puissantes, mais temeraires, 
du vainqueur de Rivoli et de Marengo". Sans doute, si 
jamais une nation eut des excuses pour se donner a un 
homme, ce fut la France, lorsqu'en 1800 elle adopta Napo-
leon pour chef! Ce n'etait pas une fausse anarchie dont on 
cherchait a faire peur a la nation pour Penchainer. Helas 
non! des milliers d'existences innocentes avaient succombe 
sun Pechafaud, dans les prisons de l'Abbaye 17  ou dans les 
eaux de la Loire' s. Les horreurs des temps barbares avaient 
tout a coup reparu au sein de la civilisation epouvantee, et 
memo apres que ces horreurs etaient déjà loin, la Revolution 
francaise ne cessait d'osciller entre les bourreaux auxquels on 
l'avait arrachee, et les émigrés aveugles qui voulaient la faire 
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retrograder a travers le sang vers un passé impossible, tandis 
que sur ce chaos se montrait menacante Tepee de l'etranger! 
A ce moment revenait de l'Orient un jeune heros plein de 
genie, qui, partout vainqueur de la nature et des hommes, 
sage, model* religieux, semblait ne pour enchanter le monde! 
Jamais assurement on ne fut plus excusable de se confier a 
un homme, car jamais terreur ne fut moms simulee que eelle 
qu'on fuyait, car jamais genie ne fut plus reel que celui 
aupres duquel on cherchait un refuge. Et cependant, apres 
quelques annees, ce sage devenu fou, fou d'une autre folie 
que celle de quatre-vingt-treize, mais non moms desastreuse, 
immolait un million d'hommes sur les champs de bataille, 
attirait l'Europe sur la France, qu'il laissait vaineue, noyee 
dans son sang, depouillee du fruit de vingt ans de victoires, 
desolee en un mot, et n'ayant pour refleurir que les germes 
de la civilisation moderne deposes dans son sein. Qui done 
gut pu prevoir que le sage de 1800 serait l'insense de 1812 
et de 1813? Oui, on aurait pu le prevoir, en se rappelant 
que la toute-puissance porte en soi une folie incurable, la 
tentation de tout• faire quand on peut tout faire, meme le 
mal apres le bien. Ainsi dans cette grande vie, oil it y a tant 

apprendre pour les militaires, les administrateurs, les po-
litiques, que les citoyens viennent a leur tour apprendre une 
chose, c'est qu'il ne faut jamais livrer la patrie a un homme, 
n'importe l'homme, n'importent les circonstances! En finis-
sant cette longue histoire de nos triomphes et de nos revers, 
c'est le dernier cri qui s'echappe de mon cceur, cri sincere que 
je voudrais faire parvenir au cur de tous les Francais, afin 
de leur persuader a tous qu'il ne faut jamais aligner sa  li-
berte; et, pour n'etre pas expose a l'aliener, n'en jamais 
abuser. 

(*Histoire du Consulat et de l'Empirec) 	 A. Thiers 

NAPOMENE I 013.1AgNJENJA 

Na kraju svoga monumentalnog dela ,Histoire du Consulat et de 
I'Empirec, Adolphe Thiers dale portret cars Napoleona; iz iskustva koje je 
sa njim imala Francuska on izvlaa zaklju6ke za bududnost. 

1. Charlemagne (742-814), filing- 44 pre Hrista), znameniti rimski voj-
ki kralj, docnije car; njegovo carstvo skovoda; uveno je, naroato, njegovo 
je obuhvatalo najvedi deo dandnie ratovanje u Galiji, koje je i opisao. 
Evrope. Vodio dugotrajne ratove pro- Annibal ili Hannibal (247-183 pre 

tiv raznih naroda i protiv Mavara (v. Hrista), kartaginski vojskovoda, pro-

la Chanson de Roland). — Cesar (100- slavljen svojim pobedama nad Rimlja- 
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nima (tukao ih kod Trebije, Trazime 
ne, Kane, 218-216 godine); pominje 
se kao podvig njegov prelaz preko 
Alpa u najgore jesenje vreme. Pobe-
dio ga kod Zame (202) Scipion Afri-
kanac, koji je rat prebacio na karta-
ginsko zemljigte. — Alexandre (356-
323), makedonski kralj, euveni osva-
jae, car ogromnog carstva. 

2. A l'armee d'Italie, u vojsku koja 
je pravila pohod na Italiju. 

3. La paix de Campo-Formio, mir 
zakljueen 1797 izmedu Francuske i 
Austrije u selu Campo-Formio (Itali-
ja): po njemu Francuska dobija Bel-
giju i neka jonska ostrva. 

4. La paix de Luneville, mir za-
kljueen 1801 izmedu Francuske i Au-
strije, u francuskoj varogi Luneville. 
Francuskoj se potvrduje pravo na Bel-
giju i ustupaju krajevi sve do leve 
obale Rajne. 

5. Austerlitz (sad varogica u Ceho-
slovaekoj, pod imenom Slavkov). Tu 
je Napoleon 2 decembra 1805 tukao 
udruiene Austrijance i Ruse. Lena, va-
rog u Nemaekoj; u njenoj blizini je 
Napoleon sa svojih 40.000 vojnika tu-
kao 70.000 Prusa, 14 oktobra 1806 
god. Friedland, varogica u Istoenoj 
Pruskoj; tu je Napoleon 14 juna 1807 
god. tukao Ruse; rezultat je bio Til-
zitski mir. 

6. Napoleon se 1810 godine oienio 
Marijom-Lujzom, derkom austriskog 
cara Franje II. 

7. Cadix, grad u Spaniji, na obali 
A tlantskog Okeana. Francuska vojska 
opsedala ga bez uspeha od 1810 do 
1812 god. Moscou, aluzija na Napole-
onov pohod na Rusiju, na poiar Mo-
skve i katastrofalno povlaeenje fran-
cuske vojske. 

8. Promethee. Prometeja je, prema 
grekoj mitologiji, Jupiter prikovao za 
jednu stenu na Kavkazu, da ga kazni 
gto je s neba ukrao vatru da bi oli-
ve° eoveka, koga je napravio od ze-
mlje. Orao mu je, za kaznu, kljucao 
jetru. Najzad ga je oslobodio Herkul. 

9. Le poursuit en despote, te2i (do-- 
bru), radi na njegovu ostvarenju (ne: 
goni ga!). 

10. Imajudi nad njim nadmoenost 
koju daju vekovi (tj. iskustvo veko-
va). 

11.Les Nassau, euvena kneevska i 
kraljevska porodica nemaeka; nekoli-
ko njenih elanova bili su znamenite 
vojskovode u XVI i XVII veku. U Ho-
landiji i Luksemburgu vladaju i danas 
elanovi to porodice. 

12. Gustave Adolphe (1594-1632), 
gvedski kralj, istakao se kao vojsko-
voda u Tridesetogodignjem ratu. 

13. Conde (1621-1686) i Turenne 
(1611-1675), francuske vojskovode. 

14. Frederic. Misli se na Fridriha 
Velikog (1712-1786), pruskog kralja, 
slavnoga vojskovodu koji je udario 
temeije velieini Pruske. Udruien sa 
Engleskom, on se u Sedmogodignjem 
ratu uspegno borio protiv Francuske, 
Austrije i Rusije istovremeno. 

15. Le 18 brumaire (9 novembar 
1799). Toga dana je Napoleon, na po-
vratku iz Misira, oborio Direktori-
jum i ustanovio Konzulat, sa tri ela-
na. Taj driavni udar znaeio je kraj 
velike revolucije. 

16.• Rivoli, •Marengo, sela u Itali-
ji: tu je Bonaparta tukao Austrijance 
14 januara 1797 i 14 juna 1800. 

17. Les prisons de I'Abbaye. To je 
bio prvo plemieki, pa vojnieki zatvor; 
2 i 3 septembra 1792 tu je izvrgen 
stragan pokolj. 

18. Za vreme terora, a naroeito 
decembra 1793, u Load su (u Nantu) 
podavljene hiljade 	nepouzdanihc 
gradana. 

19. Obratiti panju na izgovor re- 
Abbaye (a-be-I); ancien, bien, 

citoyen, obtient, • vient; Austerlitz 
(os-ter-liss); Cadix (izg. x); chaos; 
cinq; europeen (pe-in; u 2. r.: pe-e-
ne); eut; existence; fils; gentilhomme,- 
helas; Marengo (in-go); millier, 
million; oscilier (os-si-le); temps; 
tous; Waterloo. 
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78. MOISE. 1  

Le soleil prolongeait sur la cime des tentes 
Ces obliques rayons, ces flammes eclatantes, 
Ces larges traces d'or qu'il laisse dans les airs, 
Lorsqu'en un lit de sable it se couche aux deserts. 
La pourpre et l'or semblaient revetir la campagne. 
Du sterile Nebo gravissant la montaglie, 
Moise, homme de Dieu', s'arrete, et, sans orgueil, 
Sur le vaste horizon promene un long coup d'ceil 
Il voit d'abord Phasga, que des figuiers entourent; 
Puis, au deli des monts2  que ses regards parcourent, 
S'etend tout Galaad, Ephraim, Manasse, 
Dont le pays fertile a sa droite est place; 
Vers le midi, Juda, grand et sterile, kale 
Ses sables oil s'endort la mer occidentale 3 ; 
Plus loin, dans un vallon que le soir a pali, 
Couronne d'oliviers, se montre Nephtali; 
Dans des plaines de fleurs magnifiques et calmes 
Jericho s'apercoit: c'est la ville des palmes; 

1) Mojsijeva smrt. — )1. Tada izide Mojsije iz polja Moayskoga na 
goru Navav, na vrh Fazge, koja •je prema Jerihonu; i pokaza mu Gospod 
svu zemlju od Galada do Dana; — 2. I svu zemlju Neftalimovu, i zemlju 
Jefremovu i Manasijinu, i svu zemlju Judinu do mora zapadnoga; — 3. I 
juinu stranu, i ravnicu, dolinu pod Jerihonom, mjestom gdje ima mnogo 
palmovih drveta, do Sigora; — 4. I reee mu Gospod: ovo je zemlja, za 
koju sam se zakleo Avramu, Isaku i Jakovu govored: sjemenu tvojemu 
dadu je. Pokazah ti da je vidi§ oeima svojima, ali u nju nee udi. —
5. — I umrije ondje Mojsije sluga Gospodnji u zemlji Moayskoj po rijeei 
Gospodnjoj. — 6. A pogrebe ga Gospod u dolini u zemlji Moayskoj prema 
Vet-Fegoru; i niko ne dozna za grob njegov do danagnjega dana. — 7. I 
bjege Mojsiju sto i dvadeset godina kad umrije, i ne bjehu potamnjele 
oei njegove niti ga snaga izdala. — 8. I plaka§e sinovi Izrailjevi za Mojsi-
jem u polju Moayskom trideset dana; i prodoge plaeni dani ialosti za 
Mojsijem. — 9. A Isus sin Navin bjeie pun duha mudrosti, jer Mojsije 
bjeie metnuo na nj ruke svoje. I slu§a§e ga sinovi Izrailjevi, i tvorige kao 
gto zapovjedi Gospod preko Mojsija. — 10. Ali ne usta vie prorok u lz-
railju kao Mojsije, kojega Gospod pozna licem k licu, — 11. U svijem 
znacima i eudesima, za koja ga posla Gospod da ih ueini u zemlji Misirskoj 
na Faraonu i na svijem slugama njegovijem i na svoj zemlji njegovoj, 
— 12. I u svijem djelima krjepke ruke i u svijem strahotama velikim, koje 
ueini Mojsije pred svijem Izrailjemc. (Peta knjiga Mojsijeva, XXXIV). 
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Et, prolongeant ses Bois, des plaines de Phogor, 
Le lentisque touffu s'etend jusqu'a Segor. 
11 voit tout Chanaan, et' la terre promise, 
Oft sa tombe, it le sait, ne sera point admise. 
II voit; sur les Hebreux etend sa grande main, 
Puis vers le haut du mont it reprend son chemin. 

Alfred de Vigny. 
D'apres une peinture du Musee Carnavalet. 

Or, des champs de Moab couvrant la vaste enceinte, 
Presses au large pied de la montagne sainte, 
Les enfants d'Israel s'agitaient au vallon 
Comme des bles epais qu'agite l'aquilon. 
Des l'heure oft la rosee humecte l'or des sables, 
Et balance sa perle au sommet des erables, 
Prophete centenaire, environne d'honneur, 
Moise etait parti pour trouver le Seigneur. 
On le suivait des yeux aux flammes de sa tete, 
Et, lorsque du grand mont it atteignit le bite, 
Lorsque son front perca le nuage de Dieu °  
Qui couronnait d'eclairs la time du haut lieu, 
L'encens brilla partout sur des autels de pierre. 
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Et six cent mine Hebreux, courbes clans la poussiere, 
A l'ombre du parfum par le soleil dore, 
Chanterent d'une voix le cantique sae* 
Et les fils de Levi', s'elevant sur la foule, 
Tels qu'un bois de cypres sur le sable qui roule, 
Du peuple avec la harpe accompagnant les voix, 
Dirigeaient vers le ciel l'hymne du Roi des rois. 

Et, debout devant Dieu, Moise, ayant pris place, 
Dans le nuage obseur lui parlait face a face s. 

II disait au Seigneur: »Ne finirai-je pas? 
Oit voulez-vous encor que je porte mes pas? 
Je vivrai done toujours puissant et solitaire? 
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre. 
Que vous ai-je done fait pour are votre elu? 
J'ai conduit votre peuple oit vous avez voulu. 
Voila que son pied touche a la terre promise; 
De vous a lui qu'un autre accepte l'entremise; 
Au coursier d'Israel qu'il attache le frein; 
Je lui legue mon livre et la verge d'airaie. 

»Pourquoi vous fallut-il tarir mes esperances, 
Ne pas me laisser homme avec mes ignorances, 
Puisque du mont Horeb jusques au mont Nebo 
Je n'ai pas pu trouver le lieu de mon tombeau? 
Hela,s! vous m'avez fait sage parmi les sages! 
Mon doigt du peuple errant a guide les passages'. 
J'ai fait pleuvoir le feu" sur la tete des rois; 
L'avenir a genoux adorera mes lois; 
Des tombes des humains j'ouvre la plus antique, 
La mort trouve a ma voix une voix prophetique, 
Je suis tres grand, mes pieds sont sur les nations, 
Ma main fait et &fait les generations. 
— Haas! je suis, Seigneur, puissant et solitaire, 
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre. 

»Helas! je sais aussi tous les secrets des cieux. 
Et vous m'avez prate la force de vos yeux. 
Je commande a la nuit de dechirer ses voiles; 
Ma bouche par leur nom a compte les etoiles, 
Et, des qu'au firmament mon geste Pappela, 
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Chacune s'est hatee en disant: »Me voilaq. 
J'impose mes deux mains sur le front des nuages 
Pour tarir dans leurs flancs la source des orages; 
J'engloutis les cites sous les sables mouvants; 
Je renverse les monts sous les ailes des vents; 
Mon pied infatigable est plus fort que l'espace; 
Le fleuve aux grandes eaux se range quand je passe,. 
Et la voix de la, mer se tait devant ma voix'. 
Lorsque mon peuple souffre, ou qu'il lui faut des lois, 
J'eleve mes regards, votre esprit me visite; 
La terre alors chancelle et, le soleil hesite". 
Vos anges sont jaloux et m'admirent entre eux. 
— Et cependant, Seigneur, je ne suis pas heureux; 
Vous m'avez fait vieillir puissant et solitaire, 
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre! 

»Sitot que votre souffle a rempli le berger, 
Les hommes se sont dit: »11 nous est etrangerq; 
Et leurs yeux se baissaient devant mes yeux de flamme, 
Car ils venaient, helms! d'y voir plus que mon ame. 
J'ai vu l'amour S'eteindre et l'amitie tarir; 
Les vierges se voilaient et craignaient de mourir. 
M'enveloppant alors de la colonne 
J'ai marche devant tous, triste et seul dans ma gloire, 
Et j'ai dit dans mon cceur: »Que vouloir a present?« 
Pour dormir sur un sein mon front est trop pesant, 
Ma main laisse l'effroi sur la main qu'elle touche, 
L'orage est dans ma voix, Peclair est sur ma bouche; 
Aussi, loin de m'aimer, voila gulls tremblent tous, 
Et, quand j'ouvre les bras, on tombe a mes genoux. 
— 0 Seigneur! j'ai vecu puissant et solitaire, 
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre!,x 

Or le peuple attendait, et, craignant son courroux, 
Priait sans regarder le mont du Dieu jaloux; 
Car, s'il levait les yeux, les flames noirs du nuage 
Roulaient et redoublaient les foudres de Forage, 
Et le feu des eclairs, aveuglant les regards, 
Enchainait tous les fronts courbes de toutes parts. 
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Bientot le haut du mont reparut sans Mc:Ilse. 
— Il fut pleure. — Marchant vers la terre promise, 
Josue s'avancait pensif, et palissant, 
Car it etait déjà l'elu du Tout-Puissant. 

Kivre mystique«) 	 Alfred de Vigny 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

U ovoj pesmi Vigny razvija jednu od dragih mu ideja: duhom uzvi-
en eovek usamljen je medu svetinom, koja ga po pravilu ne razume. Tu 

misao on je nagiroko obradio narodito u romanu )Stello«; on ju je osvetlio 
sa tri primera: Gilbert, Chatterton, Andre Chenier. Ta tri pesnika koja 
give u apsolutistftom, u ustavnom i u revolucionarnom poretku, umiru 
podjednako tragitho i neshvadeni od drugtvene sredine u kojoj live. Ta 
misao narotito je sna2no istaknuta u "Mojsiju«. (Interesovanja radi, upo-
rediti ovu pesmu sa istoimenom pesmom Silvija Str. Kranjtevida.) 

Vigny se u ovim stihovima u mnogome nadahnuo Sv. pismom. Radi 
boljeg razumevanja treba proutiti u belegci opis Mojsijeve smrti kako je 
dat u Sv. pismu. Imena su sva uzeta odatle: le mont Nebo — to je gora 

Navav; Phasga — Fazga (juin° od gore Navava); Galaad, Ephraim, Ma-

nasse, Juda, Nephtali, Moab — Galad, Jefrem, Manasija, Juda, Neftalim, 
Moayska, krajevi u kojima su 2ivela istoimena plemena naroda jevrejskog; 
Jericho, Phogor, Segor — Jerihon, Fogor, Sigor, mesta u Judeji; le mont 

Horeb — gora Horiv, gde se Bog prvi put javio pastiru Mojsiju, u kupini 
koja je ognjem gorela, i rekao mu da ee imati da izvede sinove Izrailjeve 
iz Misira; Josue — to je Isus Navin, Mojsijev naslednik, koji je Jevreje 
odveo u obetovanu zemlju, Hanan. (Naga imena za pojedina mesta i lienosti 
iz Sv. pisma data su prema prevodu Dure DanViea; ona su uobgajena kod 
pravoslavnih. Rimokatolici imaju negto druktije oblike za izvesna imena: 

gora Nebo, gora Horeb, za Fazgu — Pizga, za Sigor — Soar, za Vet-Fegor 

— Bet-Peor; Isus sin Navin je Joaua sin Nunov. — V. prevod Svetog pi- 

sma od dr. Luja BakoWa.) 

1. Moise, homme de Dieu. U V 
knjizi Mojsijevoj (XXXIII, 1) izrekom 
se za Mojsija kale da je )&ivek 
BOP«. 

2. Au dela des monts. — Misli se 

na Livan. 
3. La mer occidentale. — Tako je 

u Sv. pismu ozna6eno Sredozemno 
More. 

4. Ovde svezicu et ili ne treba pre-
voditi iii je prevesti sa to jest«, jer 
su )Hanan« i )0betovana zemlja« 
jedno isto. 

5. Gospod, gnevan, bege rekao 
Mojsiju da neee pre6i preko Jordana. 
(V knjiga Mojsijeva III, 27.) 

6. Le nuage de Dieu. — )A Go-
spod side u oblaku, i stade s njim, i 
povika po imenu: Gospod« (II knji-
ga Mojsijeva, XXXIV, 5). 

7. Les fils de Levi, sinovi Levijevi, 
svegtenici. 

8. Face a face. — ,1 Gospod go-
vorage s Mojsijem licem k licu, kao 
gto govori tovjek s prijateljem svo-
jim«. (V knjiga Mojsijeva, III, 27.) 
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9. Je lui legue mon livre et la ver-
ge d'airain. — Ra je ovde o pet knji-
ga Mojsijevih, kojima podinje Stari 
zavet (tih 5 knjiga zovu se na fran-
cuskom le Pentateuque), i o §tapu 
kojim je Mojsije dinio dudesa. 

10. Les passages = les marches. 
11.2.1 Mojsije prtdi gtap svoj k ne-

bu, i Gospod pusti gromove i grad, 
da oganj skakage na zemlju... A bje-
ge grad i oganj smijegan s gradom 
silan veoma, kakoga ne bjege u svoj 
zemiji Misirskoj od kako je Ijudi u 
njojt. (II knjiga Mojsijeva IX, 23-
24.) 

12.La mort trouve it ma voix une 
voix prophetique = Je fais propheti-
ser les morts. 

13. )1 Mojsije otigav od Faraona 
iza grads ragiri ruke svoje ka Gospo-
du, i prestage gromovi i grad, i dad 
ne padage na zemlju«. (H knjiga Moj-
sijeva, IX, 33.) 

14. Vigny ovde suvige slobodno u-
potrebljava tekst iz Sv. pisma i Moj-
siju pripisuje Ludo koje se desilo doc-
nije, kad je Isus Navin vodio Jevreje 
u Obetovanu zemlju: tada na Jorda-
nu rustavi se voda fto tecijage ozgo... 
i narod prelaage prema Jerihonut. 
(Knjiga Isusa Navina III, 16.) 

15.,1 pruli Mojsije ruku svoju na 
more, a Gospod uzbi more vjetrom 
istodnijem, koji jako duvage cijelu 
nod, i osugi more i voda se rastupi. I 
podoge sinovi Izrailjevi posred mora 
suhim, i voda im stajage kao zid s de-
sne strane i s lijeve stranec. (H knji-
ga Mojsijeva, XIV, 21-22.) 

16. I ovde pesnik pridaje Mojsiju 
Ludo koje je utinio docnije Isus Na-
vin: ,Tads progovori !sus Gospodu... 
i rede pred sinovima Izrailjevijem 
stani, sunce, nad Gavaonom, 1 , mesje-
de, nad dolinom Elonskom... I stade 
sunce nasred neba i ne nate k zapadu 
skoro ceo dant. (Knjiga lsusa Navina, 
X, 12-13.) 

17. Opet jedna pesnidka sloboda. 
Po Sv. pismu, ispred sinova Izrailje-
vih 1, Gospod idage... danju u stupu od 
oblaka vodedi ih putem, a notu 
stupu od ognja svijetledi im, da bi pu-
tovali danju i nodue. (H knjiga Moj-
sijeva XIII, 21.) 

18. Obratiti panju na izgovor  re- 
di: Alfred, !Was, Horeb, mer, Moab. 
(izg. krajnje slovo); amitie; bientot; 
Chanaan i Jericho (ch = k); compter; 

Wile; Pentateuque (pin-ta); 
plus; six; toys. 

79. PENStES. 

— L'art est la verite choisie. Si le premier merite de 
l'art n'etait que la peinture exacte de la verite, le panorama 
serait superieur a la Descente de Croixi. 

— Lorsqu'un siècle est en marche guide par une pensee, 
it est semblable a une armee marchant dans le desert. Mal-
heur aux trainards! rester en arriere, c'est mourir. 

— La raison offense tons les fanatismes. 
- L'humanite fait un interminable discours dont cha-

que homme illustre est une idee. 
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— Le jour ou it n'y aura plus parmi les hommes ni 
enthousiasme, ni amour, ni adoration, ni devouement, creu-
sons la terre jusqu'a son centre, mettons-y cinq cent milliards 
de barns de poudre, et qu'elle &late en pieces comme une 
bombe au milieu du firmament. 

— Il n'y a pas d'homme qui ait le droit de mepriser les 
hommes. 

— Je n'ai pas rencontre un homme avec lequel it n'y 
eat quelque chose a apprendre. 

— Le moms mauvais gouvernement est celui qui se 
montre le moms, que l'on sent le moms et que l'on paye le 
moms cher. 

— Le mot de la langue le plus difficile a prononcer et 
A placer convenablement, c'est moi. 

— L'ennui est la maladie de la vie. 
Pour la guerir, it suffit de peu de chose: aimer ou 

vouloir. C'est ce qui manque le plus generalement. Et cepen-
dant it suffirait d'aimer quelque chose, n'importe quoi, ou 
de vouloir avec suite un evenement quelconque, pour etre 
en gout de vivre et s'y maintenir quelques &knees. 

— II y a des vieillards qui feignent de ne pas entendre 
la voix de toute une generation. Quand on est sourd, it serait 
juste d'etre aussi sourd et muet, car on n'a pas le droit de 
juger ce qu'on n'a pas entendu. 

— Les animaux laches vont en troupes. Le lion marche 
seul dans le desert. Qu'ainsi marche toujours le poete. 

— Le travail est un oubli, mais un oubli actif qui con- 
vient a une Anne forte. 

— Profondement blesse, mais trop fier pour me plain-
dre, a ete l'epigraphe de toute ma vie. 	• 

(3,Journal d'un pate«) 	 Alfred de Vigny 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

• 	1. La Descente de Croix, Euvena 
Rubensova slika. Skidanje Hristovo 
s krsta slikali su i drugi slikari, iz-
znedu ostalih Rembrandt. 

2. Avec suite, dosledno, istrajno. 
3. Obratiti pa2nju na izgovor re-
baril (ba-ri); cher; cinq; convient; 

ennui; edt; milliard. 
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80. LA BOUTEILLE A LA MER. 

Quand un grave marin voit que le vent l'emporte 
Et que les mats brigs pendent tous sur le pont, 
Que clans son grand duel la mer est la plus forte 
Et que par des calculs l'esprit en vain repond; 
Que le courant Pecrase et le roule en sa course, 
Qu'il est sans gouvernail et, partantl, sans ressource, 
Il se croise les bras dans un calme profond 

Son sacrifice est fait, mais it faut que la terre 
Recueille du travail le pieux monument'. 
C'est le journal savant, le calcul solitaire, 
Plus rare que la perle et que le diamant; 
C'est la carte des flots faite dans la tempete, 
La carte de Pecueil qui va briser sa tete: 
Aux voyageurs futurs sublime testament. 

Il ecrit: >>Aujourd'hui, le courant nous entraine 
Desemparess, perdus, sur la Terre-de-Feu'. 
Le courant porte a l'est. Notre mort est certaine: 

faut cingler au nord pour bien passer ce lieu. 
— Ci-joint est mon journal, portant quelques etudes 
Des constellations des hautes latitudes'. 
Qu'il aborde, si c'est la volonte de Dieu!<< 

Puis immobile et froid, comme le cap des brumes' 
Qui sert de sentinelle au detroit Magellan', 
Sombre comme ces rocs au front chargé d'ecumes s, 
Ces pies noirs dont chacun porte un deuil castillan, 

ouvre une bouteille et la choisit tres forte, 
Tandis que son vaisseau que le courant emporte 
Tourne en un cercle etroit comme un vol de milan 

Le capitaine encor jette un regard au Ole 
Dont it vient d'explorer les detroits inconnus. 
L'eau monte a ses genoux et frappe son epaule; 

peut lever au ciel l'un de ses deux bras nus. 
Son navire est coule, sa vie est revolue: 
Il lance la Bouteille a la mer, et salue 
Les jours de l'avenir qui pour lui soot venus. 
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I1 sourit en songeant que ce fragile verre 
Portera sa pensee et son nom jusqu'au port; 
Que d'une fled  inconnue it agrandit la terre; 
Qu'il marque un nouvel astre et le confie au sort; 
Que Dieu peut bien permettre a des eaux insensees 
De perdre des vaisseaux, mais non pas des pensees; 
Et qu'avec un flacon it a vaincu la mort. 

Tout est dit. A present, que Dieu lui soft en aide! 
Sur le brick englouti l'onde a prix son niveau". 
Au large flot de l'est le flot de l'ouest succede, 
Et la Bouteille y roule en son vaste berceau. 
Seule dans l'Ocean, la frele passagere 
N'a pas pour se guider une brise legere; 
Mais elle vient de l'arche et porte le rameau". 

Les courants l'emportaient, les glacons la retiennent 
Et la couvrent des plis d'un epais manteau blanc. 
Les noirs chevaux 15  de mer la heurtent, puis reviennent 
La flairer avec crainte, et passent en soufflant. 
Elle attend que Pete, changeant ses destinees, 
Vienne ouvrir le rempart des glaces obstinees, 
Et vers la ligne ardente' elle monte en roulant. 

IJn jour, tout etait calme et la mer Pacifique", 
Par ses vagues d'azur, d'or et de diamant, 
Renvoyait ses splendeurs au soleil du tropique. 
Un navire y passait majestueusement; 
Il a vu la Bouteille aux gees de mer sacree: 
11 couvre de signaux sa flamme diapree, 
Lance un canot en mer et s'arrete un moment. 

_Mais on entend au loin le canon des corsaires; 
Le neg,rierw  va fuir s'il peut prendre le vent'. 
Alerte! et coulez bas ces sombres adversaires! 
Noyez or et bourreaux du couchant au levant! 
La fregate reprend ses canots et les jette 
En son sein, comme fait la sarigue' inquiete, 
Et par voile et vapeur vole et roule en avant. 

Francuska titanka VII-VIII 	 14 
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Seule dans l'Ocean, seule toujours! — Perdue 
Comme un point invisible en un mouvant desert, 
L'aventuriere" passe errant dans Petendue, 
Et voit tel cap secret qui n'est pas decouvert. 
Tremblante voyageuse a flottei condamnee, 
Elle sent sur son col que depuis une annee 
L'algue et les goemons" lui font un manteau vert. 

Un soir enfin, les vents qui soufflent des Florides 25 
 L'entrainent vers la France et ses bords pluvieux. 

Un pecheur accroupi sous des rochers arides 
Tire dans ses filets le flacon precieux. 
Il court, cherche un savant et lui montre sa prise, 
Et, sans l'oser ouvrir, demande qu'on lui dise 
Quel est cet elixir" noir et mysterieux. 

Quel est cet elixir? Pecheur, c'est la science, 
C'est relixir divin que boivent les esprits, 
Tresor de la pensee et de l'experience; 
Et, si tes lourds filets, 8 pecheur, avaient pris 
L'or qui toujours serpente aux veines du Mexique, 
Les diamants de l'Inde et les perles d'Afrique, 
Ton labeur de ce jour aurait eu moins de prix. 

Regarde. — Quelle joie ardente et serieuse! 
Une gloire de plus luit dans la nation. 
Le canon tout puissant et la cloche pieuse 
Font sur les toits tremb1ants bondir remotion. 
Aux heros du savoir plus qu'a ceux des batailles 
On va faire aujourd'hui de grandes funerailles, 
Lis ce mot sur les murs: »Commemorationk 

Souvenir eternel! gloire a la decouverte 
Dans l'homme ou la nature egaux en profondeur 27, 
Dans le Juste et le Bien, source a peine entrouverte, 
Dans l'art inepuisable, ablme de splendeur! 
Qu'importe oubli. morsure, injustice insensee, 
Glaces et tourbillons de notre traversee?" 
Sur la pierre des morts croft l'arbre de grandeur". 
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Cet arbre est le plus beau de la terre promise, 
C'est votre phare a tous, Penseurs laborieux! 
Voguez sans jamais craindre ou les flots ou la Wise 
Pour tout tresor scene du cachet precieux. 
L'or pur doit surnager, et sa gloire est certaine; 
Dites en souriant comme ce capitaine: 
»Qu'il aborde, si c'est la volonte des dieux!« 

Le vrai Dieu, le Dieu fort, est le Dieu des idees. 
Sur nos fronts ou le germe est jete par le sort, 
Repandons le Savoir en fecondes ondees; 
Puis, recueillant le fruit tel que de l'ime it sort, 
Tout empreint du parfum des saintes solitudes, 
Jetons rceuvre a la mer, la mer des multitudes: 
— Dieu la prendra du doigt pour la conduire au port. 

()Les Destineest) 	 Alfred de Vigny 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Alfred de Vigny je od onih pesnika koji su — kao Lamartine, kao 
Victor Hugo — verovali u neprekidan napredak 6oveanstva. Tu svoju 
veru on nigde bolje nije iskazao no u ovim stihovima. U toj boci u moru 
olitena je misao ,koja, beena u ljudski okean uzvigenim pokretom mislio-
ftvim, s mukom krei sebi prolaz dok sigurno ne stigne na kraj putat. 
(M. Braunschvig). 

1. Partant, (zast.) prema tome. Da-
nas obiZnije: par consequent. 

2. Monument (m.), u etimologkom 
znaZenju: spomen. 

3. Desempare, sa pokidanom u2a-
di i jedrima. 

4. Terre-de-Feu, Ognjena Zemlja 
(na dnu Jane Amerike). 

5. Hautes latitudes. To su girine 
veoma udaljene od polutara. 

6. Le cap des brumes. To je rt 
Horn. 

7. To je moreuz izmedu Ognjene 
Zemlje i Ju2ne Amerike; otkrio ga 
1520 Portugalac Magelan. 

8. Les pics San-Diego, San-Ildefon-
so. (Belegka Vigny-eva.) 

9. Logitho bi bilo: 11 ouvre une 
bouteille gull a choisie tres forte. 

10. Revolue = achev4e. 
11. Ile inconnue. To je ostrvo o 

koje se lads slomila. 
12. Et le confie au sort. Ovde je 

le = cela. I to (otkriee) poverava 
sudbini. 

13. Londe a pris son niveau, more 
se sklopilo. 

14. Tu bocu, u kojoj je zatvore-
no dragoceno otkride, Vigny poredi 
sa golubicom iz Nojeva kovtega, go-
lubicom koja je nosila maslinovu 
granZicu. 

15. Les noirs chevaux de mer su 
verovatno .  mrki delfini (zvani obitho 
marsouins iii cochons de mer). 

16. La ligne ardente = requateur. 
17. Obibije L'Ocean Pacifique 

(Tihi Okean). 
18. Tropique (m.), povratnik. 
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19. Flamme (f.), duga&a zastavi-
ca (na driavnim brodovima). 

20. Negrier (m.), brod koji je pre-
nosio crno roblje. 

21. Prendre le vent, imati povo-
ljan vetar (za jedra). 

22. Sarigue (f.), (zool.) torbarski 
pacov; svoje male baca u torbu koju 
ima pod trbuhom. 

23. L'aventuriere, lutalica, potukat. 
24. Goemons (m. pl.), morske 

trave. 
25. Floride (f.), poluostrvo na ju-

goistoku Sjedinjenih .  amerRkill dr-
2ava. 

26. Elixir (m.), eliksir, lekovit na- 

pitak. 
27. U eoveku i u prirodi, koji su 

podjednako duboki. 
28. Zaborav i nepravda, koji su 

za ideje i za mislioca ono Ato je za 
bocu bio led. 

29. Sur la pierre des morts croft 
l'arbre de grandeur. Uporediti sa le-
pim Dakevim stihom: ,Preko palih 
idu puti veMinec. (3.1-limna pobedni-
ka«). 

30. Obratiti painju na izgovor re6i: 
Alfred, cap, est, mer, ouest (izg. 
krajnja slova); bien, vient; condamner; 
elixir (x = ks); equafeur (qua = coua); 
eu; ressource (re-sour-ce); tous. 

81. LA PHILOSOPHIE DE VIGNY. 

Le fond de Vigny, c'est la solitude et la detresse amere 
qui accompagne le sentiment de la solitude. La vie aggrava 
cette solitude et cette amertume: mais a vingt-cinq ans it se 
sentait déjà solitaire, et souffrait. Il n'avait pas la ressource 
de la fuite dans le reve comme Chateaubriand: il• manquait 
d'imagination et d'egoisme. Et it avait l'intelligence: de tous 
nos romantiques, Vigny est le plus, peut-etre le seul penseur. 
Il n'a pas construit de systeme, mais it a dispose dans ses 
romans, ses drames, ses poemes, son Journal intime, toutes 
les pieces d'un systeme original et triste. 

11 est seul: it sent les hommes indifferents, ou hostiles, 
la nature froide, impassible, dedaigneusement belle, les cieux 
immenses et deserts: Dieu, s'il existe, muet, aveugle et sourd 
au cri des creatures. Le Pere eternel, le Dieu consolateur, 
n'est pas: s'il y a un jour du jugement, ce sera le jour ou 
Dieu viendra se justifier devant ceux qu'il a devoues au mal 
par la loi de la vie. 

.. Tout ce qui est souffre; tout ce qui est superieur 
souffre superieurement. Le genie, qu'il s'appelle Moise ou 
Chatterton, a un privilege de souffrance. Que faire done? 
»Il est bon et salutaire de n'avoir aucune esperance Un 
desespoir paisible, sans convulsion de colere et sans repro-
che au ciel, est la sagesse meme«. 

Le juste opposera le &dein A l'absence 
Et ne repondra plus que par un froid silence 
Au silence kernel de la divinite. 
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Est-ce une bravade, un cleft jete au ciel? Non; it y a la 
plus que de l'orgueil: c'est de l'honneur. Ce sentiment de 
l'honneur ennoblissait a ses yeux la servitude militaire, et it 
a aline a dire ce qu'il voyait dans l'obeissance passive. Le 
soldat °bait a un commandement venu d'en haut, qui pent 
etre absurde, inique, cruel, qu'il peut ne pas comprendre: it 
obeit, it tue, ou se fait tuer, sans rien dire. Toute sa vie est 
resignation et abnegation. Un commandement pareil pese 
sur nous: l'honneur est de se taire et de subir: 

Fais energiquement to longue et lourde Oche. 

Puia apres 
Souffre et meurs sans parler. 

L'honneur du soldat est le type de la noblesse morale: it 
enseigne a agir pour une idee qui nous depasse, pour un 
bien qui n'est pas le Detre ... 

Un stoicisme actif et tendre, voila, ou aboutit le pessi-
misme de Vigny. Il se dit que tout cet effort, toute cette 
bonte, toute cette pensee ne seront pas en vain. 11 croit au 
regne du pur esprit, et ce regne se prepare par l'ecrit. 11 le-
gue, fier et rasserene, son oeuvre a l'attention de la posterite, 
au moment meme ou it va s'en aller en Dieu ou au neant. 11 
a ecrit d'abord pour amuser l'ennui de sa prison, puis pour 
illuminer l'humanite. 

Cette pensee grave et profonde germa parfois en poemes 
dont une dizaine sont egaux a thus les chefs-d'oeuvre. Pour 
l'exprimer, it crea la forme du Poeme; et, classant ses 
Poemes, it fit un livre mystique, un livre antique (Biblique, 
Homerique), un livre moderne: ne voit-on pas la le modele et 
l'esquisse d'une Legende des siecles? Et ainsi, dans le chef-
d'oeuvre ou it se renouvela, Hugo reprenait les traces de 
Vigny. 

Chaque poeme est no d'une image: un livre qu'on 
publie, c'est une bouteille jetee a la mer. L'image se develop-
pe, s'assimile taus les elements qui peuvent la completer, 
s'organise, devient une realite vivante, qui reste le symbole 
d'une pens& profonde. La composition est severe, de pro-
portions tres calculees, de coupe et de structure soigneuse-
ment etudiees; le developpement est d'une sobriete puis-
sante: les images, choisies, precises, fortes, sortent en pleine 
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lumiere: Vigny a l'expression pittoresque, qui dessine de was-
tes paysages avec ampleur et nettete: 

Les grands pays muets longuement s'etendront. 

Ce n'est qu'un trait: voulez-vous le tableau? Lisez 
l'admirable debut de Moise, toute la Terre Promise vue du 
Nebo. Cela est d'un éclat sobre, dont nulle orgie de couleurs 
n'egalerait l'impression. 

()Histoire de la litterature lrancaise«) 	Gustave Lanson 
Belegka o piscu. — Gustave Lanson (1857), profesor univerziteta, 

poznat je naroato po svojoj }Histoire de la litterature francaisec. 

82. LE DEVOUEMENT A LA SCIENCE. 

Si, comme je me plais a le croire, l'interet de la science 
est compte au nombre des grands interets nationaux, j'ai 

Augustin Thierry en 1840. 
D'apres Lassalle. 

donne a mon pays tout ce que lui donne le soldat mutile sur 
le champ de bataille l. Quelle que soft la destinee de mes tra- 
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vaux, cet exemple, je l'espere, ne sera pas perdu. Je voudrais 
qu'il servit a combattre l'espece d'affaissemene moral, qui 
est la maladie de la generation nouvelle; qu'il pat ramener 
dans le droit chemin de la vie quelqu'une de ces ames Oner-
vees qui se plaignent de manquer de foi, qui ne savent oit 
se prendre, et vont cherchant partout, sans le rencontrer 
nulle part, un objet de culte et de devouement. 

Pourquoi se dire avec taut d'amertume que, dans le 
monde constitue comme it est, it n'y a pas d'air pour toutes 
les poitrines, pas d'emploi pour toutes les intelligences? 
Iletude serieuse et calme n'est-elle pas la? et n'y a-t-il pas 
en elle un refuge, une esperance, une carriere a la port& de 
chacun de nous? Avec elle on traverse les mauvais jours 
sans en sentir le poids, on se fait a soi-meme sa destine(); on 
use noblement sa vie. 

Voila ce que j'ai fait et ce que je ferais encore, si j'a-
vais a recommencer ma route; je prendrais celle qui m'a 
conduit oit je suis. Aveugle et souffrant sans espoir et presque 
sans relache, je puis rendre ce temoignage, qui .de ma part ne 
sera pas suspect: it y a au monde quelque chose qui vaut 
mieux que les jouissances materielles, mieux que la fortune, 
mieux que la sante elle-meme, c'est le devouement 
la science. 

()Dix annees d'etudes historiques«) 	Augustin Thierry 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1.Thierry je izgubio vid radeti na 
nauci, eitajudi stare rukopise. 

2. Affaissement (m.) — (fig.) klo- 

nulost. 

3. 06 se prendre — za *to da se 

uhvate. 
4. Obratiti patnju na izgovor re-
compter i suspect (pe i pekt'). 

Belelka o piscu. — 
kih francuskih istorieara 
conquete de 1'Angleterre 
vingienst • Ovo poslednje 

Augustin Thierry (1795-1856) je jedan od veli-
XIX veka. Njegova glavna dela: ,Histoire de la 
par les Normandsc ,Recits des temps mero-
delo je niz iivopisnih slika. 
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83. LA PR OBITE SCIENTIFIQUE. 

Je ne crois pas que le patriotisme ait rien a demeler 
avec la science. Les chains de l'enseignement superieur ne 
sont a aucun Ogre des. tribunes; c'est les Mourner de leur 
veritable destination que de les. faire servir a la defense ou 

l'attaque de quoi que ce soit en dehors de leur but spirituel. 
Je professe absolument et sans reserve cette doctrine, que 
la science n'a d'autre objet que la Write, et la Write pour 
elle-meme, sans aucun souci des consequences bonnes ou 
mauvaises, regrettables ou heureuses, que cette verite pour-
rait avoir dans la pratique. Celui qui, par un motif patrio-
tique, religieux et meme moral, se permet dans les faits 
qu'il etu die, dans les conclusions qu'il tire, la plus petite dis-
simulation, "alteration la plus legere, n'est pas digne d'avoir 
sa place dans le grand laboratoire on la probite est un titre 
d'admission plus indispensable que Phabilete. 

Ainsi comprises, les etudes communes, poursuivies avec 
le meme esprit dans tons les pays civilises, forwent au-
dessus des nationalites restreintes, diverses et trop souvent 
hostiles, une grande patrie qu'aucune guerre ne souffle, 
qu'aucun conquerant ne menace, et on les Ames trouvent le 
refuge et "unite que la »cite de Dieu« leur a dorm& en 
d'autres temps. 

Poesie du Moyen Agec I) 	 Gaston Paris 

Beletka o piscu. — Gaston Paris (1839-1903), francuski naudnik, ba-
vio se naroeito proueavanjem srednjovekovne knjdevnosti. Glavna dela: }1-listoire poetique de Charlemagnet, Ala Poesie du Moyen Ages, 2 sveske, 
*Legendes et histoires du Moyen Agev, itd. 

84. POUR LES PAUVRESI 

Qui donne au pauvre, prete a Dieu. 
V. H. 

Dans vos fetes d'hiver, riches, heureux du monde, 
Quand -  le bal tournoyant de ses feux vous inonde, 
Quand partout a l'entour de vos pas vous voyez 
Brillef et rayonner cristaux, miroirs, balustres, 
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Candelabres ardents, cerele etoile des lustres, 
Et la clause, et la joie au front des convies; 

Tandis qu'un timbre d'or sonnant dans vos demeures 
Vous change en joyeux chant la voix grave des heures, 
Oh! songez-vous parfois que, de faim &yore, 
Peut-titre un indigent dans les carrefours sombres 
S'arrete, et voit danser vos lumineuses ombres 

Aux vitres du salon dore? 

Songez-vous qu'il est la, sous le givre et la neige, 
Ce pere sans travail que la famine assiege, 
Et qui se dit tout bas: »Pour un seul que de biens! 
A son large festin que d'amis se recrient! 
Ce riche est bien heureux, ses enfants lui sourient. 
Rien que dans leurs jouets que de pain pour les miens! 

Et puis a votre fête it compare en son line 
Son foyer on jamais ne rayonne une flamme, 
Ses enfants Own& et leur mere en lambeau, 
Et, sur un peu de paille, etendue et muette, 

que l'hiver, helm! a déjà faite 
Assez froide pour le tombeau. 

Car Dieu mit ces degres aux fortunes humaines. 
Les uns vont tout courbes sous le fardeau des peines; 
Au banquet du bonheur bien peu sont convies: 
Tous n'y sont point assis egalement a raise. 
Une loi, qui d'en bas semble injuste et mauvaise, 
Dit aux uns: Jouissez! aux autres: Enviez! 

Cette pens& est sombre, amere, inexorable, 
Et fermente en silence au cur du miserable. 
Riches, heureux du jour, qu'endort la volupte, 
Que ce ne soit pas lui qui des mains vous arrache 
Tous ces biens superflus on son regard s'attache; — 

Oh! que ce soit la charite! 

L'ardente charite, que le pauvre 
Mere de ceux pour qui la fortune est maratre. 
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Qui releve et soutient ceux qu'on foule en passant, 
Comme le Dieu martyr dont elle suit la route, 
Qui, lorsqu'il le faudra, se sacrifiant toute, 
Dira: Buvez! mangez! c'est ma chair et mon sang. 

-Que ce soit elle, oh! oui, riches! que ce soit elle 
Qui, bijoux, diamants, rubans, hochets, dentelle, 
Perles, saphirs, joyaux toujours faux, toujours vains, 
Pour nourrir l'indigent et pour sauver vos Ames, 
Des bras de vos enfants et du sein de vos femmes 

Arrache tout A pleines mains! 

Donnez, riches! L'aumOne est sceur de la priere, 
Helas! quand un vieillard, sur votre seuil de pierre, 
Tout raidi par l'hiver, en vain tombe a genoux; 
Quand les petits enfants, les mains de froid rougies, 
Ramassent sous vos pieds les miettes des orgies, 
La face du Seigneur se Mourne de vous. 

Donnez! afin que Dieu, qui dote les families, 
Donne A vos fils la force, et la grace A vos filler; 
Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit; 
Afin qu'un ble plus milr false plier vos granges; 
Afin d'être meilleurs; afin de voir les anges 

Passer dans vos reves la nuit! 

Donnez! II vient un jour 	la terre nous laisse. 
Vos aumones 1A-haut vous font une richesse. 
Donnez! afin qu'on dise: II a pitie de nous! 
Afin que l'indigent que glacent les tempetes, 
Que le pauvre qui souffre A cote de vos fetes, 
Au seuil de vos palais fixe un ceil moins jaloux. 

Donnez! pour etre aimes du Dieu qui se fit homme, 
Pour que le mechant male en s'inclinant .vous nomme, 
Pour que votre foyer soit calme et fraternel; 
Donnez! afin qu'un jour, A votre heure derniere, 
Contre tous vos peches vous ayez la priere 

D'un mendiant puissant an ciel! 
()Les Feuilles crautomne() 	 Victor Hugo 
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85. SAISON DES SEMAILLES, LE SOIR. 

C'est le moment crepusculaire. 
J'admire, assis sous un portail, 
Ce reste de jourl  dont s'eclaire 
La derniere heure du travail. 

Portrait de Victor Hugo, a 30 ans. 
D'apres la lithographic 	Deveria. 

Dans les terres de nuit baignees, 
Je contemple, emu, les haillons 
D'un vieillard qui jette poignees 
La moisson future aux sillons. 

Sa haute silhouette noire 
Domine les profonds labours. 
On sent a quel point it doit croire 
A la fuite utile' des jours. 
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Ii marche dans la plaine immense, 
Va, vient, lance la graine au loin, 
Rouvre sa main, et recommence. 
Et je medite, obscur temoin, 

Pendant que, deployant ses voiles, 
L'ombre, oft se mele une rumeur, 
Semble elargir jusqu'aux etoiles 
Le geste auguste du semeur. 

(rLes Chansons des Rues et des Bois«) 	Victor 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1.Jour (m.), svetlost (lumiere f.).1 nje (dana); korisno — jer za to vre- 
2. Fuite (f.) utile, korisno protica- me usev zri. 

86. POUR L'HONNEUR DU NOM. 

Le ministre de la 
vient de decouvrir que 
s'est rendu coupable de 
lorsqu'il volt entrer son 
du concussionnaire. 

Guerre, marechal Cottin, prince de Wissembourg, 
le baron Hulot, haut fonctionnaire au Ministere, 
concussions. II reprimande vertement le coupable 
ami le marechal Hulot, comte de Forzheim, frere 

En ce moment, le marechal Hulot, ayant appris que son 
frere et le ministre etaient seuls, se permit d'entrer; et it alla, 
comme les sourds2, droit au prince. 

3.0h! cria le heros de la campagne de Pologne, je sais 
ce que tu viens faire, mon vieux camarade! 	Mais tout est inutile ... 

— Inutile? ... repeta le marechal Hulot qui n'entendit 
que ce mot. 

— Oui, tu viens me parler pour ton frere: mais sais-tu 
ce que c'est que ton frere? 

— Mon frere? 	demanda le sourd. 
— Eh bien! cria le marechal, c'est un miserable indigne 

de toi! 	C'est un 
— Tu en as menti, Cottin! repliqua le marechal Hulot 

devenu bleme. Jette ton Mon' comme je jette le mien! ... 
je Buis a tes ordresc. 

Hugo 
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Le prince alla droit a son vieux camarade, le regarda 
fixement et lui dit dans l'oreille en lui serrant la main: x.Es-
tu un homme? 

— Tu le verras 
— Eh bien! tiens-toi ferme! it s'agit de porter le plus 

grand malheur qui pfit Varriverc. 
Le prince se retourna, prit sur sa table un dossier, le 

mit entre les mains du marechal Hulot en lui criant: »Lis!« 
Le comte de Forzheim lut 
»Je vous demande pardon, dit avec une touchante 

fierte le marechal Hulot au prince de Wissembourg. 
— Allons, tutoie-moi toujours, Hulot! repliqua le minis-

tre en serrant la main de son vieil ami. 
— Combien avez-vous pris? dit severement le comte de 

Forzheim a son frere. 
— Deux cent mille francs. 
— Mon cher ami, dit le comte en s'adressant au mi-

nistre, vous aurez les deux cent mille francs sous' quarante-
huit heures. On ne pourra jamais dire qu'un homme portant 
le nom de Hulot a fait tort d'un denier a la chose publique 5. 

— Quel enfantillage, dit le ministre. Je sais ou sont les 
deux cent mine francs et je vais les faire restituer... Ce serait 
une honte pour nous tour, que ce proces; aussi ai-je obtenu 
du conseil des ministres la liberte d'agir comme je le faisq. 

be marechal Hulot, qui etait reste debout, immobile, 
pale comme un cadavre, examinant son frere a, la derobee, 
alla prendre la main du ministre et lui repeta: 

»Dans quarante-huit heures, le tort materiel sera 
repare. Mais l'honneur! ... Adieu, marechal! c'est le. dernier 
coup qui tue Oui, j'en mourraic, ajouta-t-il tout bas. 

Rentre chez lui, le marechal prend dans sa cassette 152.000 francs, 

le fruit de trente ans d'economies, et fait vendre ses bijoux et ses titres 
de rente° pour completer la somme necessaire. 

... Le lendemain, a dix heures du matin, le comte de 
Forzheim se fit annoncer chez le prince de Wissembburg et 
fut aussitot admis. 

»Eh bien! mon cher Hulot, dit le marechal Cottin en 
presentant les journaux a son vieil ami, nous avons, vous le 
voyez, sauve les apparences Lisezc. 
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Le marechal Hulot posa lee journaux sur le bureau de 
son vieux camarade et lui tendit deux cent mille francs. 

»Voici ce que mon frere a pris a l'Etat, dit-il. 
— Quelle folie, s'ecria le ministre. Il nous est impos-

sible, ajouta-t-il en prenant le cornet' que lui presenta le 
marechal et lui parlant dans l'oreille, d'operer cette restitu-
tion. Nous serions obliges d'avouer les concussions de votre 
frere, et nous avons tout fait pour les cacher .. 

— Faites-en ce que vous voudrez; mais je ne veux pas 
qu'il y ait dans la fortune de la famllle Hulot un Hard de vole 
dans les deniers de l'Etat, dit le comte. 

— Je prendrai les ordres du roi a ce sujet. N'en parlous 
plus, repondit le ministre en reconnaissant l'impossibilite de 
vaincre le sublime entetement du vieillard. 

— Adieu, Cottin, dit le vieillard, en prenant la main 
du prince de Wissembourg, je me sens l'Ame gelee 

Puis, apres avoir fait un pas, it se retourna, regards he 
prince qu'il vit emu fortement, it ouvrit lee bras pour l'y ser-
rer, et le prince embrassa le marechal. 

»Il me semble que je dis adieu, dit-il, a toute la. 
Grande Armee en to personne. 

— Adieu done, mon bon et vieux camarade! dit le mi- 
nistre. 

— Oui, adieu, car je vais oit sont tous ceux de nos sol-
dats que nous avons pleures .« 

Trois fours apres, le marechal Hulot etait mort. 
(.La Cousine Bettec) 	 H. de Balzac 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Se rendre coupable de concus-
sion, proneveriti novae, napraviti pro-
nevere. 

2. Margal je nagluv i , kao svi glu-
vaei, da bi dobro Zuo, prilazi sasvim 
blizu svome sabesedniku. 

3. Jette ton baton. — Baci svoju 
(margalsku) palicu, tj. zaboravi da 
smo margali. Margal Hulot poziva, 
time, na dvoboj svoga staroga druga, 
jer smatra da je ovaj bezrazlo2no u- 

Belegka o piscu. — V. § 26, 
francaise«.  

vredio njegova brata. 
4. Sous quarante-huit heures, u ni-

ku od 48 sati, najdalje za 48 sati. 
5. Chose (f.) publique, ddava (pre_ 

ma Iatinskom res publica). 
6. Titres (m. p1.) de rente, hartije 

od vrednosti. 
7. Le cornet (acoustique), sprava 

za pojaZanje zvukova, )prislugkiva-
lo«; njome se slu2e nagluvi da bi bo-
lje euli. 
t. 2 u ,Historique de la litterature 
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87. LA MORT DU PERE GORIOT. 

Les pages suivantes sont tirees du Pere Goriot (1834). Balzac a voulu 
peindre l'amour paternel, montrer ,un homine qui est pere, comme un 
saint, un martyr est un chretien«. Cet homme, c'est le pere Goriot. Apres 
avoir realise une fortune dans le commerce des pates alimentaires, Goriot 
a mane ses deux filles, Anastasie et Delphine, la premiere au comte de 
Restaud, la seconde au baron de Nucingen. Par raison creconomie, afin 
de pouvoir donner le plus d'argent possible A ses filles, Goriot s'est loge 
dans une maison de famille du quartier latin, — la pension Vauquer, —
que frequentent les etudiants pauvres. II y mene une vie effacee et 
silencieuse, cachant s tous qu'il est le pere de deux Parisiennes celebres 
dans la societe. Goriot, epuise par les privations, mine par les soucis que 
lui causent ses filles, est frappe d'une apoplexie qui determine en lui des 
acces de stupeur et d'exaltation. Dans son delire, it reclame aupres de lui 
la presence de ses filles. [Chevaillier-Audiat.] 

— Pas une de ses files ne viendrait! s'ecria Rastignac l . 

Je vais ecrire a toutes deux. 
— Pas une! repondit le vieillard en se dressant sur son 

seant. Elles ont des affaires, elles dorment, elles ne viendront 
pas. Je le savais. Il faut mourir pour savoir ce que c' ,;*t que 
des enfants ... Ah! mon ami, ne vous mariez pas, n'ayez pas 
d'enfants! Vous leur donnez la vie, iN vous donnent la mort. 
Vous les faites entrer dans 'le monde, ils vous en chassent. 
Non, elles ne viendront pas! Je sais eela depuis dix ans. Je 
me le disais quelquefois, mais je n'osais pas y croire. 

Une larme roula dans chacun de ses yeux, sur la bor- 
dure rouge, sans en tomber. 

— Ah! si j'etais riche, si j'avais garde ma fortune, si je 
ne la leur avais pas donnee, elles seraient la, elles me leche- 
raient les joues de leurs baisers! je demeurerais dans un 

j'aurais de belles chambres, des domestiques, du feu 
a moi; et elles seraient tout en larmes, avec leurs mans, leurs 
enfants. J'aurais tout cela. Mais rien! L'argent donne tout, 
meme des filles. Oh! mon argent, oil est-il? Si j'avais des 
tresors a laisser, elles me panseraient, elles me soigneraient; 
je les entendrais, je les verrais. Ah! mon cher enfant, mon 
seul enfant, j'aime mieux mon abandon et ma misere! Au 
moins, quand un malheureux est acme, it est bien stir qu'on 
l'aime. Non, je voudrais etre riche, je les verrais. Ma foi, qui 
salt? Elles ont toutes les deux des cceurs de roche. J'avais 
trop d'amour pour elles, pour qu'elles en eussent pour moi. 
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Un per° doit etre toujours riche, it doit tenir ses enfants en 
bride comme des chevaux sournois. Et retais a genoux de-
vant elles. Les miserables! 

— Allons, lui dit Eugene', recouchez-vous, mon bon 
Ore Goriot, je vais leur ecrire. Aussitet que Bianchore sera 
de retour, j'irai, si elles ne viennent pas. 

Phot. Nadar 
Honore de Balzac sur son lit de mort. 

D'apres un pastel d'Eugene Giraud. (Musee de Besancon.) 

— Si elles ne viennent pas? repeta le vieillard en san-
glotant. Mais je serai mort, mort dans un ace& de rage, de 
rage! La rage me gagne! En ce moment, je vois ma vie en-
tiere. Je suis dupe! elles ne m'aiment pas, elles ne m'ont 
jamais aime! cela est clair. Si elles ne sont pas venues, elles 
ne viendront pas. Plus 4  elles auront tarde, moins 4  elles se 
decideront a me faire cette joie. Je les connais. Elles n'ont 
jamais su rien deviner de mes chagrins, de mes douleurs, de 
mes besoins, elles ne devineront pas plus ma mort; elles ne 
sont seulement pas dans le secret de ma tendresse. Oui, je 
le vois, pour elles, l'habitude de m'ouvrir les entrailles a ote 
du prix a tout ce que je faisais. Elles auraient domande a me 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



225 

crever les yeux, je leur aurais dit: Xrevez-leslc Je suis 
trop bete. Elles croient que tous les 'Ares sont comme le leur. 
Il faut toujours se faire valoir. Leurs enfants me vengeront. 
Mais c'est dans leur interet, de venir ici. Prevenez-les done 
qu'elles compromettent leur agonie. Elles commettent tous 
les crimes en un seul Mais allez done, dites-leur done que, 
ne pas venir, c'est un parricide! Elles en ont assez commis 
sans ajouter Criez done comme moi: Nasie! 
he, Delphine! venez a votre pere, qui a ete si bon pour vous 
et qui souffrek Rien, personne! Mourrai-je done comme un 
chien? VoilA, ma recompense, l'abandon. Ce sont des infimes, 
des seelerates; je les abomine, je les maudis; je me releverai, 
la nuit, de mon cercueil pour les remaudire, car, enfin, mes 
amis, ai-je tort? elles se conduisent bien mal, heM! Qu' 
est-ce que je dis? Ne m'avez-vous pas averti que Delphine est 
la? C'est la meilleure des deux... Vous Res mon fils, Eugene, 
vous! aimez-la, soyez un Ore pour elle. L'autre est bien mal-
heureuse. Et leurs fortunes! Ah! mon Dieu! J'expire, je souf-
fre un peu trop! Coupez-moi la tete, laissez-moi seulement 
le cceur. 

— Christophe, allez chercher Bianchon, s'ecria Eugene, 
epouvante du caractere que prenaient les plaintes et les cris 
du vieillard, et ramenez-moi un cabriolet. — Je vain aller 
chercher vos filles, mon bon pere Goriot, je vous les 
ramenerai. 

— De force! de force! demandez la garde, la ligne 9, 
tout! tout! dit-il en jetant A, Eugene un dernier regard ou 
brilla la raison. Dites an gouvernement, au procureur du roi, 
qu'on me les amene, je le veux! 

— Mais vous les avez maudites. 
— Qui est-ce qui a dit eels? repondit le vieillard stu-

pefait. Vous savez bien que je les aime, je les adore! Je suis 
gueri si je les vois... Allez, mon bon voisin, mon cher enfant, 
allez! vous etes bon, vous; je voudrais vous remercier, mais 
je n'ai rien A, vous donner que les benedictions d'un mourant. 
Ah! je voudrais au moms voir Delphine pour lui dire de m' 
acquitter envers vous. Si l'autre ne pent pas, amenez-moi cel- 

Dites-lui que vous ne l'aimerez plus si elle ne veut pas 
venir. Elle vous aime tant, qu'elle viendra. A boire! les en-
trailles me bralent! Mettez-moi quelque chose sur la tete. La 

Francuska itanka VII-VIII 	 15 
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main de mes filles, ca me sauverait, je le sens... Mon Dieu! 
qui refera leur fortune si je m'en vais? Je veux aller a Odessa. 
pour elles, a Odessa, y faire des pates. 

Buvez ceci, dit Eugene en soulevant le moribond et 
le prenant dans son bras gauche, tandis que de la main droite 
it tenait une tasse pleine de tisane. 

— Vous devez aimer votre pere et votre mere, voust 
dit le vieillard en serrant de ses mains defaillantes la main 
d'Eugene. Comprenez-vous que je vais mourir sans les voir, 
mes filles? Avoir soif toujours, et ne jamais boire, voila com-
ment j'ai vecu depuis dix ans... Mes deux gendres ont tue 
mes filles. Oui, je n'ai plus eu de files apres qu'elles ont et& 
mariees. Peres, dites aux Chambres" de faire une loi sur le 
mariage! Enfin, ne mariez pas vos filles, si vous les aimez. Le 
gendre est un scelerat qui gate tout chez une fille, ii souille 
tout. Plus de mariages! C'est ce qui nous enleve nos files, et 
nous ne les avons plus quand nous mourons. Faites une loi 
sur la mort des Ores. C'est epouvantable, ceci! Vengeance! 
Ce sont mes gendres qui les empechent de venir... Tuez-
les! ... A mort le Restaudn, a mort l'Alsacien, ils sont mes 
assassins! ... La mort ou mes files! . . . Ah! c'est fini, je 
meurs sans elles! . Elles! . Nasie! Fifiner allons, venez 
done! Votre papa sort ... 

— Mon bon Ore Goriot, calmez-vous, voyons, rester 
tranquille, ne vous agitez pas, ne pensez pas. 

— Ne pas les voir, voila Pagonie! 
— Vous allez les voir. 
— Vrai? cria le vieillard tare. Oh! les voir! je vais les 

voir, entendre leur voix. Je mourrai heureux. Eh bien, oui, 
je ne demande plus a vivre, je n'y tenais plus, mes peines 
allaient croissant. Mais les voir, toucher leurs robes, al! Hen 
que leurs robes, c'est bien pen; mais que je sente quelque 
chose d'elles! Faites-moi prendre les cheveux 	veux 

Il tomba la tete sur l'oreiller comme s'il recevait un. 
coup de massue. Ses mains s'agiterent sur la couverture 
comme pour prendre les cheveux de ses filles. 

— Je les 'Anis 	dit-il 	faisant un effort; benis. 
(101,e Pere Goriott) 	 H. de Baizac 
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1. Rastignac (Eugene), mladid na 
stanu zajedno sa 

2. Hotel (m.), (ovde) ktka, dom. 
3. Bianchon, mlad medicinar, u i-

stom pansionu kao i Zi6a-Gorio. Po-
state, docnije, slavan lekar. 

4. Plus... moMs, ukoliko vi§e 
utoliko manje. 

5. Nasie, FifMe, imena od mila za 
Anastasie i Delphine (Nastica, Delfica). 

6. Je les abomine. = Je les abhor-
re, je les ai en horreur. 

7. Christophe, momak u pansionu 
Vauquer. 

8. La garde, gradanska garda. 
9. La ligne, vojska, peadija. 
10. Les Chambres, Skup§tina i 

Senat. 
11. Le Restaud, onaj Resto (le po-

kazuje prezrenje), mid Anastazijin. 
— L'Alsacien, tj. Nucingen, mul Del-
finin. 

12. Obratiti palnju na izgovor re-
Li: Alsacien (u Alsace, Alsacien, itd., 
sa = za), bien, chien, chretien, rlen; 
cher, Vauquer; dix; eu, eussent; 
exaltation (x = gz); falsant; fils; 
tous; tranquille. 

88. RAPPELLE - TOL 

(Vergiss mein nicht) 

Paroles faites sur la musique de Mozart'. 

Rappelle-toi, quand l'Aurore craintive 2 
 Ouvre au Soleil son palais enchante; 

Rappelle-toi, lorsque la nuit pensive 
Passe en revant sous son voile argente; 

A l'appel du plaisir lorsque ton sein palpite, 
Aux dour ,songes du soir lorsque l'ombre t'invite, 

Ecoute au fond des bois 
Murmurer une voix: 

Rappelle-toi. 

Rappelle-toi, lorsque les destinees s  
M'auront de toi pour jamais separe, 
Quand le chagrin, l'exil et les annees 
Auront fletri ce cceur desespere; 

Songe a mon triste amour, songe a l'adieu supreme! 
L'absence ni le temps ne sont rien quand on aime. 

Tant que mon cceur battra, 
Toujours it to dira: 

Rappelle-toi. 

Rappelle-toi, quand sous la froide terre 
Mon cceur brise pour toujours dormira; 
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Rappelle-toi, quand la fleur solitaire' 
Sur mon tombeau doucement s'ouvrira. 

Tu ne me verras plus; mais mon ame immortelle 5 
 Reviendra .pres de toi comme une sceur fidele. 

Ecoute dans la nuit, 
line voix qui Omit? 

Rappelle-toi. 
(»Poesies nouvelles«) 	 Alfred de Musset 

NAPOMENE I OBJA8NJENJA 

Musset je ispevao ove stihove prema muzici Mozartovoj. Obratiti 
painju na ritam: stihovi nemaju isti broj slogova; posle tri deseterca nai-
laze dva aleksandrinca, pa se, posle dva §esterca, strofa zavr§ava stihom 
od Zetiri sloga — kao kakvim jecajem. 

1. Mozart (1756-1791) — slavni 
austriski kompozitor; pored manjih 
dela, naraito su poznate njegove o-
pere xFigarova lenidba« (prema 
Beaumarchais-ovu komadu) i }ea-
robna frula«; znamenit je i njegov 
›Requiemc. 

2. L'aurore craintive. Pesnik per-
sonifikuje: Aurore, Soleil. Zapaziti i-
zrazitost prideva: craintive, stidljiva, 
jer svoje dvore Suncu otvara malo po 
malo, ne §irom (Jeste li gledali kad- 
god svitanje i postepeno razdanjiva- 
nje?); nuit pensive, jer se eovek no- 
61.1 predaje mislima, pribira se potpu- 

no; son voile argente, (pod) svojim 
srebrnastim velom, — zbog mesdine. 

3. Les destinees, sudaje (f. pl.). 
Pesnik misli ovde na Parke, tri sestre 
boginje od kojih zavisi 2ivot Ijudi: 
Clotho drii preslicu, Lachesis okrede 
vreteno, a Atropos preseca 2icu 
(iivot). 

4. Fleur solitaire. = Myosotis (m.), 
potanica, spomenak. 

5. Ame immortelle. RomanMari 
su verovali u besmrtnost duk. 

6. Obratiti paInju na izgovor rea: 
Alfred i myosotis (izg. krajnje slovo); 
exi! (x = gz); Lachesis (ch = k; izg. 
krajnje s); Hen; temps. 

Bele§ka o piscu. — V. § 24, t. 5 i § 25 t. 6 u }Historique de la lift& 
rature francaise«. 

89. LE PELICAN. 

Quel que soit le souci que ta jeunesse endure, 
Laisse-la s'elargir, cette sainte blessure, 
Que les noirs seraphins t'ont faite au fond du cceur; 
Rien ne nous rend si grands qu'une grande douleur. 
Mais, pour'.  en etre atteint, ne crois pas, o poke, 
Que ta voix ici-bas doive rester muette. 
Les plus desesperes sont les chants les plus beaux, 
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Et j'en sais d'immortels qui sont de purs sanglots. 
Lorsque le pelican', lasse d'un long voyage, 
Dans les brouillards du soir retourne ses roseaux, 
Ses petits affames courent sur le rivage 
En le voyant au loin s'abattre sur les eaux. 
Deja, croyant saisir et partager leur proie, 

Cliché Kuhn. 

Alfred de Musset. 

ns courent a leur pere avec des cris de joie 
En secouant leurs bees sur leurs goitres' hideux. 
Lui, gagnant a pas lents une roche elevee, 
De son aile pendante abritant sa couvee, 
Pecheur melancolique, it regarde les cieux. 
Le sang coule a longs flots de sa poitrine ouverte; 
En vain it a des mers fouille la profondeur: 
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L'Ocean etait vide et la plage deserte; 
Pour toute nourriture it apporte son cceur. 
Sombre et silencieux, etendu sur la pierre, 
Partageant ses fils ses entrailles de Ore, 
Dans son amour sublime it berce sa douleur; 
Et, regardant couler sa sanglante mamelle, 
Sur son festin de mort it s'affaisse et chancelle, 
lyre de volupte, de tendresse et d'horreur. 
Mais parfois, au milieu du divin sacrifice, 
Fatigue de mourir dans un trop long supplice, 

craint que ses enfants ne le laissent vivant; 
Alors it se souleve, ouvre son aile au vent, 
Et, se frappant le cceur avec un cri sauvage, 
11 pousse clans la nuit un si funebre adieu, 
Que les oiseaux des mers desertent le rivage, 
Et que le voyageur attarde sur la plage, 
Sentant passer la mort, se recommande a Dieu. 
Poete, c'est ainsi que font les grands poetes, 
Its laissent s'egayer ceux qui vivent un temps', 
Mais les festins humaine qu'ils servent a leurs fetes 
Ressemblent la plupart a ceux des pelicans. 
Quand ils parlent ainsi d'esperances trompees, 
De tristesse et d'oubli, d'amour et de malheur, 
Ce n'est pas un concert a dilater' le cceur. 
Leurs declamations sont comme des epees; 
Elles tracent dans l'air un cercle eblouissant; 
Mais it y pend toujours quelque goutte de sang °. 
(xla Nuit de Mak) 	 Alfred de Musset 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 
0 vi stihovi su uzeti iz pesme 

(kojih ima getiri) Musset razgovara 

1. Pour ima ovde znagenje }zato 
gtot. Pour en etre atteint = parce que 
to en es atteint. 

2. Pelican (m.), ngsit, gem. 
3. Goitre (m.), ovde: kesa koju 

nesit ima ispod kijuna i u koju trpa 
riptide i ostalu hranu.  

}la Nuit de Maic. U tim *No6imat 
sa Muzom. 

4. Po jednoj prastaroj legendi, ne-
sit se smatra kao oligenje oginske 
negnosti; kad ne nade hrane, on daje 
svojim mladuncima sopstvenu krv. Ta 
legenda je postala otud gto genka ne-
sitova, kad hrani male, pritisne gru-
di kijunom, da bi ispraznila kesu u 
kojoj stoji hrana. 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



231 

5. Sa sanglante mamelle. Red je o di na bududnost. 

srcu. 	
7. To su gozbe na kojima sluie 

6. Ceux qui vivent un temps, oni svoje srce, ljudsko meso. 

koji five samo u danagnjici, ne misle- 	8. Dilater, razdragati (srce). 

9. Uporedi, sa ovim romantidarskim shvatanjem pesnikove uloge, 
teoriju parnasovaca, koji svoja prisna osedanja nee da izlatu pred sveti-
nom (stihovi su od Leconte de Lisle-a, iz pesme ); ,Les Montreursc): 

x.Promene qui voudra son cceur ensanglante 
Sur ton pave cynique, 6 plebe carnassiere! 

Je ne to vendrai pas mon ivresse ou mon mal, 
Je ne livrerai pas ma vie 5 tes hueesc. 

10. Obratiti painju na izgovor redi: Alfred, mer; fits; Lisle (ne izg. 

s); ressembler (re-sam); rien; temps. 

90. L'ABSENCE. 

L'absence unit et desunit l , elle rapproche aussi bien 
divise, elle fait se souvenir, elle fait oublier; elle re-

'Ache certains liens tres solides, elle les tend et les eprouve 
au point de les briser; it y a des liaisons soi-disant indes-
tructibles dans lesquelles elle fait d'irremediables avaries; 

elle accumule des mondes d'indifference sur des prornesses 
de souvenirs kernels. Et puis d'un germe imperceptible, d'un 
lien inapercu, d'un adieu, monsieur, qui ne devait pas avoir 
de lendemain, elle compose, avec des riens, en les tissant je 
ne sais comment, une de ces trames vigoureuses sur lesquel-
les deux amities viriles peuvent tres bien se reposer pour le 
reste de leur vie, car ces attaches-la sont de toute duree 2. Les 

chaines composees de la sorte a notre insu, avec la substance 
la plus pure et la plus vivace de nos sentiments, par cette 
mysterieuse ouvriere, sont comme un insaisissable rayon qui 
va de l'un a l'autre, et ne craignent plus rien, ni des distances 
ni du temps. 

(»Dominique() 	
Eugene Fromentin 

1.Uporediti sa La Rochefoucauld- mecliocres passions et augmente les 

ovom 	
2.L'absence diminue les grandes, comme le vent eteint les 
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bougies et allume le feu«. 
2. De toute duree = extremement 

durable. Porediti: de toute beaute =  

extremement beau. 
3. Obratiti painju na izgovor reel: 

amitie; bien, lien; monsieur. 

Belegka o piscu. — Eugene Fromentin (1820-1876), slikar, umetnieki 
kriti6ar i romanopisac. Znaajna je njegova zbirka umetni6kih ogleda 'Les 
Maitres d'autrefoist. Fromentin je naraito poznat po svome psiholakom 
romanu 'Dominique« (preveden na na§ jezik). 

91. LES COLOMBES. 

Sur le coteau, li-bas ou sont les tombes, 
Un beau palmier, comme un panache vert, 

Cliché Nadar. 
Theophile Gautier. 

Dresse sa tete, oil le soir les colombes 
Viennent nicher et se mettre a couvert. 
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Mais le matin elles quittent les branches: 
Comme un collier qui s'egrene, on les voit 
S'eparpiller dans Pair bleu, toutes blanches, 
Et se poser plus loin sur quelque toit. 

Mon Arne est l'arbre ou taus les wins, comme elles, 
De blancs essaims de folles visions 
Tombent des cileux on palpitant des ailes, 
Pour s'envoler des les premiers rayons. 

()Poesies diversest) 	 Theophile Gautier 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ovo je jedna simvolistieka pesma, kao uostalom i 'Le pot de fleurs«, 
i "Le vase brise« i Vigny-eva "La Bouteille a la mer«. Le symbolisme 'con-
siste en ceci: entre un sentiment que vous avez et une chose exterieure, 
un aspect de la nature par exemple, vous sentez une concordance, une 
analogie, une similitude, et vous prenez cette chose exterieure pour la 
representation, pour le signe, pour le symbole de votre etat dame. Amiel 
disait: 'Un paysage est un Oat d'esprit«, ce qui vent dire: tel paysage 
est pour nous une melancolie, ou une joie, ou une grace. Supposez main-
tenant que le poste, au lieu de decrire ses sentiments et etats d'esprit, les 
represente par la description de choses exterieures, vous avez un systeme 
symbolique tout nouveau et hes vivant; car ce n'est plus une chose ab-
straite que le poste anime, c'est une chose déjà vivante a quoi ii prete 
une ame et qu'il fait vivante image de ses sentiments les plus vifs«. (E. 
Faguet 'Histoire de la litterature francaise« I, 380-381.) 

Bele§ka o piscu. — Theophile Gautier (1811-1872), u mladosti jedan 
od najvatrenijih pristalica romantiearske akole, bio je putopisac 
'Constantinople«, "Voyage en Russie«), romanopisac ("Le capitaine Fra-
cassec) i pesnik ('Emaux et Camees«). Pristalica teorije umetnosti radi 
umetnosti, on je protivu 'hipertrofije svoga jac i veeitih sentimentalnih 
izliva. Za njegovu se poeziju mole reel da je vrlo bliska slikarstvu. Van-
redan znalac jezika, on je bio i veliki umetnik. 

92. LE POT DE FLEURS 1 . 

Parfois un enfant trouve une petite graine, 
Et tout d'abord, charms de ses vives couleurs, 
Pour la planter it prend un pot de porcelains 
Orne de dragons bleus et de bizarres fleurs. 
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Il s'en va. La raoine en couleuvres s'allonge 2, 
Sort de terre, fleurit et dervient arbrisseau; 
Chaque jour, plus avant son pied chevelu plonge, 
Tant qu'il fasse oclater le ventre du vaisseau. 

L'enfant revient; surpris, it voit la plante grasse 
Sur lee debris du pot brandir ses verbs poignards s ; 
Il la4  veut arracher, mans la tige est terrace; 
11 s'obstine, et see doigts s'ensanglantent aux dards'. 

Ainsi germa l'amour dans mon Ame surprise: 
Je croyais ne semer qu'une flour de printemps; 
C'est un grand aloes dont la racine brise 
Le pot de porcelains aux dessins eclatants. 

(Itmaux et Camees4) 	 Theophile Gautier 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 
1. Pot (m.) de fleurs, saksija s 

cvedem. Uporediti: pot a fleurs, sak-
sija (za cvede). 

2. S'allonger en couleuvres. Zile 
koje koren pugta pesnik poredi sa 
zmijama. 

3. Poignards (m. p1.) i dards (m.  

pl.) za bodlje, koje su pravo oruije. 

4. ll la veut arracher. Ovaj zasta-
reli sklop upotrebljen je radi potre-
be stiha (da bi bilo dvanaest slogo-
va). Inge danas bi se reklo: it veut 
l'arracher. 

5. Aloes (m.), 	krajnje s! 

93. DEUX AMIS. 

Paris etait bloque, affame et Want. Les moineaux se' 
faieaient bien rares sur les toits, et les egoutsi se depeu-
plaient. On mangeait n'importe quoi. 

Comme it se promenait tristement par un Clair man de 
janvier le long du boulevard exterieue, les mains dans lee 
poches de sa culotte d'uniforme et le ventre vide, M. Moris-
sot, horloger de eon etat et pantouflard 4  par occasion, s'ar-
reta net devant un confrere qu'il reconnut pour un ami. C'e-
tait M. Sauvage, une connaissance du bord de l'eau. 

Chaque dimanche, avant la guerre, Morissot partait des 
l'aurore, une canne en bambou d'une main, une boite en fer-
blanc sur le dos. II prenait le chemin de fer d'Argenteuil, 
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deseendait a Colambes, puN gagnait a pied l'ile Marante. A 
peine arrive en ce lieu de ses roves, it se mettait a Ocher; it 
pechait jusqu'a la nuit. 

Chaque dimanche, ii rencontrait la un petit homme re-
plet et jovial, M. Sauvage, mercier, rue Notre-Dame-de-Lo-
rette, autre pecheur fanatique. Its passaient souvent une 
demi-journee cote a Ole, la ligne5  a la main et les pieds bal-
lants au-dessus du courant, eat ils s'etaient pris d'amitie l'un 
pour l'autre. 

En eertakins jours, ils ne parlaient pas. Quelquefois, ils 
causaient; macs ils s'entendaient aidmirablement sans rien 
dire, ayant des goats semblables et des sensations identiques. 

Au printemps, le matin, vers dix heures, quand le soleil 
rajeuni faisait flatter sur le fleuve tranquille cette petite bilk 
qui coule avec l'eau, et versait dans le dos des deux enrages 
pecheure une bonne chaleur de saison nouvelle, Morissot 
parfais disait a son voisin: »Hein! quelle douceurk 7  et M. 
Sauvage repondait: 2.Je ne connais rien de meilleuro. Et cela 
leur suffisait pour se comprendre et s'estimer. 

A l'automne, vers la fin du jour, quand le del, ensan-
glante par le soleil couchant, jetait dans l'eau des figures de 
nuages ecarlates, empourprait le fleuve entier, enflammalt 
l'horizon, faisait rouges comme du feu entre les deux amis et 
dorait les arbres roussis, deja fremissants d'un frisson d'hi-
ver, M. Sauvage regardait en souriant Morissot et pronon-
cait: »Quel spectaclek Et Morissot emerveille repondait, 
sans quitter des yeux son flotteur s : » Cola vaut mieux que 

le boulevard, hein?c 
Des gulls se furent reconnus, ils se serrerent les mains 

energiquement, tout emus de se retrouver en des circonstan- 
ces si differentes. M. Sauvage, poussant un soupir, murmura: 

An voila des evenementsk Morissot, tres morne, 
Omit: 

»Et quel temps! C'est aujourd'hui le premier beau jour 
de l'annee«. 

Le del etait, en effet, tout bleu et plein de lumiere. 
ils se mirent A marcher cote a cote, reveurs et tristes. 

Morissot reprint: »Et la peche? hein! quel bon souvenirk 
M. Sauvage demanda: »Quand y retournerons-nous?4, 
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Es entrerent dans un petit 'safe  et burent ensemble une 
absinthe; puis ils se remirent a se promener sur les trottoirs. 

Morissot s'arreta soudain: »Une seconde verte, hein?‘ 
M. Sauvage y eonsentit: »A vatre disposition «. Et is 

penetrerent chez un autre marchand de vins. 
Es etaient fort etourdis" en sortant, troubles comme des 

gens a jeun dont le ventre est plein d'alcool. E faisait doux. 
Une brise caressante leur chatouillait le visage. 

M. Sauvage, que l'air tiede achevait de griser, s'arreta: 
»Si on y allaitTx 

— Oft ca? 
— A la peche done. 
— Mais oft? 
— Mais a notre ile. Les avant-postes francais sont 

aupres de Colombes. Je connais le colonel Dumoulin; on nous 
laissera passer faeilement. 

Morissot fremit de desir: »C'est dit. J'en suis«. Et ils se 
separerent pour prendre lours instruments. 

Une hours apres, ils marchaient cote a cote sur la grand-
route. Puis ils gagnerent la villa qu'occupait le colonel. II 
sourit de leur demande et consentit a leur fantaisie 11. Es se 
remirent en marche, munis d'un laissez-passer. 

Bientot is franchirent les avant-postes, traverserent 
Colombes abandonne, et se trouverent au bord des petits 
champs de vigne qui descendent vers la Seine. II etait 
environ onze heures. 

En face, le village d'Argenteuil semblait mort. Les 
hauteurs d'Orgemont et de Sannois dominaient tout le pays. 
La grande plaine qui va jusqu'a Nanterre etait vide, toute 
vide, avec ses cerisiers nus et see terres grises. 

M. Sauvage, montrant du doigt les sommets, murmura: 
»Les Prussiens sant 1A-hauth Et une inquietude paralysalt 
lee deux amis devant ce pays desert. 

Les Prussiens! Ils n'en avaient jamais apercu, mais As 
les sentaient la depuis des mois, autour de Paris, ruinant la 
France, pillant, massacrant, affamant, invisibles et tout-puis- 
sants. Et une sorte de terreur superstitieuse s'ajoutait a la 
haine gulls avaient pour ce peuple inconnu et victorieux. 

Morissot balbutia: »Hein! si nous allions en reneontrer?« 
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M. Sauvage repondit, avec cette gouaillerie parisienne 
reparaissant malgre tout: 

»Nous leur offririons une friture«. 
Mais ils hesitaient a s'aventurer dans la campagne, inti-

mides par le silence de tout l'horizon. 
A la fin, M. Sauvage se decida: »Alions, en route! mais 

avec precaution«. Et its descendirent dans un champ de vi-
gne, courbes en deux, rampant, profitant des buissons pour 
se couvrir, l'ceil inquiet, l'oreille tendue. 

Une bande de terre nue restait a traverser pour gagner 
le bord du fleuve. Its se mirent a oourir; et des qu'ils eurent 
atteint la berge, its se blottirent dans les roseaux secs. 

Morissot calla sa joue par terre pour scouter si on Ile 
marchait pas dans lee environs. Il n'entendit rien. Its etaient 
bien seuls, tout seuls. 

Its se rassurerent et se mirent a pecher. 
En face d'eux, l'ile Marante abandonnee les cachait 

l'autre berge. La petite maison du restaurant etait close, sem-
blait delaissee depuis des annees. 

M. Sauvage prit le premier goujon'. Morissot attrapa 
le second, et d'instant en instant ils levaient leurs lignes avec 
une petite bête argent& fretillant au bout du fil: une vraie 
poche miraculeuse. 

ils introduisaient delicatement les poissons dans une 
poche de filet a mai1les tres serrees, qui trempait a leurs 
pieds. Et une joie delicieuse les penetrait, cette joie qui vous 
saisit quand on retrouve un plaisir aims dont on est prive 
depuis longtemps. 

Le bon soleil leur coulait sa chaleur entre les epaules; 
Us n'ecoutaient plus rien; its ne pensaient plus a lien; ils 
ignoraient le reste du monde; ils pechaient. 

Mais soudain un bruit sourd qui semblait venir de sous 
terre fit trembler le sol. Le canon se remettait a tonner. 

Morissot tourna la tete, et par- dessus la berge it apercut, 
la-bas, sur la gauche, la grande silhouette du Mont-Valerien, 
qui portait au front une aigrette, une buee de poudre 
venait de cracher. 

Et aussitot un second jet de furnee partit du sommet de 
la forteresse; et, quelques instants apres, une nouvelle deto- 
nation gronda. 
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Puis d'autres suivirent, et de moment en moment la 
montagne jetait son haleine de mort, soufflait ses vapeurs 
laiteuses qui s'elevaient lentement dans le ciel calme, fai-
saient un nuage au-dessus d'elle. 

M. Sauvage haussa les epaules: »Voila qu'ils recom-
mencent«, dit-il. 

Morissot, qui regardait anxieusement plonger coup sur 
coup la plume de son flotteur, fut pris soudain d'une e,olere 
d'homme paisible contre ces enrages qui se battaient ainsi, 
et it grommela: »Faut-il etre stupide pour se tuer comme ga ► « 

M. Sauvage reprit: »C'est pis que des betese. 

Et Morissot, qui venait de saisir une ablette', (Molars: 
»Et dire que ce sera toujours ainsi tant qu'il y aura des gou-
vernements«. 

M. Sauvage l'arreta: »La Republique n'aurait pas de-
clare la guerre . 

Morissot l'interrompit: »Avec les roil on a la guerre au 
dehors, avec la Republique on a la guerre au dedanse. 

Et tranquillement ils se mirent a discuter, debrouillant 
les grands problemes politiques avec une raison saine d'hom-
mes doux et bornes, tombant d'accord sur ce point, qu'on ne 
serait jamais libres. Et le Mont-Valerien tonnait sans repos, 
demolissant a coups de boulet des maisons frangaises, 
broyant des vies, ecrasant des etres, mettant fin a bien des, 
reves, a bien des joies attendues, a bien des bonheurs esperes, 
ouvrant en des cceurs de femmes, en des cceurs de files, en 
des curs de meres, la-bas, en d'autres pays, des souffrances 
qui ne finiraient plus. 

»C'est la vie«, (Molars M. Sauvage. 
»Dites plutot que c'est la morte, reprit en riant Morissot. 
Mais ils tressaillirent effares, sentant bien qu'on venait 

de marcher derriere eux; et ayant tourne les yeux, is aper- 
gurent, debout contre leurs epaufles, quatre hommes, quatre 
grands hommes arm& et barbus, vetus comme des domes- 
tiques en livree et coiffes de casquettes plates, les tenant 
en joue au bout de leurs fusils. 

Les deux lignes .s'echapperent de leurs mains et se 
mirent a descendre la riviere. 
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En quelques secondes, ils furent saisis, attaches, em-
portes, jet& dans une barque et passes dans Et derriere 
la maison gulls avaient crue abandonnee ils apercurent une 
vingtaine de soldats allemande. 

Une sorte de Omit velu, qui fumait, a cheval sur une 
chaise, une grande pipe de porcelaine, leur demanda, en ex-
cellent francais: »Eh bien, messieurs, avez-vous fait bonne 
peche?c Alors un soldat deposa aux pieds de l'officier le 

Cl. Nadar. 

Guy de Maupassant 

filet plein de poissons 	avait eu .soin d'emporter. Le 
Prussien sourit: »Eh! je vois que ca n'allait pas mal. Mais ii 
s'agit d'autre chose. Ecoutez-moi et ne vous troublez pas. 

»Pour moi, vous etes deux espions envoy& pour me 
guetter. Je vous prends et je vous fusille. Vous faisiez sem- 
blant de Ocher afin de mieux dissimuler vos projets. Vous 
etes tomb& entre mes mains, tant pis pour vous; c'est la 
guerre. Mais comme vous etes sortis par les avant-postes, 
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vous avez assurement un mot d'ordre pour rentrer. Donnez-
moi ce mot d'ordre et je vous fais grace«. 

Les deux amiss, livides, cote a eke, les mains agitees 
d'un leger tremblement nerveux, se taisaient. 

L'officier reprit: »Personne ne le saura jamais, vous 
rentrerez paisiblement. Le secret disparaftra avec vous. Si 
vous refusez, c'est la mort, et tout de suite. Choisissez«. 

Its demeuraient immobiles sans ouvrir la bouche. 

Le Prussien,- toujours calrne, reprit en etendant la, main 
vers la riviere: »Songez que dans cinq minutes vous serez au 
fond de cette eau. Dans cinq minutes! Vous devez avoir des 
parents? « 

Le Mont-Valeriem tonnait toujours. 

Les deux pecheurs restaient debout et silencieux. L'Al-
lemand donna des ordres dans sa langue. Puis it changea sa 
chaise de place pour ne pas se trouver trop pres des prison-
niers; et douze hommes vinrent se placer A, vingt pas, le fusil 
au pied. 

L'officier reprit: »Je vous donne une minute, pas deux 
secondes de plus«. 

Puis it se leva brusquement, s'approcha des deux Fran-
cais, prit Morissot sous le bras, l'entrafna plus loin, lui dit a 
voix basse: »Vite, ce mot d'ordre? Votre camarade ne saura 
rien, j'aurai l'air de m'attendrir«. 

Morissot ne repondit Hen. 
Le Prussien entrafna alors M. Sauvage et lui posy la meme 

question. M. Sauvage ne repondit pas. Its se retrouverent 
cote A, cote. Et l'officier se mit A, commander. Les soldats 
eleverent leurs armes. Alors le regard de Morissot tombs par 
hasard sur le filet plein de goujons, reste dans l'herbe, 
quelques pas de lui. Un rayon de soleil faisait briller le tas 
de poissons qui s'agitaient encore. Et une defaillance l'en- 
vahit. Malgre ses efforts, ses yeux s'emplirent de lames. 11 
balbutia: »Adieu, monsieur Sauvage«. M. Sauvage repondit: 
»Adieu, monsieur Morissot«. 

Its se serrerent la main, secoues des pieds a la tete par 
d'invincibles tremblements. 

L'officier cria: Feu! 
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Les douze coups n'en firent qu'un. M. Sauvage tomba 
d'un bloc' sur le nez. Morissot, plus grand, osoilla, pivota et 
s'abattit en travers sur son camarwde, le visage au del, 
tandis que des bouillons de sang s'echappaient de sa tunique 
crevee a la poitrine. 

L'Allemand donna de nouveaux ordres. Ses hommes se 
disperserent, puis revinrent avec des cordes et des pierres 
qu'ils attacherent aux pieds des deux mortis; puis ils les 
porterent sur la berge. 

Le Mont-Valerien ne cessait de gronder, coiffe mainte-
nant d'une montagne de fumee. 

Deux soidats prirent Morissot par la tete et par les jam-
bes; deux autres saisirent M. Sauvage de la meme facon. 
Les corps, un instant balances avec force, furent lances au 
loin, decrivirent une courbe, puis plongerent, debout, dans 
le fleuve, les pierres entrainant les pieds d'abord. L'eau 
rejaillit, bouillonna, frissonna, puis se calma, tandis que de 
toutes petites vagues s'en venaient jusqu'aux rives. Un peu 
de sang flottait. 

L'officier, toujours serein, dit a mi-voix: »C'est le tour 
des poissons maintenantq. Puis it revint vers la maison. Et 
soudain it apercut le filet aux goujons dans l'herbe. Il le ra-
massa, l'examina, sourit, cria: »Wilhelmk Un soldat ad-
courut, en tablier blanc. Et le Prussien, lui jetant la peche 
des deux fusilles, commanda: »Fais-moi frire tout de suite 
ces petits animaux-la pendant qu'ils sont encore vivants. Ce 
sera delicieux«. 

Puis it se remit a fumer sa pipe. 
(»Deux amis.g) 	 Guy de Maupassant 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ova pripovetka se dogada u zimu 1870-71 godine za vreme fran-
cusko-pruskog rata. Prusi su opseli Pariz i more ga gladu. Stanovni§tvo, 
ne hoteei da se preda, jede vrapce, mileve, maeke. Mesta koja se pominju 
nalaze se sva oko Pariza: Argenteuil, Colombes i Nanterre su varaice. Le 
Mont-Valerien, najvi§i breg u okolini Pariza (136 m); utvrdenja podignuta 
na njemu odigrala su vainu ulogu u toku opsade. 

1. Egout (m.), znaei i nagib krova i 	2. Boulevard (m.) exterieur, 	bede- 
i kanal za oticanje neeistoee. Otuda mi kojima je bio opasan grad Pariz. 
se ovde mole misliti na pacove i na 	3. Culotte (f.) d'uniforme, 	vojnie- 

maeke. 	 I ke eak§ire. 

Francuska eitanka VII-VIII 	 16 
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4. Pantouflard (m.), Euvarkuia (o-
naj koji voli da sedi kod kuEe). 

5. Ligne (f.), struk sa udicom. 
6. Enrage (fig.), strastan, vatren. 
7. Quelle douceur! Divota boljal 
8. Flotteur (m.), plovak, pluto. 
9. Une seconde verte. Jo§ jedan 

pelinkovac (verte f. = absinthe f.), 
jo§ jednu gorku. 
10. Etourdi, zagrejan, podnapit. 
11. Ii consentit 	leur fantaisie, 

on im tgini po volji. 
12. Goujon (m.), krkuga; ablette 

(f.), ukljeva sjajna. 

13. Tomber d'un bloc, pasti Ica > 
sveca, kao progtac. 

14. Obratiti painju na izgovor re- 
amitie; automne (ali u automnaf 

izg. m!); balbutier (ti = si); bien, 
bientat, Prussien, rien, Valerien; cinq, 
dix (v. Francusku gramatiku § 121); 
corps, printemps, temps; eu, eussent,- 

 examiner (x = gz); faisait, faisaient, 
faisiez; fer, hiver, net (izg. krajnje 
slovo); fusil; longtemps; osciller (os-
si- le); second, seconde f.; tranquil-
lement; une villa (vil-ia); vingtaine 
(ne izg. g). 

Bele§ka o piscu. — Guy de Maupassant (1850-1893) je napisao 
mnogtvo pripovedaka i romana. Slikao je stvarnost onakvu kakvu je vidi 
i u svojim delima pokazuje se kao ogtar kritiEar drugtva i svih licemer-
stava u njemu. Najpoznatiji romani: 'line vie«, }Bel Ami«, 'Fort comme la 
mort«,'Notre Cceur«. Smatra se za jednog od najboljih svetskih pripove-
daEa. Njegova dela su prevedena sva na srpskohrvatski jezik, neka vie 
puta. 

94. N 0 X. 

Sur la pente des monts les brises apaisees 
Inclinent an sommeil les arbres onduleux; 
L'oiseau silencieux s'endort dans les rosees, 
Et Petoile a dore Pecume des flots bleus. 

Au contour des ravins, sur les hauteurs sauvages, 
Une molle vapeur efface les chemins; 
La lune tristement baigne les noirs feuillages; 
L'oreille n'entend plus les murmures humains. 

Mais sur le sable au loin chance la mer divine, 
Et des hautes forets Omit la grande voix, 
Et l'air sonore, aux cieux que la nuit illumine, 
Porte le chant des mers et le soupir des bois. 

Montez, saintes rumours, paroles surhumaines, 
Entretien lent et doux de la terre et du del! 
Montez, et demwndez aux Wiles sereines 
S'il est pour les atteindre un chemin kernel. 
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0 mers, 8 bois songeurs, voix pieuses du monde, 
Vous m'avez repondu durant mes fours mauvais; 
Vous avez apaise ma tristesse infeconde, 
Et dans mon cceur aussi vous chantez a jamais! 

(»Poernes antiques«) 	 Leconte de Lisle 

95. LES BERGERS. 

Viens. Le sentier s'enfonce aux gorges du CyRene'. 
Voici l'antre et la source, et c'est la qu'il se plait 
A dormir sur un lit d'herbe et de serpolet 
A l'ombre du grand pin oil chante son haleine. 

Attache a ce vieux tronc moussu la brebis 
Sais-tu qu'avant un mois, avec son agnelet, 
Elle lui donnera des fromages, du Tait? 
Les Nymphes fileront un manteau de sa laine. 

Sois-nous propice, Pan!' 6 Chevre-piar, gardien 
Des troupeaux que nourrit le mont Arcadien, 
Je Vinvoque 	II entend! J'ai vu tressaillir l'arbre. 

Partons. Le soleil plonge au couchant radieux. 
Le don du pauvre, ami, vaut un autel de marbre, 
Si d'un cceur simple et pur l'offrande est faite aux Dieux. 

()Les Trophees«) 	 J.-M. de Heredia 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

U ovom sonetu Heredia je izrazio jednu jevandeljsku misao: da i 
maleni dar siromahov vredi koliko i bogata§ev, ako je dat od srca. — 
Pastiri donose dar Panu. 

I. Le Cyllene, jedna od najvi§ih 
planina u Arkadiji (danas: Zirija), 
posveeena bogu Hermesu. 

2. Brebis pleine, sjagnjena ovca. 

3. Pan, Pan, sin Hermesa i nimfe 
Driope, zatitnik stada, personifika-
cija prirode. Pretstavljaju ga eesto  

kako svira u frulu nimfama, koje 
igraju. Ima rogove i kozje noge (o-
tuda epitet nhevre-pied«). Svojom 
iznenadnom pojavom unosio strah u 
Ijude. Otuda rely ›panikat, za veliki 
iznenadni strah. 

4. Chevre-pied (m.), sa kozjim no-
gams, )kozonogit. 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



244 

96. LA TREBBIA. 

L'aube d'un jour sinistre a blanchi les hauteurs, 
Le camp s'eveille. En bas roule et gronde le fleuve 
Oiz l'escadron leger des Numides i  s'abreuve. 
Partout sonne l'appel clair des buccinateurs 2. 

J.-M. de Heredia. 
Cl. E. Pirou. 

Car malgro Scipion, les augures 3  menteurs, 
La Trebbia debordee, et qu'il vente et qu'il pleuve, 
Sempronius Consul, fier de sa gloire neuve, 
A fait lever la .hache et marcher les licteurs. 

Rougissant le ciel noir de flamboiments lugubres, 
A l'horizon, brfflaient les villages Insubres 4 ; 
On entendait au loin barrir un elephant'. 

Et la-bas, sous le pont, adosse contre une arche, 
Hannibal ecoutait, pensif et triomphant, •  
Le pietinement sourd des legions en marche. _  

('Les Tropheest) 	 J.-M. de Heredia 
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NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Kod Trebije (Trebija je desna pritoka reke Poa) bila se bitka izmedu 
Hanibala i Rimljana, 218 god. pre Hrista. Rimljanima su zapovedali kon-
zuli Kornelije Scipion i Tiberije Sempronije. Scipion, koji je nekoliko dana 
pre toga pretrpeo jedan poraz i bio ranjen, bio je protivan tome da se pri-
mi bitka; Sempronije, koji je iz jedne earke sa Hanibalovim konjanicima 
izigao kao pobednik, Ieleo je da bitku gto pre pone. Hanibal, pato je 
zima vee bila nastupila i otaavala mu snabdevanje, talc) je za tim da to 
pre zametne bitku: za njega je to bilo tako reEi pitanje opstanka; otuda 
njegova radost. 

1. Numides (m. p1.), Numidani, su pretskazivali buduenost prema le-
stanovnici Numidije (danagnjeg Al- to i pesmi ptica. 
Era), saeinjavali su najveel deo - Ha- 	4. Insubres (m. pi), galsko pleme, 

nibalove konjice. 	 koje je preglo preko Alpa u Severnu 

2. Buccinateur (m.), trubae, jou- Italiju i osnovalo grad Milano. Vii-

eur de trompette (kod Rimljana; voj- lages Insubres, Insubrijska sela. 

nieka truba: buccin m. i buccine f.). 	5. Hanibal je u borbi protiv Ri. 

3. Augures (m. pl.), znaci po ko- mljana upotrebio prvi bojne slonove; 
jima se sudilo o buduenosti; auguri- ovi su uneli strah i trepet u rimsku 
ma su jo§ nazivani i sve§tenici koji vojsku. 

L'ESCLAVE. 

Tel, nu, sordide, affreux, nourri des plus vils mets, 
Eselave — vois, mon corps en a garde les signes — 
Je suis ne libre an fond du golfe aux belles lignes 
OA plein de miel mire ses bleus sommets. 

J'ai quitte Pile heureuse, helas... Ah! si jamais 
Vers Syracuse' et les abeilles et les vignes 
Tu retournes, suivant le vol vernal' des cygnes, 
Cher hSte, informe-toi de celle que j'aimais. 

Reverrai-je ses yeux de sombre violette, 
Si purs, sourire au del natal qui s'y reflete 
Sous l'arc victorieux que tend un sourcil noir? 

Sois pitoyable! Pars, va, cherche Cleariste 
Et dis-lui que je vis encor pour la revoir. 
Tu la reconnaitras, car elle est toujours triste. 

(Les Tropheest) 	 J.-M. de Heredia 
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NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ovaj sonet potseda, po svome motivu, na »Hijalmarevo srcec Le-
conte de Lisle-a, kome je Heredia mada hteo na ovaj na6n da oda po-
Atu. cVa, sombre messager, dis-lui bien que je l'aimec, poruduje Hijalmar 
po gavranu. 

1. Hybla, ime jednog starog gra-
da na jugoistoku ostrva Sicilije, u-
venog po medu iz okoline. 

2. Syracuse, grad na Siciliji,  eu- 
ven u starome veku. 

3. Vernal (od latinskog vernalis), 
proledni. 

4. Obratiti pa2nju na izgovor reli: 
arc (izg. c); cher; he/as; Lisle (ne 
izg. s); sourcil (ali se I izg. u ci/). 

BeleSka o piscu. — Jose Maria de Heredia (1842-1905) proslavio se 
svojim sonetima, saltupljenim pod imenom »Les Tropheesc. Sa njim sonet 
dosti2e savrgenstvo. Za Trofeje se reklo da je to kao neka legenda vekova 
u malom: u njima Heredia doearava proSzla stoleda. Odeljci »Trofejac: La 
Grace et la Sidle, Rome et les Barbares, Le Moyen Age et la Renaissance, 
l'Orient et les Tropiques. 

98. QU'EST-CE QU'UNE PATRIE? 

Au debut de la guerre franco-allemande de 1870, le savant historien 
Mommsen, professeur d'histoire romaine a Berlin, adressa au peuple italien 
trois lettres qui parurent dans les journaux de Milan, puis furent reunies 
en brochure. Dans la troisieme, &rite au mois apres les premiers 
revers de la France, it ecrivait que la Prusse devait s'emparer de l'Alsace 
et tachait de prouver que c'etait son droit. II expliquait que son pays 
revendiquait cette province parce qu'elle faisait autrefois partie de l'Al-
lemagne et parce qu'elle parle allemand. Dans une lettre publique, adressee 
a son collegue &ranger, Fustel de Coulanges s'eleve contre cette argu-
mentation. [Chevaillier-Audiat.] 

Vous croyez avoir prouve que l'Alsace est de nationa-
lite allemande parce que sa population est de race germani-
que et parce que son langage est l'allemand. Mais je m'e-
tonne qu'un historien comme vous affecte d'ignorer que ce 
West ni la race ni la langue qui fait la nationalite. Ce n'est 
pas la race: jetez en effet les yeux sur l'Europe a vous 
verrez Bien que les peuples ne sont presque jamais consti-
tues d'apres leur origine primitive. Les conversances geogra-
phiques, les interets politiques ou commerciaux sont ce qui a 
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groups les populations et fon& les Etats. Chaque nation 
s'est ainsi peu a peu formee, chaque patrie s'est dessinee sans 
qu'on se soit preoccupe de ces raisons ethnographiques que 
vous voudriez mettre a la mode. Si les nations correspon-
daient aux races, la Belgique serait a la France, le Portugal 
a l'Espagne, la Hollande a la Prusse; en revanche, l'Ecosse 
se detacherait de l'Angleterre, a laquelle elle est si krone- 

Fustel de Coutanges. 

.ment Hee depuis un siecle et demi, la Russie et l'Autriche se 
diviseraient chacune en trois ou quatre troncons, la Suisse se 
partagerait en deux, et assurement Posen' se separerait de 
Berlin. Votre theorie des races est contraire a tout Petat 
actuel de l'Europe. Si she venait a Q  prevaloir, le monde entier 
serait a refaire. 

La langue n'est pas non plus le signe caracteristique de 
la nationalite. On par's sing langues en France, et pourtant 
personne ne s'avise de douter de notre unite nationals. On 
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parle trois langues en Suisse; la Suisse en est-elle moins une 
seule nation, et diriez-vous qu'elle manque de patriotisme? 
D'autre part, on parle anglais aux Etats-Unis: voyez-vous 
que les Etats-Unis songent a retablir le lien national qui les 
unissait autrefois a l'Angleterre? Vous vous targuez de ce 
qu'on parle allemand a Strasbourg; en est-il moins vrai que 
c'est a Strasbourg que l'on a chante pour la premiere fois 
notre Marseillaise? 

Ce qui distingue les nations, ce n'est ni la race, ni la 
langue. Les hommes sentent dans leur cceur qu'ils sont un 
meme peuple lorsqu'ils ont une communaute d'idees, d'inte- 
nets, d'affections, de souvenirs et d'esperances. 	ce qui fait la patrie. Voila 	pourquoi les hommes veulent marcher 
ensemble, ensemble travailler, ensemble combattre, vivre et 
mourir les uns pour les autres. La patrie, c'est ce qu'on aime. 
Il se peut que l'Alsace soit allemande par la race et par le 
langage; mais par la nationalite et le sentiment de la patrie 
elle est francaise. Et savez-vous ce qui Pa rendue francaise? 
Ce n'est pas Louis XIV, c'est notre Revolution de 1789. 
Dupuis ce moment, l'Alsace a suivi toutes nos destinees; elle 
a yen de notre vie. Tout ce que nous pensions, elle le pen-
sait; tout ce que nous sentions, elle le sentait. Elle a partage 
nos victoires et nos revers, notre gloire et nos fautes, toutes 
nos joies et toutes nos douleurs. Elle n'a rien eu de commun 
avec vous. La patrie, pour elle, c'est la France. L'etranger, 
pour elle, c'est l'Allemagne. 

Fustel de Coulanges 

NAPOMENE I OBJA§NJENJA 

1. Posen, Poznanj. 
2. Si elle venait 	Kad bi ona 

kojim slOajem 
3. Le monde serait a refaire. = II 

faudrait refaire le monde. C'est a re- 

faire — to treba raditi iznova. 
4. Obratiti painju na izgovor re-

6i: Alsace (sa = za); bien, historien, 
Italien, rien; cinq; eu; faisait; Momm-
sen i Posen (izg. en'). 

Bele§ka o piscu. — Fustel de Coulanges (1830-1889), znamenit isto-
dear XIX veka. Najpoznatija dela: }La cite antique« (1864) i 3•Histoire des 
institutions politiques de l'ancienne France« (1875-1892). 
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99. COLETTE BAUDOCHE. 

La scene se passe a Metz, au debut de ce siecle, pendant l'occupation 
allemande. Un Allemand, le professeur Frederic Asmus, homme tres sym-
pathique, s'est epris d'une jeune fille francaise, Colette Baudoche. Il vou-
drait l'epouser. »Mademoiselle Colette, voulez-vous etre ma femme ?a lui 
demande-t-il. 

— Monsieur le docteur, vous le savez bien, j'ai beau-
coup de sympathie pour vous, mais laissez-moi me reprendre, 
reflechir. 

Puis elle se tut. 
Et lui, se tournant vers Madame Baudochei, continua: 

— Si vous me donnez votre fille, je serai pour elle, 
toute sa vie, un compagnon (*you& Ayes done pleine con-
fiance en moi. 

— Ah! Monsieur le docteur, dit-elle, je vous estime; je 
suis une vieille femme, et ce serait ma consolation de voir, 
avant que je meure, l'existence de ma petite-fille assures..  

Colette commencait de pleurer. 
— Laissez-la, Monsieur Asmus, continua la vieille dame. 

Vous voyez comme elle a du chagrin. Elle a raison de deman-
der a reflechir. Et vous-meme, ne faut-il pas que vous pre-
niez du temps, pour vos parents, pour cette demoiselle de 
Kcenigsbergr. Allez d'abord en vacances. 

On decida d'attendre un mois. Et le soir meme, c'etait 
le 7 add, le professeur partit, sur la promesse que dans 
trente fours it aurait une reponse. 

Comme un timbre heurte vibre encore, apres que tout 
bruit s'est efface, Colette, durant ce mois d'aotit, ne cessa 
pas de resonner aux paroles de l'absent. On ne la vit plus, 
toute vive et mobile, glisser le long du quai, jeter un bonjour, 
au passage, a Photeliere de la Ville de Lyon, plaisanter chez 
la fruitiere et surprendre les petits Krauss' en leur mettant la 
main sur les yeux. Elle restait parfois des heures dans la 
chainbre, sans rien repondre que des monosyllabes a sa 
grand-mere. 

Celle-ci eprouve avec chagrin son impuissance a etre 
utile a sa petite-fille. Elle a epuise, des le premier moment, 
tout ce qu'elle pouvait lui dire pour et contre ce mariage, 
et ne sort plus guere d'un: »C'est bien dommage qu'il soit 
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Allemand!< Pauvres paroles, mais ce sont des problemes qu'il 
est plus facile de trancher au café-concert a Paris que dans 
les rues germanisees de Metz. Comme on met du foin, du 
coton et du papier autour des objets delicats, elle bourre de 
pensees quelconques lours causeries, pour ne pas toucher a 
l'essentiel. Sa repugnance envers les Allemands est plus vive 
que celle de sa petite-fille, car, les jours d'aujourd'hui, elle 
les compare a sa jeunesse; mais A mesure qu'elle voit les 
demolitions s'etendre, la sexagenaire tremble qu'arpres elle 
Colette ne demeure sans abri. Et puis it y a des considera-
tions immediates. Au bout de quinze jours, elle dit: 

— Petite, it faudra to decider, car, si to le refuses, nous 
devons remettre Pecriteau a sa fenetre. 

Ce West pas la-dessus que se decide une file de dix-
neuf ans. Colette ne peut rien repondre... Elle efit paru bien 
touchante a qui l'aurait vue, command& par la nature la plus 
saine et, en meme temps, si desireuse d'agir au mieux de 
l'honneur 

Elle voit son roman domino, tout comme un amour de 
tragedie, par la politique. Et an lieu de se demander bon-
nement, simplement: »Serai-je heureuse avec Frederic?c it 
faut que cette petite logeuse' du quai Felix-Marechal, tout 
en decoupant la gaze et le papier, recherche oil se trouve sa 
place et s'il est plus honnete, pour une Messine, de con-
querir un Prussien aux idees francaises on de le rejeter aux 
Gretchen'. 

Colette Baudoche est une petite Francaise de la lignee 
corneliennes, qui, pour aimer, se decide sur le jugement de 
l'esprit. Elle delibere, elle s'emeut a Pict& que son mariage 
pourrait la detourner de son veritable honneur 

Le mois d'aofit s'acheva sous un del nuageux et froid. 
It's severes que connaissent bien nos visiteurs et qui 
semblent elargir l'horizon, tranquilliser, eteindre les choses du 
dehors, porter toute l'attention sur l'Ame. On ne pense pas 
sous une lumiere eclatante; it y faut des temps de Toussaint' 
ou ces grands jours lorrains, propres an recueillement sinon 
charges d'ennui. Le vent qui fralchit, au-dessus de nos totes, 
dans les arbres, et qui nous gene eternellement, nous soumet, 
nous assure de notre sujetion a des puissances invisibles. 

Asmus allait revenir, et la jeune file, toujours irresolue 
attendait un appui de la messe des soldats du siege, pour 
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laquelle son travail s'aehevait 10, car 'Inquietude d'esprit nous 
dispose a la priere 

.. Les dames Baudoche mettaient leurs vetements de . 
deuil quand M. Asmus se presenta, vingt-quatre heures plus 
tot qu'il n'etait attendu. 

Son allure respirait une joyeuse confiance, l'enchante-
ment d'un ours qui va manger du miel, en meme temps qu' 
une reelle bonte. II etait en redingote; et it expliqua, comme 
une grande delicatesse, qu'il 'Raft descendu cette nuit a Pho-
tel, pour leur faire la surprise de les accompagner, ce matin, 
A la messe de la cathedrale. C'etait dire qu'il n'entendait 
gener aucun des souvenirs de ces dames, et que, si Colette 
devenait sa femme, toute la Lorraine s'incorporerait a leur 
vie de famille 

Les deux femmes suivies d'Asmus vont s'asseoir au bas 
de l'immense nef toute tendue de noir. Au milieu s'eleve et 
flamboie le catafalque -  charge de fleurs. Quinze cents person-
nes ont repondu a Pappel: des hommes de toutes les condi-
tions et meme quelques juifs men& par le sentiment le plus 
respectable; des femmes en grand nombre, uniformement ye-
tues de deuil; beaucoup d'enfants, pauvres ou riches, qui 
baillent mais n'oublieront pas: tout ''excellent, toute rime 
de Metz prete A se laisser soulever 

L'orgue est petit, les chanteurs lointains, et le groupe 
des pretres en deuil se perd dans la penombre de l'abside. 
L'eveque, d'une race etrangere, mais d'un cur noble, est 
prosterne sur son trone violet. Chacun s'incline, la messe 
vient de commencer, et l'officiant nomme ceux pour qui l'on 
va celebrer l'office. »Aujourd'hui, nous faisons memoire des 
soldats francais tomb& dans les batailles sous Metz«. 

Cette formule consacree est soutenue, appuyee, doublee 
du vceu pressant de toute Passemblee. Veritable evocation! 
Les morts se levent de leurs sillons; ils accourent des tragi-
ques plateaux, de Bornv, Gravelotte, Saint-Privat, Servigny, 
Peltre et Ladonchamp ii . On les accueille avec veneration. 
Us ont defendu la cite et la protegent encore; leur memoire 
empeche qu'on merprise Metz. 

La presence de ces ombres tutelaires dispose chacun 
se rememorer l'histoire de son foyer. Celui-ci songe a ses 
parents, dont la vieillesse fut desolee; cet autre a ses Ills 
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partis; cet autre encore a sa fortune diminuee. Et le chef de 
famille, s'adressant a son Ore disparu, murmure: ›Arois, 
nous sommes tous la, et le plus jeune, que tu n'as pas connu, 
pense comme tu pensais«. 

Maurice Barres 
Cl. H. Manuel. 

Ainsi chacun.reve a sa guise ... 
Soudain, voici qu'au milieu de ces pensees consolantes, 

&late le Dies ira" Melodic de crainte et de terreur, poeme 
farouche, it surgit dans cet ensemble liturgique, si doux et si 
nuance; ii prophetise les fours de la colere a venir, mais en 
meme temps 11 renouvelle les sombres semaines du siege. Son 
éclat aide cette messe a exprimer completement ces Ames 
messines, dont les annees ont pu calmer la surface, mais au 
fond desquelles subsiste la premiere horreur de la capi-
tulation. 

»Jour de colere, jour de larmes 
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Qui pourrait retenir ces fideles de trouver un sens mul-
tiple et leur propre image sous la buee de ces proses?' De-
puis les siecles, chacun interprete les beaux accents latins. 
»Juge vengeur et juste, accordez-moi remise ... Delivrez-
nous du lac profond oil nous avons glisse; delivrez-nous de 
la gueule du lion; que le Tartare 14  ne nous absorbe pa,s, que 
nous ne tombions pas dans la nuit Cette nuit, pour les 
gens de Metz, signifie une dure vie sous le joug allemand, 
loin des douceurs et des lurnieres de la France, -et pour eux 
l'idee de la resurrection se double d'un reve de revanche. Its 
enrichissent de tout leur patriotisme une liturgie déjà si 
pleine 

Au bas de l'eglise, Colette a genoux, entre son Allemand 
et sa grand-mere, subit en pleurant toutes les puissances de 
cette solennite. Elle ne leur oppose aucun raisonnement. Elle 
repose, elle baigne dans les grandes idees qui mettent en 
envoi tout le fond religieux de notre race. Durant un mois, 
elle s'est demande: »Apres trente-cinq ans, est-il excusable 
d'epouser un Allemand?« Mais aujourd'hui, treve de dialec-
tique: elle voit bien que le temps ecoule ne fait pas une 
excuse et que les trente-cinq annees ne sont que le trop long 
deal depuis lequel les hews attendent une reparation. Leurs 
ombres l'effleurent, la surveillent. Osera-t-elle les decevoir, 
leur faire injure, les renier? Cette cathedrale, ces chants, ces 
notables, tout ce vaste appareil ebranle la pauvre file, mais 
par-dessus tout la presence des trepasses. Colette reconnait 
l'impossibilite de transiger avec ces morts qui sont la 
presents. 

M. Asmus est a mille lieues de ces delicatesses. Il re-
vient de Koenigsberg, heureux de s'etre dello de sa fiancée. 
Au son de la musique liturgique, it reve de plaisirs, et, en 
examinant cette belle societe, qu'il trouve un peu triste, it se 
voit deja monte en grade. Son allegresse interieure fait un 
&range mariage avec les scrupules de la jeune file ... 

Pourtant ce frivole Asmus, au moment de l'absoute, 
quand les cloches commencent a sonner et que les pretres 
viennent se ranger autour du catafalque flamboyant, observe 
que Colette a essuye ses larmes et que son visage resplendit 
de force. II s'effraye en devinant chez la jeune fille une sorte 
d'enthousiasme, dont it ne peut pas esperer d'etre l'objet. 
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Ce 	a la chaleur de cette ceremonie, distingue ce 
qui reposait de plus cache pour elle-meme dans son Arne._ Ce 
qui s'epanouit sur cette humble tige et au cceur de cette sim-
ple, c'est le sentiment religieux, avec la nuance proprement 
locale, c'est la fleur messine. Colette, maintenant, percoit 
avec une joyeuse allegresse qu'entre elle et M. Asmus, ce 
n'est pas une question personnelle, mais une question fran-
caise. Elle se sent char& d'une grande dignite, soulevee 
vers quelque chose de plus vaste, de plus haut et de plus. 
constant que sa modeste personne. 

Elle quitte Peglise avec legerete, entrainant sa grand-
mere et le professeur, et des le seuil, au milieu de Passemblee 
qui s'ecoule, sur un trottoir de la place d'Armes, tout impa-
tiente de se declarer, elle se tourne vers le jeune Allemand... 
Deja, un grand nombre de fideles retournent a leurs affaires, 
tandis que des petits groupes se dirigent vers Chambieres". 
Encore quelques minutes, et ces serviteurs de Pideal auront 
tous repris leur niveau d'ame, en meme temps que FabertlT 
et la cathedrale leur demi-solitude. Mais cette fête des morts 
n'aura pas ete une excitation sans effet. 

— Monsieur le docteur, dit la jeune fine, je ne peux pas 
vous epouser. Je vous estime, je vous garderai une grande 
amitie; je vous remercie pour le bien que vous pensez de 
nous. Ne m'en veuillez pas. 

Asmus s'est congestionne jusqu'au rouge sang de bceur s, 
a mesure que la jeune file articulait ces mots, d'un ton ferme 
et toute rayonnante de sa victoire sur ce qui l'aurait amoin-
drie. Madame Baudoche, qu'il invoque d'un regard, ne le voit 
lame pas; sans souci de la foule, elle embrasse Colette. Le 
Prussien s'incline sechement et s'eloigne; it va reflechir, des. 
mois et des mois, pour savoir s'il doit admirer ou detester 
cette reponse. 

Que voulez-vous, mon cher Monsieur Frederic Asmus, 
vous etes une victime de la guerre. Votre naïve impetuosite 
n'avait pas tort de ceder a l'attrait de cette terre lorraine, 
qui desire refaire avec ceux qu'elle attire ceux qu'elle a per-
du; tout semblait propice a ce reve pacifique; mais une jeune 
fille a choisi la vole que lui assigne l'honneur a la francaise. 

. Rentre, Colette, avec to grand-mere, dans votre 
appartement du quai sur la Moselle. Inconnue a tous et peut-
etre a toi-meme, demeure courageuse et mesuree, bienveil- 
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lante et moqueuse, avisee, loyale, toute claire. Persevere a. 
soigner les tombes, et garde toujours le pur langage de to 
nation. Qu'elle continue a s'exhaler de tous tes mouvements, 
cette fidelite qui n'est pas un vain mot sur tes levres. Petite 
file de mon pays, je n'ai meme pas dit que tu fusses belle, 
et pourtant, si j'ai su etre vrai, direct, plusieurs t'aimeront, 
je crois, a l'egal de celles qu'une aventure d'amour immorta-
lisa. Non loin de Clorinde" et des fameuses guerrieres, mais 
plus semblable a quelque religieuse sacrifice dans un clottre, 
tu trees une poesie, toi qui sais proteger ton ame et maintenir 
son reflet sur les choses 

(*Colette Baudochec) 	 Maurice Barres 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

pozornica sitnijih iii krupnijih bojeva 
u francusko-pruskom ratu 1870. 

12. Dies irae (Dan gneva), poeetne 
reel jedne latinske himne koja se pe-
va na zaupokojnoj liturgiji kod ka-
tolika. Komponovali je mnogi umet-
nici (Palestrina, Haydn, Mozart...). 

13. Prose (f.), crkvena pesma, tro-
par. 

14. Tartare (m.), Tartar, najdublji 
deo pakia; pakao uopgte. 

15. Absoute (f.), oprogtajna (opro-
sna) molitva. 

16. Chambieres, ostrvce na reci 
Mozeli, koja protiee kroz Mec. Tu je 
podignut spomenik francuskim voj-
nicima izginulim oko Meca 1870. 

17. Fabert (1599-1662), francuski 
margal i vojskovoda, rodom iz Meca. 

18. Asmus s'est congestionne jus-
qu'au rouge sang de bceuf, Asmusu 
navali kry u glavu i on posta crven 
kao rak. Congestion (f.), navala krvi. 
Congestionner, prouzrokovati navalu 
krvi. 

19.Clorinde, Klorinda, junakinja iz 
Tasova )0slobodenog Jerusalimat. 0- 
na je saracenska amazonka; voli je 
mladi hrabri Tankred. Ona se istiee 
kao primer odvaine lene nepristu-
pane strahu. 

1. Madame Baudoche je baba Ko-
letina. 

2. Asmus je veren sa jednom de-
vojkom iz Kenigzberga. 

3. Mali Krausovi su deca koja sta-
nuju u istoj kuti sa Koletom. 

4. G-da Baudoche je primorana da 
izdaje namegtenu sobu, jer nije imue-
na. Kod nje stanuje profesor Asmus. 

5. Logeuse (f.), stanodavka. 

6. Messin. (m.), Meeanin (stanov-
nik Meca). Messine (f.), Meeanka. 

7. Gretchen, Gretica, ime koje 
Francuzi daju nemaekim devojkama 
ill ienama koje su predmet neeije 
ljubavi. 

8. Kornejeva kova. Junaci iz Kor-
nejevih tragedija ponagaju se uvek 
kako zahteva east; kod njega su du-
2nost i east uvek jaee od strasti i 
zadovoljstva. 

9. Toussaint (la), Svi sveti (1. no-
vembar). 

10. Koleta je dobila hartije, perli i 
gaze da pravi veneiee, da se ukrasi 
crkva prilikom pomena izginulim 
vojnicima. 

11. Borny, Gravelotte, Saint-Pri-
vat ltd., sve su to sela oko Meca i 
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20. Obratiti palnju na izgovor 
amitie; aodt (ou); Asmus, Barres, 

cher, Felix, ours (svuda izg. krajnje 
slovo); s'asseoir; bien, Prussien, re-
vient, rien; bceuf; direct; dix-neuf; 
eat; exhaler, existence, sexagenaire,  

(svuda x = gz); faisons; femme; fils; 
Metz (mess); mille, tranquilliser, ville; 
monosyllabe (mo-no-si); Monsieur; ils 
oublieront (ne izg. e; slog i je dug); 
resurrection (re-zu); sens; solennite; 
subsister; temps; tous; transiger. 

BeleSka o piscu. — Maurice Barres (1862-1923), po§to je u prvim 
svojim romanima negovao kult svoje lienosti (1.1e culte du moi«), postao 
je docnije jedan od romanopisaca koji su velieali kult zajednice, rodolju-
blja. Najpoznatiji romani: ste Jardin de Berenice«; ,Les Deracines«, L'Ap-
pel au soldat«, )Leurs Figures« (to je trilogija, koja nosi kao naslov 
21e Roman de l'energie nationale«). Treba pomenuti job i romane }Colette 
Baudoche« i 3.Un jardin sur l'Oronte« (prevedeni). 

100. LE VASE BRISE. 

Le vase oil meurt cette verveine 
D'un coup d'eventail fut fele; 

Sully Prudhomme. 
D'apres un crayon de Louis Leloir. 

Le coup dut l'effleurer a peine, 
Aucun bruit ne l'a revel& 
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Mais la legere meurtrissure', 
Mordant le cristal chaque jour, 
D'une marche invisible et sure 
En a fait lentement le tour. 

Son eau fraiche a fui goutte goutte, 
Le suc des fleurs s'est epuise; 
Personne encore ne s'en doute, 
N'y touchez pas, it est brig. 

Souvent aussi la main qu'on aime 
Effleurant le cceur, le meurtrit; 
Puis le cceur se fend de lui-mAme, 
La fleur de son amour peritt; 

Toujours intact aux yeux du monde, 
Il sent croltre et pleurer tout bas 
Sa blessure fine et .profonde: 
II est brig, n'y touchez pas. 

(x4,a Vie interieurec) 	 Sully Prudhomme 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Meurtrissure (f.). 	Zapaziti ka- meurtrissure (f.) — modrica, ' uboj, 
ko pesnik nee da ka2e na pr. felure; kao da je vazna livo bite. 
(f.) — pukotina, vet upotrebljava re 	2. Intact, 6itati: in-takt'. 

Belelka o piscu. 	§ 25. t. 2 u ,Historique de la litterature 
francaiseq 

101. LES MORTS QUI PARLENT. 

Ferroz, medecin et depute, explique 	son ancien eleve Andarran, 
depute comme lui, l'influence que les morts exercent sur nos gestes, grace 
aux instincts qu'ils nous ont legues. La conversation a lieu a la Chambre 
des deputes. 

— Ah! mon ami, voue croyez voir les gestes, entendre 
les paroles de cinq cent quatTe-vingts contemporains, sans 
plus, conscients et responsables de ce qu'ils disent et font? 
Detrompez-vous. Vous voyez, vous entendez quelques man- 

Francuska itanka VII-VIII 	 17 
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nequins, passants d'un instant sur la scene du monde, qui 
font des mouvements reflexes, qui sont des echos d'autres 
voix. Regardez, derriere eux, une foule innombrable, les my-
Hadesl  de morts qui poussent ces hommes, commandent leurs 
gestes, dictent leurs paroles. Nous croyons marcher stir la 
cendre inerte des morts: en realite, Hs nous enveloppent! Hs 
nous oppriment; nous etouffons sous leur poids; ils sont dans 
nos os, dans notre sang, dans la pulpe de notre cervelle; et 
surtout quand les grandes idees, les grandes passions entrent 
en jeu, ecoutez bien la voix: ce sont les morts qui parlent. 

— La peste soit d'eux, dit en riant Andarran, ils 
faisaient tout l'heure un fier charivari 2. 

— Le meme gulls ont fait dans l'histoire . 
— Ah! cher maitre, laissez-moi croire que votre theorie 

retarde. Des vents nouveaux ont souffle. Liberte, science, 
progres, nobles efforts intellectuels, gloires acquises et souf-
frances supportees en commun, que faites-vous de ces revo-
lutions oil ont fusionne lee elements refractaires, de ces forces 
genereuses qui nous transforment sans cesse et nous ache-
minent vers un avenir meilleur? 

— II y a en effet des forces antagonistes. Elles agissent 
sur les peuples sains, qui ne remuent pas trop profondement 
leur vieux sol, qui savent faire un choix judicieux dans les 
traditions du passé. Le passé nous abrite et se pr6te a, nos 
evolutions quand on le respecte; it se venge et nous ecrase 
sous ses Aires debris quand on le demolit aveuglement 

('Les morts qui patient«) 	 M. de Vogile 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Ovo je odlomak iz Vogue-ova romana 'Les morts qui parlentc. Iz 
navedenih redova vidi se pigeva ideja. 

1. Myriade (f.; postalo od gake 
red koja znaei )deset hiljadac), bez-
broj, silestvo. 

2. Un fier charivari, iestok dum-
bus, 2estoka guIva. 

3. Obratiti painju na izgovor re-
el: ancien, bien; cher, tier; cinq; echo 
(ch = k); exercer (x = gz); faisaient; 
Ferroz (izg. z); Melchior (ch = k); 
us. 

Beletka o piscu. — Melchior de Vogue (1850-1910) je kritilar i ro-
manopisac. Glavni romani 'Jean d'Agrevec i 'Les morts qui parlentt. Na-
raft° je zna6ajna njegova knjiga 'Le Roman russet (1882): njome je on 
otkrio francuskoj javnosti velike ruske romanopisce. 
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102. LA MO1SSON. 

Le grand soleil d'aofit montait des cinq heures e, l'ho-
rizon, et la Beauce l  deroulait ses bles mars, sous le ciel en 
flamme. Depuis les dernieres averses de Pete, la nappe verte, 
toujours grandissante, avait peu a peu jauni. C'etait main-
tenant une mer blonde, incendiee, qui semblait refleter le 
flamboiement de l'air, une mer roulant sa houle de fele an 
moindre souffle. Rien que du ble st  sans qu'on aperciit ni une 
maison ni un arbre, l'infini du ble. 

Cl. Nadar. 

Emile Zola. 

Des la seconde semaine du mois d'aoilt, la besogne s'a-
vanca. Les faucheurs etaient partis des pieces du nord, des-
cendant vers celles qui bordaient la vallee, et, gerbe a gerbe, 
la nappe immense tombait: chaque coup de faux mordait, em-
portait une entaille ronde. Les moissonneurs, insectes greles, 
noyes dans ce travail geant, en sortaient victorieux. Derriere 
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leur marche lente, en ligne, la terre rase reparaissait sous les 
chaumes durs, au travers desquels pietinaient les ramas-
seuses4, la taille cassee5. C'etait Pepoque oit la grande soli-
tude triste de la Beauce s'egayait le plus, peuplee de monde, 
animee d'un continual mouvement de travailleurs, de char-
rettes et de chevaux. Le bleu du del avait pall d'une paleur 
de vote chauffee a blanc, et, du soleil attise, it tombait des 
braises. 

Un faucheur, les pieds nus dans de Bros souliers, vetu 
seulement d'une chemise et d'une cotte de toile, la chemise 
ouverte, laissant voir la poitrine couverte de sueur, etait 
la besogne, roulant sur ses hanchee, abattant l'andain 
chaque coup de faux, dans le grincement du fer qui cadencait 
sa marche. 

Derriere lui, la ramasseuse, pliee en deux, le suivait, la 
main droite armee de sa faucille, dont elle se servait pour 
reunir parmi les chardons sa brassee d'epis, qu'elle posait 
ensuite en javelle, regulierement, tous les trois pas. 

De temps en temps, ils se relevaient pour s'essuyer le 
front d'un revers de main. 

A perte de vue, des equipes manceuvraient du meme 
train oblique, du 'Berne balancement des bras, les unes si 
voisines qu'on entendait le sifflement du fer, les autres en 
trainees noires, ainsi que des fourmis, jusqu'au bord du ciel. 
Et, en tous sens', des trouees s'ouvraient, comme dans une 
etoffe mangee, cedant de partout. 

La Beauce, lambeau a lambeau, au milieu de cette acti-
vite de fourmiliere, perdait son manteau de richesse, cette 
unique parure de son ate, qui la laissait d'un coup desolee 
et nue. 

Emile Zola. 

NAPOMENE I 

I. Beauce (f.), predeo u Francu-
skoj, sa velikim plodnim ravnicama. 

2. Roulant sa houle de feu, Fiji se 
ognjeni valovi talasaju, pri najma-
njem povetarcu. 

3.Rien que du ble, svud samo Tito. 
4. Ramasseuse (f.), vezilica, ruko-

vedeica (iena koja ide za feteocima 

OBJANJENJA 

i skuplja pokokno Tito). 
5. La faille cassee, presamiden. 
6. Roulant sur ses hanches, tijesu 

se slabine pregibale. 
7. En tous sens, u svima pravcima. 
8. Obratiti pa2nju na izgovor re-
aout, cinq; fer, mer; rien; second; 

sens; tous. 
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Relegka o piscu. — Emile Zola (1840-1902) je jedan od najveeih fran-
cuskih romanopisaca XIX veka. On je iivot slikao ne samo s lepih strana, 
vet se naroMo zadriavao na njegovim rugobama. Glavniji romani: 'The-
rese Raquin«, zatim u 20 knjiga istorija jedne porodice 'Les Rougon-Mac-
quart«, grupa }Les quatre Evangiles« (tu su romani }Fecondite«, Travail«, 
'Write« i 2.Justice«) itd. On je tuven i zbog svoje plemenite uloge u t. zv. 
Dreyfus-ovu procesu. 

103. L'ALBATROS 1 . 

Souvent, pour s'amuser, les hommes d'equipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
be navire glissant sur les gouffres amers. 

A peine les ont-ils deposes sur les planches. 
Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
Comme des avirons trainer a dote d'eux. 

Ce voyageur aile, comme it est gauche et veule! 
Lui, naguere si beau, qu'il est comique et laid! 
L'un agace son bec avec un brfile-gueule s , 
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait! 

be Poke est semblable au prince des nukes 
Qui hante la tempete et se rit de l'archer; 
Exile sur le sol au milieu des huees, 
Ses ailes de geant l'empechent de marcher. 
(}Les Fleurs du Male) 	 Charles Baudelaire 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Albatros (m.; Litati krajnje s!), 
najveea morska ptica, boravi na ju-
inim morima; kad ragiri krila, mote 
dostiii girinu od 6etiri metra. 

2. Hommes (m. pl.) d'equipage, 
mornari, momead. 

3. BrOle-gueule (m.), lula sa vrlo  

kratkim kamigem, tako da toplota od 
duvana mote skoro da oprlji (bailer) 
usta (gueule). 

4. Obratiti painju na izgovor re6: 
albatros, amer i mer (izg. krajnje 
slovo); exile (x = gz). 
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104. ELEVATION. 

Au-dessus des etangs, au-dessus des vallees, 
Des montagnes, des bois, des nuages, des mers, 
Par dela le soleil, par dela les ethers, 
Par dela les confins des spheres etoilees, 

Mon esprit, to te meus avec agilite, 
Et, °online un bon nageur qui se pame l  dans l'onde, 
Tu sillonnes galment l'immensite profonde 
Avec une indicible et male volupte. 

Phot. Carjat 
Ch. Baudelaire. 

Envole-foi Bien loin de ces miasmes morbides, 
Va te purifier dans l'air superieur, 
Et bois, comme une pure et divine liqueur, 
Le feu clair qui remplit les espaces limpides. 

Derriere les ennuis et les vastes chagrins 
Qui chargent de leur poids l'existence brumeuse, 
Heureux celui qui pent d'une ale vigoureuse 
S'elancer vers les champs lumineux et sereins! 
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Celui dont les pensers, comme des alouettes, 
Vers les cieux le matin prennent un libre essor, 
Qui plane sur la vie et comprend sans effort 
Le langage des flours et des choses muettes! 
()Les Fleurs du Malt) 	 Ch. Baudelaire 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

1. Qui se name (de joie), koji se 	2. Obratiti patnju na izgovor re6: 

razdraga. 	 bien; ennui; existence; ether; mer. 

Bele§ka o piscu. — Charles Baudelaire (1821-1867), pored ne§to pro-
znih pesama i prevoda sa engleskog jezika (Pripovetke od E. A. Poa), 
ustavio je zbirku )Les Fleurs du Mal«. Njegovo pesni§tvo, uvek duboko pro-
iivljeno i iskreno, odaje 6oveka razaarana tivotom. Tome svom gadenju 
on je dao izraz vrlo plasti6an. Bolesne osetljivosti, mrzedi sve to je u ii-
votu obiato, on je rado treio nove osedaje i naro6ito rado slikao ruin° 

i porok. On je jedan od najsavdenijih umetnika, za koje stih nije imao 
tajni: kult oblika i ritma bio je jedini njegov kult. 

105. LE TESTAMENT D'UN SAVANT. 

Cet enthousiasme que vous avez eu des la premiere heu-
re, garden-le, mes chers collaborateurs, mais donnez-lui pour 
compagnon inseparable un severe contrOle. N'avancez rien 
qui ne puisse etre prouve d'une facon simple et decisive. 

Ayez le culte de l'esprit critique. Reduit i  a lui seul, it 
n'est ni un eveilleur d'idees, ni un stimulant de grandes 
choses. Sans lui tout est caduc. II a toujours le dernier mot. 
Ce que je vous demande la, et ce que vous demanderez 
votre tour aux disciples que vous formerez, est ce qu'il y a 
de plus difficile a l'inventeur. 

Croire que l'on a trouve un fait scientifique important, 
avoir la fievre de l'annoncer, et se contraindre des journees, 
des semaines, parfois des annees a se combattre soi-meme, 
a s'efforcer de ruiner ses propres experiences et ne proclamer 
sa decouverte que lorsqu'on a epuise toutes les hypotheses 
contraires, oui, c'est une tache ardue. 

Mais quand, apres tant d'efforts, on est enfin arrive 
la certitude, on eprouve une des plus grandes joies que puis-
se ressentir rime humaine, et la pens& que l'on contribuera 
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A l'honneur de son pays rend cette joie plus profonde encore. 
Si la science n'a pas de patrie, Phomme de science doit en 
avoir une et c'est a elle lull doit reporter l'influence que ses 
travaux peuvent avoir dans le monde. 

. Deux lois contraires semblent aujourd'hui en lutte: 
une loi de sang et de mort qui, en imaginant chaque jour de 
nouveaux moyens de combat, oblige les peuples a etre tou-
jours prets pour le champ de bataille, et une loi de paix, de 
travail, de salut, qui ne songe qu'A delivrer l'homme des 
fleaux qui l'assiegent. 

L'une ne cherche que les conquetes violentes, l'autre que 
le soulagement de l'humanite. Celle-ci met une vie humaine 
au-dessus de toutes les victoires; celle-la sacrifierait des cen-
taffies de mile existences a l'ambition d'un seul. La loi dont 
nous sommes les instruments cherche meme a travers le 
carnage a guerir les maux sanglants de cette loi de la guerre. 
Les pansements inspires par nos methodes antiseptiques 
peuvent preserver des milliers de soldats. Laquelle de ces 
deux lois l'emportera sue l'autre? Dieu seul le sait, mais ce 
que nous pouvons assurer, c'est que la science francaise se 
sera efforcee, en obeissant a cette loi d'humanite, de reculer 
les frontieres de la vie. 

Louis Pasteur 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 

U ovome govoru Pasteur je izloio svoje poglede na naueni rad. 
Ovaj govor spremio je 1888, prilikom sveeanog otvaranja Pasteur-ova 
instituta, koji je bio podignut zahvaljujuci prilozima iz celog sveta. Pa-
steur je bio toliko uzbuden da je govor morao dati sinu da ga proeita. 

1. Reduit J lui seul, sam za sebe. I cher; contribuera i sacrifierait (ne izg. 2. L'emporter sur, odneti prevagu I  e; all je slog ispred njega dug!); eu; (nad), preovladati. 	 I existence; mille, millier; moyen, rien; 
3. Obratiti panju na izgovor reei: ressentir (re-san). 

Bele§ka o piscu. — Louis Pasteur (1822-1895) je jedan od najvedih 
nauenika koje je dao XIX vek. Celom svetu su poznati njegovi rezultati 
naroeito u pogledu cepljenja od besnila. 

106. MON RAVE FAMILIER. 

Je fais souvent ce reve etrange et penetrant 
D'une femme inconnue, et que j'aime, et qui m'aime 
Et qui n'est, chaque foil, ni tout a fait la lame 
Ni tout a fait une autre, et m'aime et me comprend. 
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Car elle me comprend, et mon cceur, transparent 
Pour elle seule, helas! cesse d'etre un probleme 
Pour elle seule, et les moiteurs de mon front bleme. 
Elle seule les sait rafraichir, en pleurant. 

Cl. Otto. 

Paul Verlaine. 

Est-elle brune, blonde, ou rousse? Je l'ignore. 
Son nom? Je me souviens qu'il est dour et sonore 
Comme ceux des aimes que la Vie exila i . 

Son regard est pareil au regard des statues, 
Et pour sa voix, lointaine, et calme, et grave, elle a 
L'inflexion des voix cheres qui se sont tues 2 . 

(*Poetnes saturniensc) 	 Paul Verlaine 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1., 2. Ova dva stiha nisu mnogo jasna. Na njima se zaustavio Le-
maitre u svome ogledu o Verlaine-u (,Savremenicic IV, 1897, p. 81-2): 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



266 

)Cet ecrivain... a des vers d'une douceur penetrante, d'une langueur 
qui n'est qu'a lui, et qui vient peut-etre de ces trois choses reunies: charme 
des sons, clarte du sentiment et demi-obscurite des mots. Par exemple, it 
nous dit qu'il rave d'une femme inconnue qui le comprend, qui pleure 
avec lui; et ii ajoute: 

Est-elle brune, blonde ou rousse? Je ]'ignore. 
Son nom? Je me souviens qu'il est doux et sonore 
Comme ceux des aim& que la Vie exila. 

Son regard est pareil au regard des statues, 
Et pour sa voix, lointaine, et calme, et grave, elle a 
L'inflexion des voix cheres qui se sont tues. 

N'y regardez pas de trop pres. )Les aimes que la vie exilat, cela 
veut-il dire )ceux pour qui la vie fut un exilt, ou )ceux qui ont ete exiles 
de la vie, ceux qui sont morts?« — }L'inflexion des voix cheres qui se 
sont tues«, qu'est-ce que cela? Est-ce l'inflexion qu'avaient ces voix? ou 
l'inflexion qu'elles ont maintenant quoiqu'elles se taisent, celle qu'elles ont 
dans le souvenir? En tout cas, ce que ces vers equivoques nous corn-
muniquent clairement, c'est l'impression de quelque chose de lointain, de 
disparu, et que nous pouvons seulement revert. 

Bele§ka o piscu. — Paul Verlaine (1844-1896) pridavao je veliku va-
inost muzici izraza, neodredenom kazivanju svojih utisaka i teinja ()De 
la musique avant toute chosel«). Glavnije zbirke: )les Fetes galantest, )1a 
Bonne Chanson«, Romances sans paroles«, )Sagesset (u toj zbirci nadah-
nude je izrazito hri§dansko) itd. 

107. L'HEURE DU BERGER'. 

La lune est rouge au brumeux horizon; 
Dans un brouillard qui danse, la prairie 
S'endort fumeuse et la grenouille crie 
Par les jou& verts oiz circule un frisson; 

Les fleurs des eaux referment leurs corolles; 
Des peupliers profilent aux lointains, 
Droits et serres, leurs spectres incertains; 
Vers les buissons errent les lucioless; 

Les chats-huante s'eveillent, et sans bruit 
Rament l'air noir avec leurs ailes lourdes, 
Et le zenith s'emplit de lueurs sourdes. 
Blanche, Venue emerge, et c'est la nuit. 

(»Poemes saturniens«) 	 Paul Verlaine 
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NAPOMENE 1 OBJAMIENJA 

1. Heure (f.) du berger, suton. 	4. Chat-huant (m.), soya, jejina. 

2. Jonc (m.), sita. 	 5. Venus, zvezda zvana obi6no: 

3. Luciole (f.), svitac (obi6nije: vet ( toile du matin (ili: du soir, ili: du 

m. luisant). 	
berger), zorniata, Danica. 

108. LA LUNE BLANCHE. 

La lune blanche 
Luit dans les bois; 
De chaque branche 
Part une voix 
Sous la ram& 

0 bien-aimee. 

L'etang reflete, 
Profond miroir, 
La silhouette 
Du saule noir 
Oil le vent pleure . 

Revons, c'est l'heure. 

Un vaste et tendre 
Apaisement 
Semble descendre 
Du firmament 
Que l'astre irise 	. 

C'est l'heure exquise. 

(sLa Bonne Chanson«) 
Paul Verlaine 
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109. LE DEFILE.  DE LA HACH E. 

I. La famine et les murmures. 

Les Mercenaires dont la solde n'a pas ester payee se sont re voltes 
contre Carthage. La cite a confid le commandement des troupes a Ha-
milcar Barca. Par des manoeuvres habiles, ii attire l'une des armdes des 
Barbares dans la montagne et l'enferme dans le Defile de la Hache. Les 
Barbares n'avaient que deux jours de vivres. Le soir du cinquieme jour la 
famine devient terrible. 

Ces quarante mile hommes etaient tugs dans l'espece 
d'hippodromel que formait autour d'eux la montagne. Quel-
ques-uns restaient devant la herse 2  ou a la base des roches; 
les autres couvraient la plaine -  confusement. Les forts s'evi-
taient, et les timides recherchaient les braves qui ne pou-
vaient pourtant les sauver. 

On avait, a cause de leur infection', enterre vivement 
les cadavres des velites;' la place des fosses ne s'apercevait 
plus. 

Tous les Barbares languissaient, couches par terre. 
Entre leurs lignes, ca et la, un veteran passait; et ils hur-
laient des maledictions contre les Carthaginois, contre Ha-
milcar et contre Matho', bien ffit innocent de leur de-
sastre; mais it leur semblait que leurs douleurs eussent ete 
moindres s'ils les avaient partagees. Puis ils gemissaient; 
quelques-uns pleuraient tout bas, comme de petits enfants. 

Its venaient vers les capitaines et ils les suppliaient de 
leur accorder quelque chose qui apaisat leurs souffrances. 
Les autres ne repondaient rien, ou, saisis de fureur, its ra-
massaient une pierre et la leur jetaient au visage. 

Plusieurs conservaient soigneusement dans un trou en 
terre une reserve de nourriture, quelques poignees de dattes, 
un peu de farine; et on mangeait cela pendant la nuit, en 
baissant la ttte sous son mantea,u. Ceux qui avaient des 
epees les gardaient nues dans leurs mains; les plus defianta 
se tenaient debout, adosses contre la montagne. 

Is accusaient leurs chefs et les menacaient. Autharite ne craignait pas de se montrer. Avec cette obstination de 
Barbare que rien ne rebute, vingt fois par jour it s'avancait 
jusqu'au fond, vers les roches, esperant chaque fois les trou- 
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ver peut-titre deplacees; et, balanont ses lourdes epaules 
couvertes de fourrures, it rappelait a ses compagnons un ours 
qui sort de sa caverne, au printemps, pour voir si les neiges 
sont fondues. 

Spendius7, entoure de Grecs, se cachait dans une des 
crevasses; comme it avait peur, it fit repandre le bruit de 
sa mort. 

Its etaient maintenant d'une maigreur hideuse; leur 
peau se plaquait de marbrures bleuitres. Le soir du neuvieme 
jour, trois Iberiene moururent. 

Phot. Nadar 

Gustave Flaubert. 

Leurs compagnons, effrayes, quitterent la place. On les 
depouilla; et ces corps nus et blancs resterent sur le sable, 
au soleil. 

Alors des Garamantee se mirent lentement a ruder tout 
autour. C'etaient des hommes accoutumes a l'existence des 
solitudes et qui ne respectaient aucun dieu. Enfin le plus 
vieux de la troupe fit un signe, et se baissant viers les cada-
vres, avec leurs couteaux ils en prirent des lanieres; puis, - 
accroupis sur les talons, ils mangeaient. Les autres regar 
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daient de loin; on poussa des ells d'horreur; beaucoup ce-
pendant, au fond de l'ame, jalousaient leur courage. 

2. Les conditions du vainqueur. 

Le dix-neuvieme jour vingt mille soldats sont morts — la moitie 
de ?armee. Les Mercenaires choisissent dix deputes qui, munis d'un sauf-
conduit, vont trouver Hamilcar. 

Quand ils arrive rent dans le camp punique, la foule 
s'empressa autour d'eux, et ils entendaient comme des chu-
chotements, des rires. La porte d'une tente s'ouvrit. 

Hamilcar etait tout au fond, assis sur un escabeau, 
pre s d'une table basse on brillait un glaive nu. Des capitai-
nes, debout, l'entouraient. 

En apercevant ces hommes, it fit un geste en arriere, 
puis it se pencha pour les examiner. Its avaient les pupilles 
extraordinairement dilatees, avec un grand cercle noir au-
tour des yeux, qui se prolongeait jusqu'au bas de leurs 
oreilles; leurs nez bleuatres saillissaient entre leurs joues 
creuses, fendillees par des rides profondes; la" peau de leur 
corps, trop large pour leurs muscles, disparaissait sous une 
poussiere de couleur ardoise; leurs levres se collaient contre 
leurs dents jaunes; ils exhalaient une infecte odeur; on au-
rait dit des tombeaux entrouverts, des sepulcres vivants. 
Au milieu de la tente, it y avait, sur une natte on les capi-
taffies allaient s'asseoir, un plat de courges qui fumait. Les 
Barbares y attachajent leurs yeux en grelottant de tous les 
membres, et des larmes venaient a, leurs paupieres. Its se 
contenaient cependant. 

Hamilcar se detourna pour parler a quelqu'un. Alors 
ils se rue rent dessus, tous a plat venire. Leurs visages trem-
paient dans la graisse, et le bruit de leur deglutition" se 
melait aux sanglots de joie gulls poussaient. PM& par 
etonnement que par pitie, sans doute, on les laissa finir la 
gamelle. Quand ils se furent releves, Hamilcar commanda, 
d'un signe, a, l'homme qui portait le baudrier n  de parler. 
Spendius avait peur; it balbutiait. 

Hamilcar, en Pecoutant, faisait tourner autour de son 
doigt une grosse bague d'or, celle qui avait empreint sur le 
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baudrier le sceau de Carthage. Il la laissa tomber par terre; 
Spendius tout de suite la ramassa; devant son maitre, ses 
habitudes d'esclave le reprenaient. Les autres fremirent, in-
dignes de cette bassesse. 

Mais le Grec haussa la voix, et rapportant les crimes 
d'Hannon12  qu'il savait etre l'ennemi de Barca, tichant de 
l'apitoyer avec le detail de leurs miseres et les souvenirs de 
leur devouement, it parla pendant longtemps, d'une facon 
rapide, insidieuse, violente meme; a la fin, it s'oubliait, en-
traine par la chaleur de son esprit. 

Hamilcar repliqua qu'il acceptait leurs excuses. Done la 
paix allait se conclure, et maintenant elle serait definitive! 
Mais it exigeait qu'on lui livrit dix des Mercenaires, a son 
choix, sans acmes et sans tunique. 

Es ne s'attendaient pas a cette clemence; Spendius 
s'ecria: 

»Oh! vingt, si to veux, maitre! 
— Non! dix me suffisent«, repondit doucement Ha- 

milcar. 
On les fit sortir de la tente af in qu'ils pussent deliberer. 

Des qu'ils furent seuls, Autharite reclama pour les com-
pagnons sacrifies et Zarxas" dit a Spendius: 

,,Pourquoi ne l'as-tu pas tue? son glaive etait la, pres 
de toil 

— Lui!« fit Spendius. 
Et it repeta plusieurs fois: 	lui!« comme si la chose 

eilt ete impossible et Hamilcar quelqu'un d'immortel. 
Tant de lassitude les accablait qu'ils s'etendirent par 

terre, sur le dos, ne sachant a quoi se resoudre. 
Spendius les engageait a ceder. Ils y consentirent, et ils 

rentrerent. 
Alors le Suffete" mit sa main dans les mains des dix 

Barbares tour a tour, en serrant leurs pouces; puis it la frot-
ta sur son vetement, car leur peau visqueuse causait au 
toucher une impression rude et molle, un fourmillement Bras 
qui horripilait. Ensuite it leur dit: 

>Nous etes bien les chefs des Barbares et vous avez 
jure pour eux? 
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1. Hippodrome (m.), trkaligte; da-
nas: champ (m.) de courses. 

2. Herse (f.), regetka naEiEkana 
ekserima, za dizanje i spugtanje (kao 
sredstvo odbrane); liEi na drljaEu, o-
tuda ime. 

3. Infection (f.), kulan smrad. 
4. Mite (m.), pdak naoruian sa-

bijom, kratkim kopljem i gtitom. 
5. Matho, jedan od staregina po-

bunjenih najamnika. U ovom trenut-
ku zapoveda drugom najamniEkom 
vojskom, koja je osvojila Tunis. 

6. Autharite, staregina najamnika 
galske narodnosti. 

7. Spendius, Spendije, Hamilkarev • 

rob koga su oslobodili najamnici; sad 
jedan od njihovih staregina. 

8. lberiens (m. pl.), Iberci, stanov-
nici Iberije (staro ime za Spaniju). 

9. Garamantes (m. pl.), Garamanti, 
narod iz Libije. Herodot priEa da su 
se hrantli gugterima, zmijama, mesom 

I od legeva. 
10.Deglutition (f., im. od deglutir) 

gutanje. — Le bruit de leur degluti-
tion, njihovo mljaskanje. 

272 

— Oui! repondirent-ils. 
— Sans contrainte, du fond de l'ame, avec l'intention 

d'accomplir vos promesses?1 
Ils assurerent gulls s'en retourneraient vers les autres 

pour les executer. 
»Eh bien! reprit le Suffete, d'apres la convention pas-

see entre moi, Barca, et les ambassadeurs des Mercenaires, 
c'est vous que je choisis, et je vous garde!<< 

Spendius tomba evanoui stir la natte. Les Barbares, 
comme l'abandonnant, se resserrerent les uns pres des autres: 
et it n'y eut pas un mot, pas une plainte. 

La plus grande partie des Mercenaires, ne voyant pas revenir les 
ambassadeurs, se croit trahie; iN reussissent J escalader les roches et, ne 
laissant dans le Defile que les plus faibles, environ trois mille, iN se 
mettent en marche pour rejoindre l'autre armee des Mercenaires, 
commandee par Matho. Hamilcar les fait cerner et ecraser par des 
elephants. Quant aux ambassadeurs, it les fait mettre en croix. 

L'armee commandee par Matho, apres avoir vaincu et mis A mort 
l'autre suffete, Hannon, est vaincue a son tour par les troupes d'Hamilcar 
Matho est pris vivant; la revoke est ecrasee; Carthage triomphe pendant 
que les derniers Mercenaires agonisent dans le Defile de la Hache. 

(Extraits d'apres Chevaillier-Audiat.) 
(2.Salammbo«) 

G. Flaubert 

NAPOMENE I OBJA6NJENJA 
Bradvina Klisura imala je dva 

rill survavgi ogromne stene, a drugi 
kom 20 metara.  

otvora: Kartaginjani su jedan zatvo-
- jednom branom (regetkom) viso- 
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11. Baudrier (m.) — kajas koji je 
Hamilkar poslao najamnicima da po-
sluii izaslanicima kao dozvola za pro-
laz. Na njemu je bio utisnut karta-
ginski fig. 

12. Hannon, 2. kartaginski suf et. 
13. Zarxas, Zarksas, jedan od na-

jamniekih voda. 
14. Suffete (m.). Sufeti su bili po-

glavari koji su dogovorno upravljali  

driavom (u Kartagini, Tiru itd.). 
15. Obratiti painju na izgovor 

reei: s'asseoir; balbutier (ti = si); 
bien, devient, lberien, rien; dix, dix-
neuvieme; ennemi (e-ne); eussent, 
e0t; executer, exhaler, exiger, exis-
tence (x = gz); faisait; longtemps; 
mille; moitie; ours; printemps; pupille 
(pu-pi-le); resserrer (re-se); Spendius, 
Zarxas (izg. s); tous. 

Bele§ka o piscu. — Gustave Flaubert (1821-1880) je jedan od najizra-
zitijih pretstavnika francuskoga realizma. Najpoznatiji romani: )Madame 
Bovary«, ›Salammbei« i ,l'education sentimentale«. Pored romana ostavio 
je i nekoliko pripovedaka. Njegov stil, koji je on dugo glaeao, u svakom 
pogledu je besprekoran. 'Madame Bovaryc i ,Salammbot prevedeni su 

na na§ jezik. 

110. LES ETOILES. 

Recit d'un berger provencal. 

Du temps oft je gardais les betes sur le Luberon l, je 
restais des semaines entieres sans voir ame qui vive, seul 
dans le paturage avec mon chien Labri et mes ouailles 2. De 
temps en temps, l'ermite du Mont-de-l'Ure pasSait par la 
pour chercher des simples ou bien j'apercevais la face noire 
de quelque charbonnier du Piemont; mais c'etaient des gens 
naffs, silencieux a force de solitude', ayant perdu le gout de 
parler et ne sachant rien de ce qui se disait en bas dans les 
villages et les vines. Aussi, tous les quinze jours, lorsque 
j'entendais, sur le chemin qui monte, les sonnailles du mu-
let de notre ferme m'apportant les provisions de quinzaine, 
et que je voyais apparaitre, peu a peu, au-dessus de la cote, 
la tete eveillee du petit miarro (garcon de ferme) ou la coif-
le rousse de la vieille tante Norade, j'etais vraiment bien 
heureux. Je me faisais raconter les nouvelles du pays d'en 
bas, les baptemes, les mariages; mais ce qui m'interessait 
surtout, c'etait de savoir ce que devenait la fille de mes 
maitres, notre demoiselle Stephanette, la plus jolie y 
efit a dix lieues a la ronde. Sans avoir l'air d'y prendre trop 
d'interet, je m'informais si elle allait beaucoup aux fetes, 

Francuska eitanka VII-VIII 	 18 
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aux veillees, s'il lui venait toujours de nouveaux galants, et 
ceux qui me demanderont ce que ces choses-la pouvaient 

me faire, a moi pauvre berger de la montagne, je repondraf 
que j'avais vingt ans et que cette Stephanette etait ce que 
j'avais vu de plus beau dans ma vie. 

Or, un dimanche que j'attendais les vivres de quinzaine, 
it se trouva qu'ils n'arriverent que tres tard. Le matin, je me 
disais: >>C'est la faute de la grand-messe«; puis, vers midi, 

vint un gros orage; et je pensais que la mule n'avait pas 

Photo Nadar. 
Alphonse Daudet. 

pu se mettre en route a cause du mauvais kat des chemins. 
Enfin, sur les trois heures, le ciel etant lave, la montagne 
luisante d'eau et de soleil, j'entendis parmi regouttement des 
feuilles et le debordement des ruisseaux gonfles les sonnail-
les de la mule, aussi gaies, aussi alertes qu'un grand carillon 
de cloche un jour de Paques. Mais ce n'etait pas le petit 
miarro, ni la vieille Norade qui la conduisait. °Wait . de-
vinez qui... notre demoiselle, mes enfants! notre demoisel- 
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le en personne, assise droite entre les sacs d'osier, toute rose 
de l'air des montagnes et du rafratchissement de l'orage. 

be petit etait malade, tante Norade en vacances chez 
ses enfants. La belle Stephanette m'apprit tout ea, en descen-
dant 

 
 de sa mule, et aussi qu'elle arrivait tard paree qu'elle 

s'etait perdue en route; mais a la voir 5  si bien endimanchee, 
avec son ruban a fleurs, sa jupe brillante et ses dentelles, 
elle avait plutot l'air de s'etre Ward& a quelque danse que 
d'avoir cherche son chemin clans les buissons. 0 la mignon-
ne creature! Mes yeux ne pouvaient se lasser de la regarder 6 . 
Il est vrai que je ne l'avais jamais vue de si pres. Quel-
quefois l'hiver, quand les troupeaux etaient descendus clans 
la plaine et que je rentrais le soir a la ferme pour souper, 
elle traversait la salle vivement, sans guere parler aux ser-
viteurs, toujours paree et un peu fiere... Et maintenant je 
l'avais la devant moi, rien que pour moi; n'etait-ce pas a en 
perdre la tete? 

Quand elle eut tire les provisions du panier, Stephanet-
te se mit a regarder curieusement autour d'elle. Relevant un 
peu sa belle jupe du dimanche qui aurait pu s'abimer, elle 
entra clans le pare', voulut voir le coin oil je couchais, la 
creche de paille avec la peau de mouton, ma grande cape 
accrochee au mur, ma crosse, mon fusil a pierre 9. Tout cela 

l'amusait. 
— Alors, c'est ici que tu vis, mon pauvre berger? Com-

me tu dois t'ennuyer d'être toujours seul! Qu'est-ce que tu 
fais? A quoi penses-tu? 

J'avais envie de repondre: »A vous, maitressel, et je 
n'aurais pas menti; mais mon trouble etait si grand que je ne 
pouvais pas seulement trouver une parole. Je crois bien 
qu'elle s'en apercevait, et que la mechante prenait plaisir 
redoubler mon embarras avec ses malices: 

— Et to bonne amie, berger, est-ce qu'elle monte to 
voir quelquefois? Oa doit etre bien sur la chevre d'or, ou 
cette fee Esterelle qui ne court qu'a la pointe des montagnes. 

Et elle-meme, en me parlant, avait bien l'air de la fee 
Esterelle, avec le joli rire de sa tete renversee et sa hate de 
s'en aller qui faisait de sa visite une apparition. 

— Adieu, berger. 
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Salut, maitresse. 
Et la voila partie, emportant ses corbeilles vides. 
Lorsqu'elle disparut, dans le, sender en pente, it me 

• semblait que les cailloux, roulant sous les sabots de la mule, 
me tombaient un a un sur le cceur. 

Je les entendis longtemps, longtemps; et jusqu'a la fin 
du jour je restai comme ensommeille, n'osant bouger, de 
peur de faire en aller" mon rove. Vers le soir, comme le fond 
des yanks commengait a devenir bleu et que les bêtes se 
serraient en belant l'une contre l'autre pour rentrer au pare, 
j'entendis qu'on m'appelait dans la descente, et je vis pa-
raftre notre demoiselle, non plus rieuse ainsi que tout a 
l'heure, mais tremblante de froid, de peur, de mouillure". Il 
paraft qu'au bas de la cote elle avait trouve la Sorgue" 
grossie par la pluie d'orage, et qu'en voulant passer a toute 
force" elle avait risque de se noyer. Le terrible, c'est qu'a 
cette heure de nuit it ne fallait plus songer a retourner a la 
ferme; car le chemin par la traverse, notre demoiselle n'au-
rait jamais su s'y retrouver toute seule, et moi je ne pouvais 
pas quitter le troupeau. Cette idee de passer la nuit sur la 
montagne la tourmentait beaucoup, surtout a cause de l'in-
quietude des siens. Moi, je la rassurais de mon mieux: 

— En juillet, les nuits sont courtes, maitresse.... Ce 
n'est qu'un mauvais moment. 

Et j'allumai vite un grand feu pour secher ses pieds et 
sa robe toute trempee 

'de l'eau de la Sorgue. Ensuite j'ap-
portai devant elle du lait, des fromageons 15; mais la pauvre 
petite ne songeait ni a se chauffer, ni a manger, et de voir 
les grosses larmes qui montaient dans ses yeux, j'avais envie 
de pleurer, moi aussi. 

Cependant la nuit etait venue tout a fait. Il ne restait 
plus sur la crete des montagnes qu'une poussiere de soleil, 
une vapeur de lumiere du cote du couchant. Je voulus que 
notre demoiselle entrat se reposer dans le parc. Ayant etendu 
sur la paille fraiche une belle peau toute neuve, je lui 
souhaitai la bonne nuit, et j'allai m'asseoir dehors devant la 
porte... Dieu m'est temoin que, malgre le feu d'amour qui 
me brOlait le sang, aucune mauvaise pens& ne me vint; rien 
qu'une grande fierte de sons.rnr que dans un coin du parc, 
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tout pres du troupeau curieux qui la regardait dormir, la fille 
de mes maitres — comme une brebis plus precieuse et plus 
blanche que les autres — reposait, confiee a ma garde. Ja-
mais le ciel ne m'avait paru si profond, les etoiles si brillan-
tes ... Tout a coup, la claire-voie du part s'ouvrit et la belle 
Stephanette parut. Elle ne pouvait pas dormir. Les betes 
faisaient crier la paille en remuant, ou belaient dans leurs 
reves. Elle aimait mieux venir pres du feu. Voyant cela, je 
lui jetai ma peau de bique sur les epaules, j'activai la flamme, 
et nous restames assis l'un pres de l'autre sans parler. Si vous 
avez jamais passe la nuit a la belle etoile, vous savez qu'a 
l'heure oil nous dormons, un monde mysterieux s'eveille dans 
la solitude et le silence. Alors les sources chantent bien plus 
clair; les etangs allument des petites flammes. Tousles esprits 
de la montagne vont et viennent librement; et it y a dans 
l'air des frolements, des bruits imperceptibles, comme si l'on 
entendait les branches grandir, l'herbe pousser. Le jour, c'est 
la vie des etres; mais la nuit, c'est la vie des choses. Quand 
on n'en a pas l'habitude, ca fait peur . Aussi notre demoi-
selle etait toute frissonnante et se serrait contre moi au 
moindre bruit. Une fois, un cri long, melancolique, parti de 
l'etang qui luisait plus bas, monta ver• nous en ondulant. 
Au lame instant une belle etoile Mante l' glissa par-dessus 
nos tetes dans la meme direction, comme si cette plainte que 
nous venions d'entendre portait une lumiere avec elle. 

— Qu'est-ce que c'est? me demanda Stephanette a voix 
basse. 

— Une ame qui entre en paradis, maitresse. 
Et je fis le signe de la croix. 
Elle se signa aussi, et rests un moment la tete en l'air, 

tres recueillie. Puis elle me dit: 
— C'est done vrai, berger, que vous etes sorciers, vous 

autres? 
— Nullement, notre demoiselle. Mais ici nous vivons 

plus pres des etoiles, et nous savons ce qui s'y passe mieux 
que des gens de la plaine. 

Elle regardait toujours en haut, la tete appuyee dans 
la main, entouree de la peau de mouton comme un petit 
patre celeste: 
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— Qu'il y en a! Que c'est beau! Jamais je n'en avais 
tant vu . Est-ce que to sais leur nom, berger? 

— Mais oui, maftresse... Tenez! juste au-dessus de 
nous, voila le Chemin de saint Jacques (la voie lactee). 11 
va de France droit sur l'Espagne. C'est saint Jacques de 
Galice qui l'a trace pour montrer sa route au brave Charle-
magne lorsqu'il faisait la guerre aux Sarrasins. Plus loin vous 
avez le Char des times (la grande Ourse) avec ses quatre 
essieux resplendissants. Les trois etoiles qui vont devant 
sont les Trois betes, et cette toute petite contre la troisieme 
c'est le Charretier. Voyez-vous tout autour cette pluie d'e-
tones qui tombent? Ce sont les Ames dont le bon Dieu ne 
veut pas chez lui... Un peu plus bas, voici le Bateau ou les 
Trois rois (Orion). C'est ce qui nous sert d'horloge, a nous 
autres. Rien qu'en les regardant, je sais maintenant qu'il 
est minuit passé. Un peu plus bas, toujours vers le midi, brille 
Jean de Milan, le flambeau des astres (Sirius). Sur cette 
etoile-la, voici ce que les bergers racontent. Il paraft qu'une 
nuit Jean de Milan avec les Trois rois et la Poussiniere" (la 
Pleiade) furent invites a la noce d'une etoile de leurs amies. 
La Poussiniere, plus pressee, partit, dit-on, la premiere, et 
prit le chemin haut. Regardez-la, la-haut, tout au fond du 
ciel. Les Trois rois couperent plus bas et la rattraperent; mais 
ce paresseux de Jean de Milan, qui avait dormi trop tard, 
resta tout a, fait derriere, et furieux, pour les arreter, leur jeta 
son baton. C'est pourquoi les Trois rois s'appellent aussi le 
Baton de Jean de Milan . . . Mais la plus belle de toutes les 
etoiles, maftresse, c'est la notre,c'est l'Etoile du berger", qui 
nous Make a l'aube quand nous sortons le troupeau, et aussi 
le soir quand nous le rentrons. Nous la nommons encore Ma-
guelonne, la belle Maguelonne qui court apres Pierre de Pro-
vence (Saturne) et se marie avec lui tons les sept ans. 

— Comment! berger, it y a done des manages d'etoiles? 
— Mais oui, maftresse. 
Et comme j'essayais de lui expliquer ce que c'Otait que 

ces mariages, je sentis quelque chose de frais et de fin peser 
legerement sur mon epaule. C'etait sa tete alourdie de som-
meil qui s'appuyait contre moi avec un joli froissement de 
rubans, de dentelles et de cheveux ondes. Elle resta ainsi sans 
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bouger jusqu'au moment oil les astres du ciel palirent, effa-
ces par le jour qui montait. Moi, je la regardais dormir, un 
peu trouble au fond de mon etre, mais saintement protégé 

-

par cette claire nuit qui ne m'a jamais donne que de belles 
pensees. Autour de nous, les etoiles continuaient leur marche 
-silencieuse, dociles comme un grand troupeau; et par mo-
ments, je me figurais qu'une de ces etoiles, la plus fine, la 
plus brillante, avant perdu sa route, etait venue se poser sur 
mon epaule pour dormir. 

(31ettres de mon moulin«) 	
Alphonse Daudet 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Luberon (m. 
Donjim Alpima. 

2. Ouaille (f.), 
Danas se obi&io 
Tativno: ouailles (f. pl.), pastva. 

3. A force de solitude, jer suzi- 

veli 

 

stalno u samoei. Poredi: A force 

de courir, it s'est fatigue. On se u-

morio od silna tranja. 

4. Lave, ovde: rasserene. 

5. A la voir si 	kad je pogle- 

date onako 	Poredi: Et I'on ne 

devient guere si riche a etre honne-

tes Bens. Kad je tovek pogten, ne 
-mole toliko da se obogati. 

6. Mes yeux ne pouvaient se las-

ser de la regarder. Nisam mogao da 

je se nagledam. 

7. Parc (m.), ovde: tor. Obialije: 

.bergerie (f.). 

8. Crosse (f.) = baton de berger. 

9. Fusi! (m.) a pierre, kremenjata 

,(pu§ka). Pierre (f.) a fusil, kremen. 

10. Bonne amie (f.), devojka, ja- 

11. S'en aller gubi povratnu za-
menicu kad se upotrebi u infinitive 

iza glagola faire. Poredi: un acide 

pour faire en aller les taches, kise-

lina za uklanjanje mrlja. 

12. Tremblante de movillure, drh-

tedi od toga .gto je pokisla. 

13. Sorgue (f.), reNca, pritoka 

Ronc, duga 36 km. 

14. A toute force = a tout prix. 

15. Fromageon (m.), naraita vr-
sta ovejeg iii kozjeg sira; pravi se 
na jugu Francuske. 

16. Etoile (f.) filante, zvezda pa-

dalica, meteor. 

17. Poussiniere (f.) zngi: kavez s 
pilieima. Ovde: sazvdde Vlagiei. 

18. Etoile (f.) du berger, zornja-

ea, zvezda Danica (v. el. 107, nap. 5). 

19. Obratiti pdnju na izgovor re- 
s'asseoir, Jean (ne izg. e); bapte-

me (ne izg. p!); bien, chien, rien; 
ennuyer; eut; faisait, faisaient; fusil; 
hiver; longtemps; parc; temps, tour; 
village, ville. 

), planinski lanac u 

zast. za  brebis (f.). 
upotrebljava figu- 

xanica. 

BeleSka o piscu. — Alphonse Daudet (1840-1897) je poznat naraito 

kao pripovedg i romanoPisac. Najpoznatije zbirke pripovedaka: 3 ,Lettres 

de mon moulin« i ›Contes du lundi«. Glavniji romani prevedeni na na§ 
jezik: )Tartarin de Tarascon«, "Jack«, ,le Nabab«, 2 ,Sapho«, ,Numa Rou-

mestan«, 'Le Petit Chose« itd. Daudet, eija su dela puna poezije i razne-
lene ironije, jedan je od najsjajnijih francuskih stilista. 
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M. LE DORMEUR DU VAL. 

C'est un trou de verdure ou chante une riviere, 
Accrochant follement aux herbes des haillonsi 
D'argent, oil le soleil, de la montagne here, 
Luit. C'est un petit val qui mousse' de rayons. 

Un soldat jeune, bouche ouverte, tAte nue 
Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu, 
Dort; it est etendu dans l'herbe, sous la nue, 
Pale dans son lit vert oil la lumiere pleut. 

Les pieds dans les glaieuls, it dort. Souriant comme 
Sourirait un enfant malade, it fait un somme. 
Nature, berce-le chaudement: it a froid! 

Les parfums ne font pas frissonner sa narine; 
dort dans le soleil, la main sur sa poitrine, 

Tranquille. Il a deux trous rouges au cote droit. 
()Realest) 

Arthur Rimbaud 

NAPOMENE 1 OBJAgNJENJA 

Rimbaud je ovu pesmu napisao novembra 1870, pod sve2im utiscima 
od francusko-pruskog rata, koji je bio u punom jeku. 

I 1. Des haillons d'argent, pena iz prelamani zelenilom po kome je po-
vrtloga, isitnjena i rasturena po zele- pala isitnjena pena, iz 

	i sami nilu, potsea pesnika na )dronjke«, kao neka zlatna pena. 
— srebrne, jer se to isitnjena pena 	3. Cresson (m., Nasturtium offici- belasa. 

nale), krstovnik, vrbRica, ugaz; pu- 2. Qui mousse de rayons. Dolinica no ime: cresson m. d'eau ili cresson se peni od zrakova. SuOevi zraci, is- de Fontaine. 
Be!aka o piscu. — Arthur Rimbaud (1854-1891) je jedan od pesnika 

simbolizma. Njegovi su oni stihovi o boji samoglasnika: ,A noir, E blanc, 
If rouge, U vert, 0 bleu‘... 

112. LES LIVRES. 

... 0 livres, confidents de la pens& humaine, 
Gardiens silencieux de tresors amasses, 
Il est des heures ou la fatigue ramene 
Les cceurs pris de tristesse et les esprits lasses 
Aux livres confidents de la pensee humaine; 
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Car entre leurs feuillets sommeille le parfum 
De reves confies et d'intimes detresses, 
De Vceux inexauces; et c'est la que plus d'un 
Mit ses -plus chers espoirs, ses meilleures tendresses, 
Qui montent des feuillets comme un vivant parfum. 

Phot. Femina. 
Henri de Regnier. 

C'est vers eux qu'on s'en vient encore aux heures lentes 
Lorsque, pris du &gout des hommes coudoyes 
Et de -reeceurement des choses ambiantes, 
On appelle l'essor des reves eployes; 
C'est vers eux qu'on revient toujours aux heures lentes; 

Et l'esprit allege fuit sur l'aile des mots, 
Trompant ainsi l'ennui des trainantes journees; 
Dans un oubli voulu du reel et des maux, 
Au froissement febrile des pages tournees, 
L'esprit allege fuit sur les ailes des mots. 

(Premiers poimes() 	 Henri de Rkgnier 
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Belegka o piscu. — Henri de Regnier (1864-1936) je jedan od po. 
znatih savremenih francuskih pesnika i romanopisaca. Glavnije zbirke pe-
sama: ,Lendemainst (1885), »Medanles d'argile( (1900), 'La Sandale aileet 
(1906). Romani: ,La Peur de l'amourt (prevedeno na na§ jezik), ,Le Bon 

istoriski roman iz XVIII veka, ,Le Marine de minuitt itd. 

113. LA NATION. 

Une nation est une Arne, un principe spirituel. Deux cho-
ses qui, a vrai dire, n'en font qu'une, constituent cette ame, 
ce principe spirituel. L'une est dans le passé, l'autre dans le 

Photo H. Manuel. 
Ernest Renan. 

present. L'une est la possession en commun d'un riche legs' 
de souvenirs; l'autre est le consentement actuel, le desir de 
vivre ensemble, la volonte de continuer a faire valoir l'heri-
tage qu'on a recu indivis. L'homme ne s'improvise pas. La 
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nation comme l'individu est i'aboutissant d'un long passé 
d'efforts, de sacrifices et de devouements. Le culte des ance-
tres est de tous le plus legitime: les ancetres nous ont faits ce 
que nous sommes. Un passé heroique, des grands hommes, 
de la gloire (j'entends de la veritable), voila le capital social 
sur lequel on assied une idee nationale. Avoir des gloires 
communes dans le passe, une volonte commune dans le pre-
sent; avoir fait de grandes 'hoses ensemble, vouloir en faire 
encore, voila les conditions essentielles pour etre un peuple. 
On aime .en proportion des sacrifices qu'on a consentis, des 
maux qu'on a soufferts. On aime la maison qu'on a bate et 
qu'on transmet. Le chant spartiate l : »Nous sommes ce que 
vous fates, nous serous ce que vous etesc est dans sa simpli-
cite l'hymne abrege de toute patrie. 

Dans le passé, un heritage de gloire et de regrets a par-
tager; dans l'avenir, un menae programme a realiser; avoir 
souffert, joui, espere ensemble, voila ce qui vaut mieux que 
des douanes communes et des frontieres conformes aux idees 
strategiques; voila ce que l'on comprend malge les diver-
sites de race et de langue. Je disais tout a l'heure »avoir 
souffert ensemble<x: oui, la souffrance en commun unit plus 
que la joie. En fait de souvenirs nationaux, les deuils valent 
mieux que les triomphes, car ils imposent des devoirs; it 
commandent l'ef fort en commun. 

Une nation est done une grande solidarite, constituee 
par le sentiment des sacrifices qu'on a faits et de ceux qu'on 
est dispose a faire encore. Elle suppose un passé; elle se 
resume pourtant dans le present par un fait tangible: le con-
sentement, le desk clairement exprime de la vie commune. 

Ernest Renan 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

1. Legs — 	— 2. Spartiate — 	spar-si 

BeleSka o piscu. — Ernest Renan (1823-1892), po zanimanju profesor. 

univerziteta, jedan od najvthh istori6ara hrikanstva. Od njegovih mnogo-
brojnih radova najpoznatiji su: 'Vie de Jesus" i 'Souvenirs d'enfance et 
de jeunessec (prevedeni na na§ jezik), pored knjige 'L'Avenir de la 

science'. 
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114. PUISSANCE DE LA POESIE. 

Beaucoup de gens disent quand on leur offre un volume 
de vers: »Ce sont des vers, je n'en Hs pas; a la bonne heure, 
si le livre etait en prose o. Its font bien, car presque toujours 
l'ouvrage n'est que de la prose genee par les vers. In homme 
au college s'est laisse dire qu'un vers est une ligne de douze 
syllabes sans elisions, laquelle finit par un son pareil a celui 
de la ligne voisine; tout le monde peut fabriquer des lignes 

Hippolyte Taine. 
D'apres le tableau de L. Bonnat. 

semblables, c'est affaire de menuiserie; d'ailleurs it se sou-
vient qu'il en a fait en latin, presque aussi bien que Clan-
-dienl, bien plus joliment que Virgile2; maintenant que le 
voila inspecteur des douanes, officier en retraite, it rabote 
et aligne des vers, compose des fables, traduit Horace', exac-
tement comme d'autres, ses confreres, confectionnent des 
bones et des bilboquets 4  avec un tour. Pour moi, j'aimerais 
mieux etre oblige de commander une armee que d'ecrire 
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ces terribles lignes non finies; je trouve plus difficile de com-
poser six beaux vers que de remporter une victoire; en pareil 
cas du morns j'aurais la chance d'avoir un imbecile pour en-
nemi; mes generaux me remplaceraient; et it y a telle occurence 
oh les soldats tout seuls ont gagne la bataille. Mais trouver 
six beaux vers! — C'est que les vers sont tout autre chose 
que des lignes non finies. Je crois que s'ils ont tant de puis-
sance, c'est qu'ils remettent Paine dans l'etat sensitif et pri-
mitif. Ceux qui ont invente le langage n'ont point note les 
objets par des signes abstraits a la facon des algebristes; ils 
ont joue en leur presence et pour les exprimer un drame 
figuratif et une pantomime; ils ont imite les evenements avec 
leurs attitudes, avec leurs cris, avec leurs regards, avec leurs 
gestes; ils les ont dans& et chantes. Un poete indien, dit la 
legende, vit tomber a ses pieds une colombe blessee, et, son 
cceur souleve en sanglots ayant imite les palpitations de la 
creature mourante, cette plainte mesuree et modulee fut 
l'origine des vers. Encore aujourd'hui, sous tant de raison-
nements accumules, la nature sympathique persiste. Notre 
corps se redresse a, la vue d'un noble chene; notre main 
decrit une ligne sinueuse a l'aspect d'une eau ployante et 
penchee; notre pas se mesure sur le rythme d'un air que nous 
entendons. Les sons nous penetrent et retentissent en pas-
sions au plus profond de notre cceur; le monde exterieur 
trouve encore son echo en nous-memes, et notre vieille ame 
entouree et faonnee par la grande ame naturelle palpite 
comme autrefois sous son contact et sous son effort. C'est 
pour cela que Phomme qui peut traduire sa pensee par des 
sons et des mesures prend possession de nous; nous lui ap-
partenons et it nous maitrise; nous ne lui donnons pas sim-
plement la partie raisonnante de notre etre; nous sommes 
a lui, esprit, cur et corps; ses sentiments descendent dans 
nos nerfs; quand l'ame est neuve, par exemple chez les peu-
ples jeunes et les barbares, it est puissant comme un pro-
phete; Eschyle5  renvoyait ses spectateurs Aout agites par la 
furie de la guerre«. Et nous, aujourd'hui si ages, si lasses, 
si degoates de toute pensee et de tout style, nous recevons 
de lui une sensation unique qui nous reporte dans l'etonne-
ment et la fraicheur des premiers jours. 

(*La Fontaine et ses Fables«) 	 Hippolyte Taine 
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NAPOMENE I OBJASNJENJA 

286 

1. Claudien, latinski pesnik iz IV 
veka, podraiavalac Vergilijeve poe-
zije. 

2. VirgIle (70-19 pre Hrista), naj-
poznatiji latinski pesnik, pisac ,Enei-
de«, Bukolika«, )Georgika«. — Tai-
ne pie ove redove cum grano salis; 
otuda: pie stihove skoro isto tako 
dobro kao Klaudijan, a mnogo lepge 
nego Vergilije! 

3. Horace, v. 61. 33, nap. 2. 
4. Bilboquet (m.); neka igraka 

(od jednog gtapi4a i drvene kugle  

probugene kroz sredinu). 
5. Eschyle (525-456), jedan od naj-

slavnijih grddh tragi6ara, nazvan o-
cem gitke tragedije. Glavna dela: 
)Persijancic, 3.Sedmorica protiv Te-
be«, 'Okovani Prometej«, )0restijac 
(trilogija). 

6. Obratiti painju na izgovor re-
6: aspect (ne izg. ct) i contact (izg. 
ctl); bien, Claudien, indien, souvient; 
echo; ennemi; Eschyle (es-chi-le); 
exemple; nerf (f se ne izg. u mnolini 
i u izrazu le nerf de bceuf). 

Belegka o piscu. — Hippolyte Taine (1828-1893), istoriear i kriti6ar. 
On je hteo da eksperimentalnu metodu prirodnih nauka primeni i na knji-
2evnost. euvena je njegova teorija o uticaju rase, vremena i sredine na 
duh pisaca. Glavna su mu dela: )La Fontaine et ses Fablesc, )Histoire 
de la litterature anglaise«, :ePhilosophie de l'art«, ,Origines de la France 
contemporaine«. 

115. L'HISTORIEN DE LA LITT8RATURE ET 
LE CRITIQUE LITTERAIRE. 

Distinguons entre l'historien litteraire et le critique 
proprement dit. 

L'historien litteraire doit etre aussi impersonnel qu'il 
peut Petre; it devrait retre absolument. II ne doit que ren-
seigner. II n'a pas a dire quelle impression a faite sur lui tel 
auteur; it n'a a, dire que celle qu'il a faite sur ses contem-
porains. II doit indiquer l'esprit general d'un temps d'apres 
tout' ce qu'il sait d'histoire proprement dite; l'esprit litte-
raire et artistique d'un temps, ce qui est déjà un peu dif-
ferent, d'apres tout ce qu'il sait d'histoire litteraire et de 
l'histoire meme de l'art; mesurer, ce qui du reste est impos-
sible, mail c'est pour cela que c'est interessant, les influen-
ces qui ont pu agir sur un auteur; s'inquieter de la formation 
de son esprit d'apres les lectures qu'on pent savoir qu'il a 
faites, d'apres sa correspondance, d'apres les rapports que 
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ses contemporains ont faits de lui; s'enquerir des circonstan-
ces generales, nationales, locales, domestiques, personnelles, 
dans lesquelles il a ecrit tel de ses ouvrages et puis tel autre; 
chercher, ce qui est encore une maniere de le Mink, l'influ-
ence que lui-meme a exercee et c'est-i-dire a qui il a plu, les 
repulsions qu' il a excitees et c'est-i-dire a qui il a deplu. 
II ne doit connaltre et faire connaitre que des faits et des rap-
ports entre les faits. Le lecteur ne doit savoir ni comment 
it juge ni s'il juge; ni comment il sent, ni s'il sent. 

Le critique, au contraire, commence oil l'historien 
raire finit, ou Out& il est sur un tout autre plan geometrique 
que l'historien litteraire. A lui, ce qu'on demande, 'au con-
traire, c'est sa pensee sur un auteur ou sur un ouvrage, sa 
pensee, soit qu'elle soit faite de principes ou qu'elle le soit 
d'emotions; ce qu'on lui demande, ce n'est pas une carte du 
pays, ce sont des impressions de voyage. 

(I.L'Art de lirec) 	 Emile Faguet 

Bele§ka o piscu. — Emile Faguet (1847-1916) je naro6to poznat kao 
knjiievni Najpoznatija dela: ,La tragedie au XVIe ,Cor-
neillec, *Notes sur le theAtre contemporainc, ,Flaubert4, *1-listoire de la 
1itt6rature francaiset. Pisao je jo§ i politieke i sociolake rasprave. 

116. SOIR SUR LA PLAINE. 

Vers l'occident, la-bas, le ciel est tout en or; 
Le long des pros deserts oit le sentier &vale' 
La penetrant° odeur des foins coupes s'exhale, 
Et c'est l'heure emouvante ou la terre s'endort. 

Las d'avoir, tout un jour, penche mon front qui brille, 
Comme on pose un fardeau, j'ai guide la maison. 
J'ai soif de grande ligne et de vaste horizon, 
Et devant moi s'etend la plaine au crepuscule. 

Une solennite douce flotte dans l'air, 
Ma poitrine se gonfle au vent rude qui passe; 
Et mon cceur, on dirait, grandit avec l'espace, 
Car la plaine infinie est pareille a la mer. 
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La faux des moissonneurs a passe sur les terres, 
Et le repos succede aux travaux des longs jours; 
Parfois une charrue, oubliee aux labours, 
Sort, comme un bras leve, des sillons solitaires. 

L'Angelue au loin Bonne, et, simple en son devoir, 
La glebes ecoute au ciel tinter la cloche pure, 
Et comme une humble vieille en sa robe de bure 
Semble dire tout bas sa priere du soir. 

La nuit a l'orient verse sa cendre fine; 
Seale au couchant s'attarde une barre de feu; 
Et dans l'obscurite qui s'accroit peu a peu 
La blancheur de la route a peine se devine. 

Puis tout sombre et s'enfonce en la grande unite. 
Le Ciel entenebre rejoint la plaine immense ... 
tcoute! . . . Un grand soupir traverse le silence 
Et voici que le cur du jour s'est arrete! 

Et mon ame a fremi de se sentir trop seule, 
Et tout a coup s'allege a retrouver la-bas, 
Enorme et toute rose en son halo lilas, 
La lune qui se leve au-dessus d'une 
()Le Chariot crOrt) 	 Albert Samain 

NAPOMENE I 

1. Devaler, strmo se spatati. 
2. Angelus, a) molitva zvana Zdra-. 

va Marija; b) zvonjenje koje ogla§uje 
vreme to molitve. 

OBJA8NjENjA 

3. Glebe (f.), (zast.) zemlja. 
4. Obratiti painju na izgovor reef: 

Angelus i mer (izg. s i r); exhaler 
(x = gz); solennite (so-la-ni-te). 

Bele§ka o piscu. —Albert Samain (1858-1900) ostavio je nekoliko 
zbirki pesama: 2,Au Jardin de l'Infante«, ,Aux Flancs du Vase«, )1,e 
Chariot d'Or«. Njegovo pesni§tvo je melanholano i nano. 
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117. PAYSAGE MONTENEGRIN. 

A la fin du mois d'octobre 1880 Pierre Loti part de Kotor pour 
visiter la capitale du Montenegro: Cettigne. Fortement • impressionne par 
la nature chaotique et aride de ces montagnes, Loti, avec ses guides, va 
arriver au terme de son voyage. 

Des rochers nous masquent encore un moment la vue... 
Puis, tout a coup, le vide, l'immensite s'ouvrent devant nous. 

Pierre Loti. 

C'est tout le Montenegro, jusqu'a I'Albanie, vu a vol 
d'oiseau, d'une effroyable hauteur. C'est quelque chose qui 
ne ressemble a rien de ce que nous avons déjà pu voir en 
courant le monde; c'est si saisissant et si inattendu, que nous 
nous arretons, nous regardant les uns les .autres, — et j'en-
tends les impressions de mes compagnons de voyage s'expri-
mer spontanement ainsi: 

Francuska eitanka VII-VIII 	 19 
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— !The mer petrifiee! 
— Un site lunaire! 

Un paysage dans une planate morte ! ! ! 
Nous aeons pourtant déjà vu bien des choses, un pea 

partout, nous quatre qui sommes la: les grandes desolations 
de 1'Afrique, les deserts de sable, ou les champs de glaces; 
les contrees mornes de l'Amerique australe, les grandes plai-
nes qui ne finissent pas; toute sorte de physionomies tristes 
de la terre ou de la mer, clans des contrees beaucoup plus 
inconnues et plus lointaines que le Montenegro. 

Mais ceci est a part; ceci a une tristesse a soi l  qui n'est 
pas celle d'ailleurs . 

Aucune trace de vegetation ni de vie dans tout ce pays 
qui s'etend devant nous; c'est partout cette meme pierre 
grise de l'Herzegovine et du Montenegro, sur laquelle rien 
ne verdit, rien ne pousse. — Un monde de rochers vu de 
tres haut; des times vues par en-dessus; — des crates, mou-
tonnees2  comme des lames que le vent pousse, se succedant, 
s'etageant sans fin jusqu'a des distances vertigineuses: une 
houle de montagness  s'en allant se perdre dans des lointains 
d'une profondeur infinie4 , — etalant des formes et des atti-
tudes tourmentees 5  dans une fixite morte Cela monte, 
monte, monte a l'horizon, toute cette tempete immobilisee; 
les plans de prespective s'elevent konnamment haut dans 
l'air, et, aux dernieres limites de la vue, les chalnes de 1'Al-
banie, avec leur neiges, ferment cette mer sinistre, marquent 
la separation de la terre et du ciel par une pale ligne blanche.. 

Et le soled disparu jette, par reflet, une derniere lumiere 
sur cette immensite desolee; it y a dans les gorges des teintes 
vaporeuses d'un gris crepusculaire, et, sur les crates, des 
teintes rosees, comme des lueurs d'aurore boreale 

*Un paysage lunairel.t En effet, on pense que, si 
on arrivait en ballon dans la lune, on trouverait les memes 
aspects dans ces regions mysterieuses qui n'ont pas d'atmos-
phere. — Cela ne ressemble a rien de terrestre. — Cela fait 
songer aux tranquillites eternelles d'une planate qui aurait 
fini de vivre . C'est comme une image figee e  des grandes 
tourmentes cosmiques, un souvenir du chaos. 

(*Voyage au Montenegroc) 	 Pierre Loti 
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NAPOMENE I OBJASNJENA 

eak i onda kad ima pred sobom izrazito krlevit kraj, marinski ofi-
cir Loti ne moie da se odvoji od svoga mora; crnogorska brda 1i6e mu na 
,skamenjeno more i, u opisu, on se s1u2i izrazima u vezi s morem: cretes 
moutonnees..., houle de montagnes..., tempete immobilisee... Time 
je samo poja6ana slikovitost ovoga opisa. 

1. A soi, osobit, svojstven. 
2. Cretes, moutonnees comme des 

lames que le vent pousse, planinski 
grebeni, pokriveni snegom, bele se 
kao talasi koji se penugaju kad ih 
vetar goni. Glagol moutonner, penu-
giti se, postao je od rea moutons 
(m. pl.) — bela pena na talasima. 

3. Houle de montagnes, planine 
ispresecane klisurama potsedaju pisca  

na talasanje mora posle bure, na nje-
govu valovitost. 

4. D'une profondeur infinie, ne-
dogledan. 

5. Tourmente, nepravilan, eudan. 
6. Fig& stinut, ohladen. 
7. Obratiti pa'inju na izgovor re-

di: aspect (ne izg. ct); bien, rien; 
chaos, chaotique (ch = k); mer; res-
sembler (re-san); tranquillite. 

BeleSka o piscu. — Pierre Loti (pravo ime bilo mu je Julien Viaud; 
1850-1923), marinski oficir, nenadmagan je majstor u opisivanju mora, 
mornarskog 3ivota i egzotithih predela. On pretstavlja jedno od najkrup-
nijih imena francuskoga romana. lzvesna njegova poznata dela prevodena 
su i na nag jezik: »Pecheur d'Islande«, )Le manage de Loti«, )Madame 
Chrysantheme«, 2.Aziyade«, x>Matelot«... Putujudi po svetu, proveo je neko 
vreme u nagoj Bold; tome njegovom boravku imamo da zahvalimo za opis 
)Voyage au Montenegro« i pripovetku )Pasquala Ivanovitchc to je istorija 
njegove ljubavi sa jednom mladom Hercegovkom. (V. »Historique de la 
litterature francaise«.) 

118. ACCALMIE. 

0 mer immense, mer aux rumeurs monotones, 
Tu bercas doucement mes reves printaniers; 
0 mer immense, mer perfide aux mariniers, 
Sois clemente aux douleurs sages de mes automnes. 

Vague qui viens avec des murmures calins 
Te toucher sur la dune oil pousse l'herbe amerei, 
Berce, berce mon cceur comme un enfant sa mere', 
Fais-le repu 2  d'azur et d'effluves salins. 
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Loin des vines, je veux sur les falaises mornes 
Secouer la torpeur de mes obsessions, 
— Et mes pensers, pareils aux calmes alcyons, 
Monteront travers l'immensite sans bornes. 
()Les Syrtesc) 	 Jean Moras 

Cl. Otto. 
Jean Moreas. 

NAPOMENE I OBJAANJENJA 
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1. ...Comme un enfant sa mere. 
— Ovde je subjekat sa mere. 

2. Fais-le repu, zasiti ga. 
3. Les Syrtes su dva zaliva: la 

Grande Syrte — na tripolitanskoj, V  

la Petite Syrte — na tuniskoj obali. 
4. Obratiti pa2nju na izgovor reth 

automne (slovo m se izg. u pridevu 
automnal!); Jean; mer; Moreas (izg. 
s); viens; ville. 

Bele§ka o piscu. — Jean Moreas (1856-1910, po svome pravom ime-
nu Papadiamantopoulos) objavio je, pored romana i kritika, nekoliko zbir-
ki pesama: )Ies Syrtesc, ,les Cantilenesc, ,les Stancesc. Pesme mu se odli-
kuju harmoni6no§du i eistotom stila. 
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119. LES BELLES ROSES. 

On n'a droit que sur les 'Moses 
Pour lesquelles on a souffert; 
Nul ne connalt le prix des roses 
S'il n'a, sous leur feuillage vert, 

Dechire sa chair aux epines 
Qui surent le faire pleurer 
Alors les roses sont divines 
Et nous pouvons les respires; 

Car nous sentons, parmi les veines 
De leur petale rougissant, 
A cote de leurs . odeurs vaines 
Le fier parfum de notre sang. 

(»les Perles rouges«) 	 Robert de Montesquiou 

Be1e§ka o piscu. — Robert de Montesquiou (1855-1921) je objavio 
nekoliko zbirki pesama. Najvanije su: *Les Hortensias bleust i 'Les Perles 
rougest. 

120. CHANSON. 

Et s'il revenait un jour, 
Que faut-il lui dire? 
— Dites-lui qu'on l'attendit 
Jusqu'a s'en mourir 

Et s'il m'interroge encore . 
Sans me reconnoitre? 
— Parlez-lui comme une sceur, 
Il souffre peut-etre 

Et s'il demande ou vous etes, 
Que faut-il repondre? 
— Donnez-lui mon anneau d'or 
Sans rien lui repondre 
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Et s'il veut savoir pourquoi 
La salle est cleserte? 
— Montrez-lui la lampe eteinte 
Et la porte ouverte 

Cl. H. Manuel. 
Maurice Mxterlinck. 

Et s'il m'interroge alors 
Sur la derni&e heure? 
— Dites-lui que j'ai souri 
De peur qu'il ne pleure. 

()Douze Chansons«) 	 Maurice Mxterlinck 

Belegka o piscu. — Maurice Mxterlinck (roden 1862; Zitati Me -ter-
link') je belgijski pesnik i dramski pisac. Znatnija dela: »Serres chaudes« 
(stihovi 1889), drame :La Princesse Maleine« (1889), »Pelleas et Melisandec 
(1892), »La Mort de Tintagiles« (1894); moralno-filozofski ogledi »Le 
Tresor des Humbles (1896), »La Sagesse et la destinee« (1898) itd. 
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121. J'ECRIS POUR QUE LE JOUR... 

J'ecris pour que le jour oit je ne serai plus 
On smile comme l'air et le plaisir m'ont plu, 
Et que mon livre porte a la foule future 
Comme j'aimais la vie et l'heureuse Nature. 

Attentive aux travaux des champs et des maisons, 
J'ai marque chaque jour la forme des saisons, 
Parce que l'eau, la terre et la montante flamme 
En nul endroit ne sont si belles qu'en mon fine. 

Photo Femina. 

La comtesse Mathieu de Noailles. 

J'ai dit ce que j'ai vu et ce que j'ai senti, 
D'un cceur pour qui le vrai ne fut point trop hardi; 
Et j'ai eu cette ardeur, par l'amour intimee, 
Pour etre, apres la mort, parfois encore aimee, 

Et qu'un jeune homme alors, lisant ce que recris, 
Sentant par moi son cceur, emu, trouble, surpris, 
Ayant tout oublie des epouses reelles, 
M'accueille dans son ame et me prefer° a elles... 
(,Poesies4) 	 Comtesse de Noailles 
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122. DANS LA VIGNE. 

D'tpernay a Chateau-Thierryl, la Marne coule avec 
deice entre des collines spirituelle's' chargees de vignes et de 
vergers, couronnees de verdure comme des deesses rustiques, 
enrichies de tons les ornements vegetaux qui donnent a la 
terre de France son prix, sa beaute, sa noblesse. 

cEuilly, 
C'est la vallee du repos. Jaulgonne, Dormans, Chatillon, 

Port-i-Binson, vieux villages souriants, soyez 'Anis 
pour les heures d'oubli que vous avez prodiguees, comme une 
eau jaillissante, aux troupes epuisees qui, de Verdun, reve-
naient vers 1es secteurs :naguere calmes de l'Aisne 3. 

Pendant fete de 1916, le . e corps d'armee se con-
centrait une fois de plus sur la Marne pour aller prendre sa 
part sanglante an grand sacrifice de :la Somme'. Notre batail-
lon attendait sans impatience l'ordre d'embarquer 5, en comp-
tant, du haut des collines, les convois qui haletaiene an 
fond de la vallee et 'en se livrant, selon l'usage, a toutes sor- 
tes de suppositions. 

Avec quelques camarades, nous passions le meilleur de 
nos journees a travers champs, sans trop reflechir, tout a la 
jouissance d'un repos .animal loin des fracas meurtriers de la 

Il y avait eu quelques jours d'etincelante chaleur, puis 
l'orage etait venu, avec un ciel grondant, une bousculades de 
nuages furieux, un large vent tour a tour chargé de pous- 
siere ou .de brume. 

Au declin d'une apres-midi, nous nous trouvAmes sur la. 
route qui, de Chavenay, s'eleve avec douceur vers les bo-
cages du Sud. Nous etions trois. La conversation languis-
sait. Insensiblement nous retournions a nos pensees secretes, 
que nous trouvions penetrees d'angoisse et que le chemin 
montant semblait nous rendre, de pas en pas, plus lourdes. 

— Asseyons-nous sur ce talus, dit une voix molle. 
Sans avoir pris peine de repondre, nous nous trouvames 

soudain couches dans les touffes d'argentine; nous les ar-
rachions d'une main distraite, comme des gens qui occupent 
leurs muscles afin de songer d'une Arne plus libre. 

Tine petite vigne commencalt A, nos pieds et gagnait en 
deux bonds-  gracieux un pli de terrain rayonnant de fracheur 
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et d'herbes humides. °Wait une belle petite vigne champe-
noise10 , 

gonflee de sue, soignee comme une chose 
sainte, divine. Pas d'herbes follee rien que les ceps trapus et 
la terre, cette terre opulente que les pluies emportent et que, 
chaque saison, les paysans remontent, par pleines hottes, sur 
leur dos, jusqu'au sommet des cotes. D'entre ses verdures 
harmonieuses, nous vimes tout a coup surgir une vieille fem-
me maigre, au teint corrode', a la chevelure blanche en 

Studio G. L. Manuel fr. 

Georges Duhamel. 

desordre. D'une main, elle tenait un seau plein de cendre et 
jetait de l'autre cette poussiere, a poignees, sur les pieds de 
vigne. A notre vue, elle suspendit sa besogne, ramena d'un 
doigt poudreux une meche de cheveux que tiraillait le vent 
et nous regarda fixement, et elle parla. 

— De quel regiment que vous etes", vous autres? 
-- Du 110e de ligne, madame. 
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— Mes miens", ils n'etaient pas de ce regiment-la,. 
— Vous avez des fils aux armees? 
— Eh! j'en avais 
Il se fit un silence, rempli par le cri des bêtes, les bonds" 

de la bourrasque et le sifflement des frondaisons agitees... 
La vieille jeta quelques poignees de cendre, s'approcha de 
nous et reprit d'une voix trebuchante qui partait a la derive 
dans les coups de vent: 

— J'en avais a Parmee, des fils. Maintenant j'en ai 
plus". Les deux jeunes sont morts, voila. J'ai encore mon 
malheureux17, mais il est quasiment plus soldat, a c't'heure 18. 

— Il est blesse, peut-titre? 
— Oui il est bless& Il a plus de bras. 
La vieille femme posa par terre son seau plein de cendre, 

tira de sa ceinture un brin de paille, assujettit A Pechalas un 
rameau qui fuyait Palignement" et, se redressant soudain, se 
mit a crier: 

— It a ete blesse comme it y en a. pas beaucoup qui sont 
blesses. II a perdu les deux bras et il a dans la cuisse un trou 
qu'il y rentrerait" un bol qui tient deux sous de lait. Et je 
suis ete le voir" et je lui disais bien: »Clovis, to veux pour-
tant pas me laisser seule?0 car faut-vous dire qu'il y a long-
temps qu'ils avaient plus de pere. Et it me repondait tou- 
jours: 2.Qa ira mieux demain.t; car faut vous dire qu'il y a 
pas plus doux que ce garcon-la ... 

Nous demeurions silencieux. L'un de nous murmura 
pourtant : 

— Votre garcon est courageux, madame. 
La vieille, qui regardait sa vine, ramena sur nous ses 

yeux &Mores et dif brusquement: 
— Courageux! Manquerait plus que ca, qu'un de mes 

garcons ne soit pas courageux. 
Elle eut comme un rire d'orgueil, un rire etrangle, tout 

de suite emporte par le vent. Puis elle parut ewer: 
— Mon malheureux, it trouvera bien quand meme a se 

marier, parce que je vous le dis, it y a pas plus doux que ce 
garcon-1A. Mais les deux jeunes, les deux petits, c'est trop 
d'un coup. Non, c'est trop 

Nous ne trouvames rien a dire. Il n'y avait rien a dire. 
Cheveux au vent, la vieille se reprenait A jeter de la cendre, 
comme une semeuse funebre. Elle avait les levres serrees, et 
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toute sa figure exprimait un mélange de desespoir, d'egare-
ment, d'obstination. 

— Que faites-vous done la, madame? demandai-je, un 
peu au hasard. 

— Je mets la cendre, vous voyez: c'est le temps, avec 
le sulfate. C'est le temps. Jamais je n'arriverai; c'est trop de 
choses a faire, trop de choses. 

Nous nous etions leves, comme honteux de distaire de 
sa tache cette travailleuse infatigable. D'un meme élan nous 
nous decouvrimes pour la saltier. 

— Bonsoir, dit-elle, et bonne chance aussi, vous autres! 
Nous montames jusqu'a l'oree" des bois sans prononcer 

une parole. Lb., nous nous retournames pour contempler la 
vallee. On apercevait, a flanc de coteau, dans la mosalque 
des cultures, la vigne, avec la vieille, minuscule, qui conti-
nuait de semer la cendre dans le vent ivre de nuees. Le dour 
pays gardait sous le del d'orage une figure de purete et de 
resignation. De place en place, d'humbles villages radieux 
etaient enchasses dans les terres comme des pierreries ba-
riolees. Et, a meme" les champs pares pour les travaux de 
l'Adit, on apercevait de petits points lentement mobiles: un 
peuple de vieillards Raft aux prises avec la terre. 

(»Civilisation«) 	 Georges Duhamel 

NAPOMENE I OBJASNJENJA 

Rat je nadahnuo mnoge pisce (Barbusse, DorgeMs, itd.). Jedan od 
onih koji su u ratnim strahotama utestvovali i iz njih izvukli pouku za 
Zoveanstvo bio je Georges Duhamel. U svojoj knjizi *Civilisationc on se 
javlja kao sudija civilizacije i njenih lainih sveAtenika, svih onih koji ne 
znaju cenu *de la sainte chair humaine, substance sacree qui sert a la 
pensee, a l'art, A l'amour, A tout ce qu'il y a de grand dans la viec. On 
tigoAe civilizaciju zasnovanu na mrinji: *Croyez-le bien, Monsieur, quand 
je park avec pitie de la civilisation, je sais ce que je dis; et ce n'est pas 
la Wegraphie sans fil qui me fera revenir sur mon opinion ... La civili-
sation, la vraie, j'y pense souvent. C'est dans mon esprit comme un chceur 
de voix harmonieuses, chantant un hymne, c'est une statue de marbre 
sur une colline dessechee, c'est un homme qui dirait: *Aimez-vous les uns 
les autresk ou *Rendez le bien pour le malk Mais it y a pits de deux 

mille ans qu'on ne fait plus que repeter ces choses-la ...« Civilizacija nije 
za njega ni u tehniZkim tvorevinama ni u hirurAkim pincetama. *Si elle 
n'est pas dans le cceur de l'homme, eh bien, elle n'est nulle park, tako on 
zavrAava svoju knjigu. 
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6. Haleter (je halette), dahtati; ov-
de: tegko se vudi. 

7. Ligne (f.), borbena linija, front. 
8. Bousculade (f.), kovitlanje, ko-

meganje. 
9. Argentine (f.), narodsko ime za 

biljku potentille (f.) argentee (Poten-
tilla anserina), eije ligee ima s donje 
strane boju srebra. Nage ime: stela. 

10. Champenois, §ampanjski. 
11. Pas d'herbes folles (nije bilo 

travuljine), eliptieno za »Il n'y avait 
pas d'herbes folles«. Cesta je elipsa 
sa plus: Plus d'argent«, to jest: ,I1 
n'y a plus d'argent«. 

1. Epernay (eitaj, kao i docnij 
Chavenay: -ne) i ostala mesta koja s 
pominju u ovom odeljku nalaze se u 
Sampanji. U celoj toj oblasti vodile 
su se ogoreene bitke za sve vreme 
svetskog rata. Epernay i Château-
Thierry su varogice, obe na Marni, 
jedna od negto preko 20.000, a druga 
sa oko 8.000 st. ChAteau-Thierry je i 
rodno mesto La Fontaine-ovo. Dor-
mans i ostala pomenuta mesta jesu 
sela kraj Marne. — Verdun, na red 
Meuse, sa negto preko 20.000 st., u-
tvrden je grad: tu se u toku cele 
1916 god. vodila jedna od najkrvavi-
jih bitaka u istoriji. 

2. Collines spirituelles, bregovi 
koji izgledaju kao negto nematerijal-
no, neopipljivo kao duh. — Couler 
avec delke, tedi sporo, kao getae koji 
hoee da ufiva u getnji, pa ne 2uri. 

3. L'Aisne (eitaj: e-ne), reka duga 
280 km., uliva se u reku Oise; na 
njoj su se u tri maha vodile 2estoke 
borbe (1914, 1917, 1918). — La Som-
me, reka duga 245 km; uliva se u La 
Manche. Naporedo sa nemaekim ju-
rigima na Verdun-u, na Somi je u to. 
ku 1916 trajalo strahovito klanje; tu 
su prvi put upotrebljeni tenkovi. 

4. Corps (m.) d'armee, korpus. 
5. Embarquer (v. intr.), krenuti, 

pod. 

• 

e 	12. Le teint corrode, hrapava ko- 
e ia. 

13. De quel regiment que vous 
etes, narodski obrt, da bi se izbegla 
inverzija, koju prost narod ne voli. 
Stoji umesto: De quel regiment etes-
vous? Uporedi: D'ot) qu'il vient? 

14. Mes miens, moji (sinovi). 
15. Bond (m.), kad je ree o ve-

tru: popuh. 
16. J'en ai plus za x.Je n'en ai 

plus«. Odlika je narodskoga govora 
da izbegava inverziju (v. nap. br . 13) 
i da izostavlja eesto prvi deo negaci-
je; y vais pas, je sais pas (sto u br-
zom govoru daje katkad: ge-pa). Po-
redi malo ni2e: »II a plus de brass; 
3.comme it y en a pas beaucoup«; vtir 
veux pourtant pas«; 	avaient 
plus de pere«. 

17. Mon malheureux, onoga moga 
veselnika. 

18. A c' heure = a cette heure. 
19. Qui fuyait falignement, koja 

je streala. 
20. Un trou qu'il y rentrerait, tj. 

un trou tellement grand qu'il y ren-
trerait. 

21. Je suis ate le voir, narodski 
govor, za Je suis alle le voir 	J'ai 
ate le voir. 

22. Car faut vous dire. I ovo je 
jedan primer ,govorne ekonomije« 
naroda (v. nap. 16): Car it faut vous 
dire. Vidi malo ni2e: (il ne) manque-
rait plus que ca. 

23. Or& (f.), obienije: lisiere (1.). 
24. A meme les champs, jedva ne-

§to iznad povrgine njiva. 
25. Nourri, jedar. 
26. Obratiti pa2nju na izgovor re-

el: Aisne (e-ne); aoat (ou); bien, 
entretien, rien, tient; cep (p se izg. 
pred samoglasnikom); chceur (ch = 
k); Clovis, Horeb, sud (izg. krajnje 
slow)); compter; dix; eu, eut; femme; 
fits; longtemps; mille; pitie; po-
tentille (ti-le); tous. 
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Bele§ka o piscu. — Georges Duhamel (roden 1884), dramski pisac i 
lirski pesnik, poznat je naraito kao pripoved0. Najpoznatija su mu dela: 
'Confession de minuitc, "La Pierre d'Horeb«, 'Journal de Salavin«, 'Geo-
graphie cordiale de l'Europe«. Pod uticajem rata napisao: 'Vie des mar-
tyrs«, *Entretiens dans le tumulte«, 'Civilisation« (iz koje je ovaj odeljak). 
Njegovo delo puno je nagistije ljudske samilosti. Njegov jezik je prirodan, 

otmeno prost: 

'Mes mots, mes mots! pleins et nourris 25, 
Je vous ai pris aux levres de quiconque park 
Et vous aime, 6 le meilleur bien de mon pays«. 

123. LA CHANSON DE MARIE-DES-ANGES. 

Y1  avait un' fois un pauv' gas 2, 
Et Ion la laire, 
Et Ion lan la, 

Y avait un' fois un pauv' gas, 
Qu's  aimait cell' qui n' l'aimait pas. 

Ell' lui dit: Apport'-moi d'main, 
Et Ion la laire, 
Et Ion lan la, 

Ell' lui dit: Apport'-moi d'main, 
L' cceur de to mer' pour mon chien. 

Va chez sa mere, et la tue, 
Et Ion la laire, 
Et Ion lan la, 

Va chez sa mere, et la tue, 
Lui prit l'cceur, et s'en courut. 

Comme it courait,il tomba, 
Et Ion la laire, 
Et Ion Ian la, 

Comme it courait, i1 tomba, 
Et par terre l'cceur roula. 

Et pendant que l'cceur roulait, 
Et Ion la laire, 
Et Ion Ian la, 

Et pendant que l'cceur roulait, 
Entendit l'cceur qui pariah. 
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Et Pcceur lui dit en pleurant, 
Et Ion la laire, 
Et Ion Ian la, 

Et Pcceur lui dit en pleurant: 
»T'es-tu fait mal, mon enfant?« 

Jean Richepin 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Ova pesma Jean Richepin-a uzeta je iz njegova romana }La Gin«. 
Marie-des-Anges je starica, jedna od glavnih litnosti u toj knjizi. Cela 
pesma je ispevana u narodnom duhu. Otuda i neke stilske osobenosti. 
Zapaziti naroato izostavijanje nemoga e: un' za une, apport' za apporte, l'cceur za le cceur; zatim: va chez sa mere umesto ii va..., i tako dalje. 

1. Y avait — 
rodnom govoru 
se / iz zamenice 
za ii n'y a rien.  

za i1 y avait. U na. 
postoji teinja da 

it izostavi: y a rien 

2. Gas — napisano 
onako kako se u stvari 
se ni u kom slOaju ne 

3. Qu'aimait = qui  

umesto gars. 
i izgovara (a-
Utje). 
aimait. 

Bele§ka o piscu. — Jean Richepin (1849-1926) objavio je nekoliko 
romana (}La Glu«, ,Miarkac) i pozorignih komada (komedija }Le Hi-
bustier«, drama }Par le Glaive«, itd.), all je narotito poznat po svojim, 
pesmama (zbirke 'Les Blasphemes«, ,La Chanson des gueux«, itd.). 

124. LE COFFRET. 

Ma mere, pour ses fours de deuil et de souci, 
Garde, dans un tiroir secret de sa commode, 
Un petit coffre en fer rouille, de vieille mode, 
Et ne me l'a fait voir que deux fois jusqu'ici. 

Comme un cercueil, la bone est funebre et massive, 
Et contient les cheveux de ses parents defunts, 
Dans des sachets jaunis aux penetrants parfums, 
Qu'elle vient quelquefois baiser, le soir, pensive! 

Quand sont mortes mes sceurs blondes, on l'a rouvert 
Pour y mettre des fleurs et deux boucles frisees! 
Helas! nous ne gardions d'elles, chaines brisees, 
Que ces deux anneaux d'or dans ce coffret de fer. 
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Et toi, puisque tout front vers le tombeau se penche, 
0 mere, quand viendra 'Inevitable jour 
Oa j'irai dans la boite enfermer a mon tour 
Un peu de tes cheveux — que la meche soit blanche! . . . 
()Les Tristessest) 	 Georges Rodenbach 

Belelka o piscu. — Georges Rodenbach (1855-1898; titati Ro-den-
bait), belgijski pesnik. Glavne zbirke pesama: *Les Tristessesc, .)La Jeu-

nesse blanche«, *Le Regne du silence«. Napisao je nekoliko romana i knji-

ievnih ogleda. 

125. FRAGMENTS D'UN JOURNAL INTIME. 

30 septembre 1850. — Chaque bouton ne fleurit qu'une 
fois, et chaque flour n'a que sa minute de parfaite beau* de 
meme, dans le jardin de l'ime, chaque sentiment a comme sa 
minute floralei, c'est-i-dire son moment unique de grace 
epanouie et de rayonnante royaute. Chaque astre ne passe 
qu'une fois par nuit au meridien sur nos Wes et n'y brille 
qu'un instant; ainsi, dans le ciel de ''intelligence, it nest, si 
j'ose dire, pour chaque pensee qu'un instant zenithal, ou elle 
culmine dans tout son éclat et dans sa souveraine grandeur. 
Artiste, poke ou penseur, saisis tes idees et tes sentiments a. 
ce point précis et fugitif pour les fixer ou les Oterniser, car 
c'est leur point supreme. Avant cet instant, tu n'as que leurs 
ebauches confuses ou leurs pressentiments obscurs; apres lui, 
tu n'auras que des reminiscences affaiblies ou des repentirs 
impuissants; cet instant est celui de ''ideal. 

6 septembre 1851. — L'6re de la mediocrite en toute 
chose commence, et le mediocre glace tout desk. L'egalite 
engendre l'uniformite et c'est en sacrifiant l'excellent, le re-
inarguable, l'extraordinaire, que Von se debarrasse du mau-
vais. Tout devient moms grossier, mais tout est plus 

vulgaire. 
Le temps des grands hommes s'en va, l'epoque de la vie 

multiple arrive. Le siecle de l'individualisme, si l'egalite 
abstraite triomphe, risque fort de ne plus voir de veritables 
individus. Par le nivellement continuel et la division du tra-
vail, la societe deviendra tout, et l'homme ne sera rien. 
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Comme le fond des yanks s'exhausse par la denudation 
et Paffaissement -des monts, les moyennes s'eleveront au 
detriment de toute grandeur. L'exception s'effacera. Un pla-
teau de moil's en moil's onduleux, sans contrastes, sans op-
positions, monotone, tel sera l'aspect de la societe humaine. 
Le statisticien enregistrera un progres croissant, et le mora-
lists un declin graduel: progres des choses, dean des Imes. 
L'utile prendra la place du beau, l'industrie — de l'art, Peco-
nomie politique — de la religion et l'arithmetique — de la 
poesie. Le spleen' deviendra la maladie de Page egalitaire... 

29 avril 1852. — Ce matin, l'air etait calme, le ciel 
legerement voile. J'ai voulu suivre au jardin les progres de la 
vegetation; j'ai fait la revue des iris et des lilas, des plates-
bandes et des bosquets. Charmante surprise! Au tournant 
d'une allee, a demi cache dans Penfoncement d'un massif, un 
corchorus3  a petites feuilles avait fleuri pendant la nuit. Frais 
et pimpant comme un bouquet de note, l'arbuste couronne 
brillait devant moi dans tout l'attrait d'une eclosion corn- 
mencee 

Que ces corolles blanches, discretement epanouies com-
me .des pensees qui vous sourient au reveil, et posses sur ce 
jeune feuillage d'un vert si virginal, comme des abeilles en 
course, ou comme des gouttes de rosee, avaient de printa-
niere innocence, d'elegante et pudique beaute! — Mere des 
merveilles, mysterieuse et tendre nature, pourquoi ne vivons-
nous pas davantage en toi? Les poetiques flaneurs de Topf-
feel, ses Charles, ses Jules, arais et amants passionnes de tes 
graces secretes, ces observateurs ravis et eblouis, se presen-
talent a mon souvenir comme un reproche et une lecon. Le 
modeste jardin d'un presbytere, l'horizon etroit d'une man-
garde, contiennent, pour ceux qui savent regarder et atten-
dre, plus d'enseignements qu'une bibliotheque, meme que 
cello de >mon oncleq. — Oui, nous sommes trop affaires, 
trop encombres, trop occupes, trop actifs! Nous lisons trop! 

faut savoir jeter par-dessus bord tout son bagage de 
soucis, de preoccupations et de pedanterie, se refaire jeune, 
simple, enfant, vivre de l'heure presente, reconnaissant, naif, 
heureux! Oui, it faut savoir etre oisif, ce qui n'est pas de la 
paresse. Dans l'inaction attentive et recueillie, notre lime ef-
face ses plis, se Mend, se deroule, remit doucement comme 
l'herbe foulee du chemin, et, comme la feuille meurtrie de la 
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plante, repare ses dommages, redevient neuve, spontanee, 
vraie, originale. La reverie, comme la pluie des nuits, fait 
reverdir les idees fatiguees et palies par la chaleur du jour. 
Douce et fertilisante, elle &eine en nous mine germes endor-
mis. En se jouane elle accumule les materiaux pour l'avenir 
et les images pour le talent. La reverie est le dimanche de la 
pensee; et qui sait, de la tension laborieuse de la semaine ou 
du repos vivifiant du sabbae, lequel est le plus important 
pour l'homme et le plus fecond? La flanerie, si spirituel-
lement vantee et chantee par Topffer, n'est pas seulement 
delicieuse; elle est utile. C'est un bain de sante qui rend la 
vigueur et la souplesse a tout l'etre, a l'esprit comme an 
corps; c'est le signe et la fete de la liberte; c'est un banquet 
joyeux et salutaire, le banquet du papillon qui lutine et bu-
tine sur les coteaux et dans les pres. — Or rime est aussi un 
papillon. 

31 octobre 1852. — Promenade d'une demi-heure au 
jardin par une fine pluie. Paysage d'automne. Ciel tendu de 
gris et plisse de diverses nuances, brouillard trainant sur 
les montagnes de l'horizon, nature melancolique. Les feuilles 
tombaient de tout cote comme les dernieres illusions de la 
jeunesse sous les larmes de chagrins incurables. Nichee 
d'oiseaux babillards s'effarouchant dans les bosquets et s'e-
battant sous les branchages comme des ecoliers entasses et 
caches dans quelque pavilion. Le sol jonche de feuilles bru-
nes, jaunes et rougeltres, les arbres a demi depouilles les uns 
plus, les autres moins, fripee de roux, de citron, d'amarante, 
les massifs et les buissons rougissants; quelques fleurs encore: 
roses capucines8, dahlias, egouttane leurs petales; les champs 
nus, les haies appauvries; le sapin, seul vigoureux, vert, 
stolque, eternelle jeunesse bravant le declin; tous ces innom-
brables et merveilleux symboles que les formes, les etres vi-
vants, la terre et le ciel fournissent a toute heure a l'ceil qui 
sait les voir, m'apparaissaient charmants et saisissants. Je 
tenais la baguette poetique et n'avais qu'i toucher un ph& 
nomene pour qu'il me racontat sa signification morale. Un 
paysage quelconque est un etat de Fame, et qui lit dans tons 
deux est emerveille de retrouver la similitude dans chaque 
detail. La vraie poesie est plus vraie que la science parce 
qu'elle est synthetique et saisit des l'abord cc que la combi- 

Francuska 6itanka 	 20 
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naison de toutes les sciences pourra tout au plus atteindre 
une fois comme resultat. L'ame de la nature est devinee par 
le poke, le savant ne sert qu'a accumuler les materiaux pour 
sa demonstration. 

()Fragments d'un journal intime«) 	 H.-F. Amiel 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Minute (f.) florale, trenutak cve-
tanja. 

2. Spleen (m.; engleska 	itaj: 
splin'), Lamotinja, mrzovolja. 

3. Corchorus (m.), korhorus, trop-
ska biljka od koje se dobijaju ka0uk 
i gutaperka; u Evropi se neguje kao 
biljka za ukras. 

4. Topffer (1799-1846), gvajcarski 
pripoveda6. Poznate su mu narodito 
>oNouvelles genevoises« i 2,La Biblio-
theque de mon oncle«. 

5. En se jouant, kao od gale, kao 
igrajudi se. 

6. Sabbat (m.), subota (kod Jevre-
ja), 

 
 dan odmora. 

7. Friper znaCi Azgubati«; figu-
rativno: oduzeti svdinu, iskvariti. 0-

, tuda arbres tripes de roux ... — zna-
ei drvede nagrdeno mrkocrvenom bo-

! jom ligda. 
8. Capucine (f.), (bot.) dragoljub,  

Ijubidrag; dahlia (m; — des jardins), 
georgina; amarante (f.), gtir. 

9. Egoutter, (ovde) kruniti. 
10. Obratiti pdnju na izgovor re-

6: aspect (ne izg. ct); automne; 
corchorus (ch = k; izg. s!); devient, 
meridien, redevient, rien, statisticien; 
exhausser (x = gz); iris (izg. s); 
mille; spleen (splin'); temps; tour; 
Topffer (izg. r!). 

Belegka o piscu. — Henri-Frederic Arnie! (1821 - 1881), gvajcarski pi-
sac i profesor estetike i filozofije. Duh izvanredno ogtar i pronicljiv, on je 
od rane mladosti vodio dnevnik, beldio svoje utiske. Taj dnevnik je 
objavljen posle njegove smrti, pod naslovom 3.Fragments d'un journal 
intimet. Od njega su (u ovome odlomku) one Cuvene re6 "Un paysage 
quelconque est un etat de l'ame.« 

126. LE PASSEUR D'EAU. 

Le passeur d'eaul, les mains aux rames, 
A contre-flot2, depuis longtemps, 
Luttait, un roseau vert entre les dents. 

Mais celle, helas! qui le Malt 
Au dela des vagues la-bas, 
Toujours plus loin, par an dela les vagues 
Parmi les brumes reculait. 
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Les fenetres, avec leurs yeux, 
Et le cadran des tours, sur le rivage, 
Le regardaient peiner et s'acharner 
En un ploiement8  de torse en deux 
Et de muscles sauvages. 

Une rame soudain cassa 4  
Que le courant chassa 
A vagues lourdes, vers la mer. 
Celle la-bas, qui le helait, 
Dans les brumes et dans le vent, semblait 
Tordre plus follement les bras 
Vers celui qui n'approchait pas. 

C I. I I. Manuel. 
:mile Verhaeren. 

Le passeur d'eau, avec la rame survivante, 
Se prit a travailler si fort 
Que tout son corps craqua d'efforts 
Et que son cceur trembla de fievre et d'epouvante. 

D'un coup brusque, le gouvernail eassa 
Et le courant chassa 
Ce haillon5  vers la mer. 
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Les fenetres, sur le rivage, 
Comme des yeux grands et fievreux, 
Et les cadrans des tours, ces veuves 
Droites, de mile en mine', au bord des fleuves, 
Fixaient, obstinement, 
Cet homme fou, en son entetement 
A prolonger son for voyage. 

Celle la-bas qui le helait 
Dans les brumes hurlait, hurlait, 
La tete effrayamment tendue 
Vers l'inconnu de Petendue. 

Le passeur d'eau, comme quelqu'un d'airain, 
Plante, dans la tempete bleme, 
Avec l'unique rame entre ses mains, 
Battait les Hots quand meme. 
Ses vieux regards hallucinee 
Voyaient les loins' illumines 

lui venait toujours la voix 
Lamentable, sous les cieux froids. 

La rame derriere cassa 
Que le courant chassa 
Comme une paille vers la mer. 

Le passeur d'eau, les bras tombants, 
S'affaissa, morne, sur son bane, 
Les reins rompus de vains efforts. 
Un choc heurta sa barque, a la derive", 
11 regarda, derriere lui, la rive: 
11 n'avait pas quitto le bord. 

Les fenetres et les cadrans, 
Avec les yeux beats et grands, 
Constaterent sa mine d'ardeur, 
Mais le tenace et vieux passeur 
Garda tout de meme, pour Dieu sait quand, 
Le roseau vert entre ses dents. 

()Les Villages illusoiresc) 	 Emile Verhaeren 
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NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

Vesla6 koji se bori sa talasima i sa strujom — to je CoveEanstvo; 
Ona koja ga zove kroz maglu — to je nedostilna sreea; zelena trska —

to je nada koja ne umire. 

1. Pasieur (m.) d'eau, skeledlija. lieue (f.), ali je jedna lieue kilometri- 

2. A contre-flot, uz vodu. 	que mnogo yea (4 km.). 
7. Fol se obiEno upotrebljava samo 

3. Ploiement (m.; im. od ployer),; pred reEima.koje poEinju samoglasni- 
pregibanje, savijanje. 	 kom. Ovakva upotreba je zastarela. 

4. Casser (v. intr.), slomiti se, pre- 	8. Yeux hallucines, oEi pone pri- 

biti se. 	 videnja. 
5. Krma je sad bez ikakve vred- 	9. Le loin, daljina (obitno: le loin- 

nosti, kao kakav dronjak. 	 fain). 

6. Mille (m.), milja (mille marin 	10. A la derive, (ovde) koji je vo- 

francais = 1852 m); milja se kale i do zanela. 

Beleka o piscu. — Emile Verhaeren (Eitati Verfirn; 1855-1916) je 

jedan od najvetih i najplodnijih belgijskih pesnika. Mnogobrojne su njego-
ve zbirke pesama: 'Les Moines«, }Aux bords de la route«, 'Les Flambeaux 
noirs«, ,Les Villages illusoires«, )Les Forces tumultueuses«. 

127. LA 301E. 

Les philosophes qui ont specule sur la signification de 
la vie et sur la destinee de l'homme n'ont pas assez remarque 
que la nature a pris la peine de nous renseigner li-dessus 
elle-menr. Elle nous avertit par un signe précis que notre 
destination est atteinte. Ce signe est la joie. Je dis la joie, je 
ne dis pas le plaisir. Le plaisir n'est qu'un artifice imagine 
par la nature pour obtenir de Petre vivant la conservation 
de la vie; it n'indique pas la direction oil la vie est lance°. 
Mais la joie annonce toujours que la vie a reussi, qu'elle a 
gagne du terrain, qu'elle a remporte une victoire: toute 
grande joie a un accent triomphal. Or, si nous tenons compte 
de cette indication et si nous suivons cette nouvelle ligne de 
faits, nous trouvons que partout ou it y a joie, it y a creation: 
plus riche est la creation, plus profonde est la joie. La mere 
qui regarde son ,  enfant est joyeuse, pane qu'elle a conscience 
de l'avoir cree, physiquement et moralement. Le commer-
cant qui developpe ses affaires, le chef d'usine qui voit pros-
perer son industrie, est-il joyeux en raison de l'argent 
gagne et de la notoriete qu'il acquiert? Richesse et conside-
ration entrent evidemment pour beaucoup dans la satisfac- 
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tion qu'il ressent, mais elles lui apportent des plaisirs plutot 
que de la joie; et ce qu'il gofite de joie vraie est le sentiment 
d'avoir monte une entreprise qui marche, d'avoir appele quel-
que chose a la vie. Prenez des joies exceptionnelles, celle de 
l'artiste qui a realise sa pensee, celle du savant qui a de-
couvert ou invent& Vous entendrez dire que ces hommes tra-
vaillent pour la gloire et qu'ils tirent leurs joies les plus vives 
de l'admiration qu'ils inspirent. Erreur profonde! On tient a 

Cl. H. Manuel. 
Henri Bergson. 

l'eloge et aux honneurs dans l'exacte mesure ou l'on n'est 
pas sfir d'avoir reussi. 11 y a de la modestie au fond de la 
vanita., C'est pour se rassurer qu'on cherche l'approbation, et 
West pour soutenir la vitalite peut-etre insuffisante de son 
oeuvre qu'on voudrait l'entourer de la chaude admiration des 
hommes, comme on met dans du coton l'enfant ne avant 
terme. Mais celui qui est stir, absolument stir, d'avoir produit 
une oeuvre viable et durable, celui-la n'a plus que faire de 
l'eloge et se sent au-dessus de la gloire, parce qu'il est crea-
teur, parce qu'il le sait, et parce que la joie qu'il en eprouve 
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est une joie divine. Si done, dans tous les domaines, le 
triomphe de la vie est la creation, ne devons-nous pas sup-
poser que la vie humaine a sa raison d'Atre dans une creation 
qui peut, a la difference de celle de l'artiste et du savant, se 
poursuivre a tout moment chez tous les hommes: la creation 
de soi par soi, l'agrandissement de la personnalite par un 
effort qui tire beaucoup de peu, quelque chose de rien, et 
ajoute sans cesse a ce qu'il y avait de richesse dans le 
monde? 

("L'energie spirituelle«) 	 Henri Bergson 

Bekaa o piscu. — Henri Bergson (roden 1859) je jedan od naive-
4ih iivih filozofa. Glavna dela: )MatiOe et memoire, essai sur la relation du 
corps A l'espritc (1898), ,Le rire, essai sur la signification du comiquec 
(1900), ,Uevolution creatricec (1907), Wenergie spirituellec (1919). 

128. MA MAISON. 

Ma maison, ronde et blanche, est la sur des balisee 
Qui promettent le port aux vceux des mariniers. 
Elle semble, de loin, sur sa falaise grise, 
Une coiffe qui seche aux branches d'un pommier. 

J'ai mis pres du pommier un pin svelte qui tremble 
Pour attirer plus tot au print,emps le coueou. 
Deux mesanges l'hiver y sautillent ensemble. 
Le vent vient l'automne y jouer du biniou2 . 

L'hirondelle, Pete, brothe$  le ciel et l'onde, 
Et virevolte4  sur l'eclair d'un ventre blanc, 
Se confond a l'ecume et croise, dans sa ronde, 
Tantot le ramier bleu, tantot le goeland. 

Les &oilers joyeux, &Riches voix qui jabotene, 
Passent, lents au retour, affair& le matin; 
Leur ruisseau de sabots deux fois le jour clapote 
Le long de ma fenetre, aux cailloux du ehemin. 
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Une vieille accroupie, en tournant sa quenouille, 
Pres du mur oil la ruche appuie un toit penche, 
Etire un long fil roux que du doigt elle mouille, 
Et son rouet s'accorde aux rumeurs du rucher. 

Je suis ici chez Dieu. Mon Arne est sa colombe. 
11 lui jette ses fours ainsi qu'un ble dore, 
Et, pour m'accoutumer doucement a la tombe, 

m'endort chaque soir au lit oil. je mourrai. 
(Wugitives«) 

Jean des Cognets 

NAPOMENE I OBJAgNJENJA 

1. Balise (f.), veja (kaliput koji tati se. Lasta se tako brzo okrede, da 
pokazuje opasna mesta na moru iii belina na njenom trbuhu blisne kao 
u pristangtu). 	 munja 

5. Jaboter, ceretati, avrljati. 
6. Clapoter, pljuskati; klobotati. 

Pesnik, po§to je niz cipela koje pro- 
mMu poredio sa potokom, upotreblja-
va i prikladan glagol 

Bele§ka o piscu. — Jean des Cognets je pesnik i 	Objavio je 
1930 zbirku pesama 2.Fugitivese. Kao knjilevni kritiar pro0avao je na- 
ro6to doba romantizma; u torn pogledu najznaajnije mu je delo )La vie 
interieure de Lamartine4. 

2. Biniou (m.), gajde (bretanjske; 
obRno: cornemuse f.). 

3. Lasta kao da vezove pravi svo-
jim letom. 

4. Virevolter, prevrtati se, preme-1 
• 
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DODATAK 

1. NOTES SUR LA SERBIE. 

A peine sorti de ces forets ou germe un peuple neuf et 
libre, on regrette de ne pas le connaftre plus a, fond; on 
aimerait a, vivre et a, combattre avec lui pour son indepen-
dance naissante; on recherche avec amour d'oil it est &los, et 
quelle destinee ses vertus et la Providence lui preparent 

L'histoire de ce peuple devrait se chanter et non s'ecrire. 
C'est un poeme qui s'accomplit encore . . . 

Les destinees futures de l'empire ottoman decideront de 
l'avenir de cette famine' et de ce peuple; mais la nature 
semble l'appeler a. une puissante participation aux grands 
Ovenements qui se preparent dans la Turquie d'Europe 
comme dans l'empire d'Asie. Les chants populaires que le 
prince' fait repandre parmi le peuple lui font entrevoir, dans 
un prochain avenir, la gloire et la force de la Servie 3  et de 
son ancien roi heroique Etienne Duschan. Les exploits aven-
tureux de ses heiduks passent de bouche en bouche, et font 
raver au Servien la resurrection d'une nation slave dont it a 
conserve le germe, la langue, les mceurs et les vertus pri-
mitives, dans les forets de la Schumadia. 

Le voyageur ne peut, comme moi, s'empecher de sa-
luer ce rave d'un vceu et d'une esperance; it ne peut quitter 
sans regrets et sans benedictions ces immenses forets vierges, 
ces montagnes, ces plaines, ces fleuves, qui semblent sortir 
des mains du Createur et meler la luxuriante jeunesse de la 
terre a, la jeunesse d'un peuple. Quand voit ces maisons 
neuves des Serviens sortir des bois, s'elever au bord des tor-
rents, s'etendre en longues lisieres jaunes au fond des vallees; 
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quand it entend de loin le bruit des scieries et des moulins, 
le son des cloches nouvellement baptisees dans le sang des 
defenseurs de la patrie, et le chant paisible ou martial des 
jeunes hommes et des jeunes files rentrant du travail des 
ecoles ou des eglises de bois, dont les toits ne sont pas encore 
acheves, l'accent de la liberte, de la joie, de l'esperance, dans 
toutes les bouches, la jeunesse et l'elan sur toutes les phy-
sionomies; quand it reflechit aux immenses avantages phy-
siques que cette terre assure a ses habitants, au soleil tern-
pore qui Peelaire, a ses montagnes qui l'ombragent et la 
protegent comme des forteresses de la nature, a ce beau fleu-
ve du Danube ,  qui se recourbe pour l'enceindre, pour porter 
ses produits au nord et a l'orient, enfin a cette mer Adriati-
que qui lui donnerait bientot des ports et une marine et la 
rapprocherait ainsi de l'Italie; quand le voyageur se souvient 
de plus qu'il n'a regu, en traversant ce peuple, que des mar-
ques de bienveillance et des saluts d'amitie, qu'aucune ca-
bane ne lui a demande le prix de son hospitalite, qu'il a ete 
accueilli partout comme un frere, consulte comme un sage, 
interroge comme un oracle, et que ses paroles, recueillies 
par l'avide curiosite des popes ou des knez, resteront comme 
un germe de civilisation dans les villages oil it a passe, it ne 
peut s'empecher de regarder pour la derniere foil avec amour 
les falaises boisees et les mosquees en ruines, aux domes per-
ces a jour4, dont le large Danube le separe, et de se dire en 
les perdant de vue: >>J'aimerais a combattre avec ce peuple 
naissant pour la liberte fecondek 
('Souvenirs, impressions, pensees et 	 A. de Lamartine 
paysages pendant un voyage en Orient 
l832-1833«) 

NAPOMENE I OBJASNjENJA 

Lamartine je juts 1832 godine krenuo sa ienom i svojom kderi na 
dug put po Istoku: posetio je Gr6ku, Hristov grob, Zuvene gradove u Aziji 
i na povratku, preko Carigrada, pro§ao kroz Bugarsku i nale krajeve, avgu-
sta 1833. Pored utisaka o mestima kroz koja je prolao divno je pisao o 
Cele-Kuli — posvetio je istoriji na§eg ustanka dvaestak stranica pod naslo-
vom 'Notes sur la Serviec. Istorijski deo tih beleiaka uzeo je iz Rankeova 
dela o 'Srpskoj revolucijie, ali je to propratio plamenim komentarima. Ovi 
redovi su iz }Beleiaka o Srbijit. Zavr§ne reli iz ovoga 61anka: 'J'aimerais 
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pour la liberte fecondel urezane su na 
u, u jesen 1933, otkriven u Karadorde-
koja nosi ime toga velikog pesnika. 

a combattre avec ce peuple naissant 
spomeniku koji je u East Lamartinov 
vu parku u Beogradu, pokraj ulice 

1. Cette famille. — Re je o poro-
dici Obrenovida. 

2. Ree je o knezu Milogu, koga 
Lamartine u jednom od svojih govo-
ra u parlamentu naziva istotnjaEkim 
Vaginktonom«. 

3. Sve do Eetrdesetih godina pro-
§loga veka u francuskim novinama i 

i I se la Serbie, les 

4. Domes perces a jour, kubeta 
koja zjape. 

5. Obratiti pa2nju na izgovor re-
Ei: amitie; ancien, blentot, Servien, 
se souvient; baptiser (ne izg. pi); 

heiduk (izg.: e-duk'; pi§e se jo§ is 
haidouk, helduque i heyduque); knez 
(izg. z!); martial (ti = si); moeurs; 
resurrection (re-zu); scierie (sI-rt); 

Easopis ma p sao  
Serviens; tada je u§lo u upotrebu is- village. 

pravno la Serbie, les Serbes. 

2. UNE VISITE AU PRINCE MILOSCH, 
A VIENNE. 

1. Le prince Mil osch. 

Je desirais beaucoup, avant de me rendre en •Serbie, 
connattre le prince Milosch, proscrit de ce pays, dont U avait 
ete le regenerateur un peu barbare . . . 

Le prince Milosch, averti par mon interprete du but de 
ma visite, nous recut avec beaucoup de politesse et de cor-
dialite. C'est un homme de soixante ans environ, d'une 
stature courte et ramassee, mais d'une complexion energique 
et robuste au deli de toute expression; sa tete, d'une grosseur 
enorme, et couverte d'une foret de cheveux gris coupes court, 
semble comme enfoncee dans ses larges epaules, et lui donne 
l'apparence d'un taureau indompte. Sa bouche est grande et 
ornee de dents encore tres blanches; ses yeux vifs et percants 
ont je ne sail quel air de malice' et de dissimulation, qui s'ac-
corde fort bien avec ce que l'on connalt des habitudes de sa 
vie publique et privee, ses mains m'ont paru singulierement 
remarquables par leur largeur demesuree qui tient de la na-
ture de celles du geant. Son obesite semblait mal l'aise 
sous le costume europeen, mais it fut bientOt distrait' par mes 
premieres paroles, et it y repondit sans hesiter avec empres- 
sement. 

C'etait pour la premiere fois de ma vie qu'il m'arrivait 
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de converser a l'aide d'un interprete, et je n'etais pas encore 
habitue a ce rude exercice, qui m'a ete si penible pendant 
tout le voyage, malgre la bonne volonte de mon drogmans, M. 
Exarcos. A peine avais-je hasarde les premiers mots et fait 
connaftre au prince Milosch le but de mon voyage, gull se 
repandit en doleances hyperboliques sur l'oppression des 
chretiens par les Tures, et sur les intrigues au moyen des-
quelles it croyait avoir ete precipite du trone de Serbie. 11 me 
fallut le supplier de pr6ndre haleine pour permettre a mon 
interprete de traduire son exorde 4, qui menacait de s'elancer 
d'un seul bond jusqu'a la peroraison. M. Exarcos, charme de 
cette ardeur qui lui versait des flots d'eloquence bien donee 
aux oreilles d'un &Mien bulgare, ne se preoccupait pas 
beaucoup de mon impatience, persuade que je devais avoir 
compris puisqu'il avail entendu. Milosch de son cote, presse 
de continuer, reprenait la parole avant que l'interprete efit 
fini de traduire ses dernieres periodes, et celui-ci, de plus en 
plus sous le charme des curieuses nouvelles que le prince me 
donnait des evenements, oubliait malgre lui de m'en faire 
part. 

Neanmoins, a force de perseverance, j'eus bientet ac-
coutume le prince et l'interprete a faire en ma faveur le sa-
crifice de leurs mutuels epanchements. Quand une phrase me 
semblait finie, j'y mettais hardiment des points et des virgu-
les, et j'en demandais la traduction sans desemparer. C'est 
ainsi que j'ai pu intervenir avec succes dans le dialogue dont 
j'aurais fini par etre exclu, tant etaient vives les sympathies 
de ces deux chretiens grecs, parlant de l'ennemi commun en 
presence d'un catholique romain!  

Milosch paraissait fatigue de son oisivete politique, et it 
n'avait pas perdu tout espoir de reprendre les renes du gou-
vernem ent serbe. 

2. Le prince Iephrem et sa fille. 

Je me rendis, en sortant de chez lui, chez son frere 
Iephrem. Le prince Iephrem est un homme vulgaire, au re-
gard uncertain, aux formes anguleuses, dont les cheveux sont 
gris, la barbe et les sourcils tres noirs, la face tres ridge, mais 
qui est encore vert 6  et plein de vigueur. Quoique moins riche 
que Milosch, it m'a paru tenir un kat de maison plus brillant 
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ou plus affect& 11 avait a sa porte des pandours vetus d'ecar-
late et arm& de pied en cap, et it nous a reps avec une po-
litesse moins expansive que celle de son frere. Peu a peu 
cependant la conversation s'est animee, et bientot nous avons 
entendu les memes imprecations contre la tyrannie des Tures: 
>Nous verrez, me dit-il, ce que c'est que d'être esclave d'ut, 

peuple d'esclaves, car tel est le sort des chretiens en Tur-
quie«; puis it me donna une foule de details interessants sur 
l'etat des affaires en Bulgarie, et l'experience m'a prouve la 
parfaite exactitude de ses informations. 

Pendant que je conferais avec le prince Iephrem, a l'aide 
de M. Exarcos, M. le comte de Saint-Aulaire, plus heureux, 
s'entretenait en allemand avec la princesse Anka, niece de 
Milosch, jeune et charmante file de vingt ans, d'une rare et 
sauvage beaute. Je ne crois pas qu'on puisse trouver dans les 
qualites qui distinguent les plus nobles races de femmes du 
reste de l'Europe, quelque terme de comparaison applicable 
aux agrements personnels de cette princesse serbe. On est 
frappe tout d'abord de l'elegance de sa taille svelte, souple, 
elancee, et du feu de son regard, ferme et doux, moitie civi-
lise, moitie barbare. Ses grands cheveux chatains encadrent 
de la fapn la plus originate son visage aux traits un peu 
forts, mail piquants et animes: Ce qui m'a le plus surpris, 
c'est la beaute incomparable de ses mains, dignes du pinceau 
de l'Albane, et que venait d'estropier un mauvais peintre, 
indigne d'avoir eu un aussi rare modele. Le prince Iephrem 
avait amene sa fille a Vienne, pour achever son education, 
tres superieure a celle des femmes de son pays. J'ai su, 
depuis, que cette belle et spirituelle personne etait tomb& 
aux mains d'un gentilhomme hongrois, fort riche, et qu'elle 
avait suivi la condition de son marl. C'est une perte pour 
la Serbie. 
()Voyage en Bulgarie pendant 	

M. Blanqui 

rannee 18410 

NAPOMENE I OBJA6NJENJA 

Francuskome polititaru M. Blanqui-u poverila je francuska vlada 
(1840) da obide Evropsku Tursku i podnese joj izve§taj o stanju n kome se 
nalaze balkanski hri§dani. Prolazedi kroz Be6 (Vienne), Blanqui je svratio 
da poseti kneza Milo§a: ovaj se od 1839 godine nalazio u izgnanstvu, posle 
propasti bune dignute na njegov mig da bi se oslobodio njemu nametnu- 
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toga ustava. U Batt je tada liven jo§ i Milogev brat knez Jevrem sa svojom 
cerkom Ankom. — Prvi deo ovoga izvatka ispri6an je sa humorom. 

1. Je ne sais quel air de malice, 
nekg geretskog. 

2. Distrait, zauzet, tako da je za-
boravio na svoju nelagodnost. 

3. Drogman (m.), tumaZ. 
4. Exorde (m.), uvodni deo govo-

ra; zavrgni deo je peroraison (f.). 
5. Homme encore vert, jo§ driedi 

ovek. 
6. Le comte de Saint-Aulaire, fran-

cuski poslanik na bekom dvoru. 

7. L'Albane (1578-1660), 6uveni 
italijanski slikar. 

8. Obratiti painju na izgovor raj: 
bien, bient6t, chretien, europeen, 
moyen, tient; cap i Exarcos (izg. 
krajnje slovo); ennemi; e0t; exacti-
tude, Exarcos, exercice, exorde (x = 
gz); femme; gentilhomme; lephrem 
(izg. ye-frem); indompte (ne izg. p!); 
moitie• soixante; sourcil. 

3. POUR LA SERBIE. 

Il devient necessaire d'appeler l'attention des gouver-
nements europeens sur un fait tellement petit, ce qu'il pa-
raft, que les gouvernements semblent ne point l'apercevoir. 
Ce fait, le voici: on assassine un peuple.' On? En Europe. Ce 
fait a-t-il des temoins? Un temoin, le monde entier. Les gou- 
vernements le voient-ils? 

Les nations ont au-dessus d'elles quelque chose qui est 
au-dessous d'elles, les gouvernements. A de certains mo-
ments, ce contresens eclate: la civilisation est dans les peu-
ples, la barbaric est dans les gouvernements. Cette barbarie 
est-elle voulue?' Non; elle est simplement professionnelle. Ce 
que le genre humain sait, les gouvernements l'ignorent. Cela 
tient A ce que les gouvernements ne voient rien qu'A travers 
cette myopic, la raison d'etat; le genre humain regarde avec 
un autre ceil, la conscience. 

Nous allons etonner les gouvernements europeens en 
leur apprenant une chose, c'est que les crimes sont des cri-
mes, c'est qu'il n'est pas plus permis A un gouvernement qu'a 
un individu d'etre un assassin, c'est que l'Europe est soli-
daire, c'est que, s'il existe un gouvernement bete fauve, it 
doit etre traite en bete fauve! c'est qu'a l'heure qu'il est, tout 
pres de nous, la, sous nos yeux, on massacre, on incendie, on 
pille, on extermine, on egorge les 'Ares et les meres, on vend 
les petites filles et les petits garcons; c'est que, les enfants 
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trop petits pour etre vendus, on les fend en deux d'un coup 
de sabre; c'est qu'on bride les families dans les maisons; c'est 
que telle vile est reduite en quelques heures de neuf mine 
habitants a treize cents; c'est que les cimetieres sont encom-
bres de plus de cadavres qu'on n'en peut enterrer, de sorte 
qu'aux vivants qui leur ont envoys le carnage, les morts ren-
voient la peste, ce qui est bien fait; nous apprenons aux gou-
vernements d'Europe ceci, c'est qu'on ouvre les femmes gros-
ses pour leur tuer les enfants dans les entrailles, c'est qu'il 
y a dans les places publiques des tas de squelettes de femmes 
ayant la trace de l'eventrement, c'est que les chiens rongent 
dans les rues le crane des jeunes filles violeee, c'est que tout 
cela est horrible, c'est qu'il suffirait d'un geste des gouver-
nements d'Europe pour l'empecher, et que les sauvages qui 
commettent ces forfaits s  sont effrayants, et que les civilises 
qui les laissent commettre sont epouvantables. 

Le moment est venu d'elever la voix. L'indignation uni-
verselle se souleve. Il y a des heures ou la conscience hu-
maine prend la parole et donne aux gouvernements l'ordre 
de l'ecouter. 

Les gouvernements balbutient une reponse. Its ont deja 
essays ce begaiement. Its disent: on exagere. 

Oui, l'on exagere. Ce n'est pas en quelques heures que 
la vine dont it s'agit a ete exterminee, c'est en quelques jours; 
on dit deux cents villages brines, it n'y en a que quatre-vingt-
dix-neuf; ce que vous appelez la peste n'est que le typhus; 
toutes les femmes n'ont pas ete violeee, toutes les files n'ont 
pas ete vendues, quelques-unes ont echappe. On a mutile les 
prisonniers, mais on leur a aussi coupe la tAte, ce qui amoin-
drit le fait; l'enfant qu'on dit avoir ete jets d'une pique a 
l'autre n'a ete, en realite, mis qu'a la pointe d'une balonnette; 
oft i y a une vous mettez deux, vous grossissez du double; 
etc., etc., etc. 

Et puis, pourquoi ce peuple s'est-il revolts? Pourquoi 
un troupeau d'hommes ne se laisse-t-il pas posseder comme 
un troupeau de bêtes? Pourquoi? ... etc. 

Cette facon de pallier ajoute a l'horreur. Chicaner l'in-
dignation publique, rien de plus miserable. Les attenuations 
aggravent. C'est la subtilite plaidant pour la barbarie. C'est 
Byzance excusant Stamboul. 
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Nommons les choses par leur nom. Tuer un homme au 
coin d'un bois qu'on appelle la foret de Bondys ou la foret 
Noire est un crime; tuer un peuple au coin de cet autre bois 
qu'on appelle la diplomatie est un crime aussi. 

Plus grand, voila tout. 
Est-ce que le crime diminue en raison de son enormite? 

Helas! c'est en effet une vieille loi de l'histoire. Tuez six horn-
mes, vous etes Troppmann; 6  tuez-en six cent mine, vous etes 
Cesar. Etre monstrueux, c'est etre acceptable .. . 

Mais it est temps qu'a la vieille loi succede la loi nou-
velle: si noire que soit la nuit, it faut bien que l'horizon finisse 
par blanchir. 

Oit s'arretera-t-on? 
Quand fir0 -  le martyre de cette herolque petite nation? 
TI est temps qu'il sorte de la civilisation une majestueuse 

defense d'aller plus loin .. . 
Paris, 29 aotlt 1876 	 Victor Hugo (»Depuis l'exila, t. II) 

NAPOMENE I OBJA8NJENJA 

Victor Hugo, koji je svoj peat udario velikom delu francuske knji-
evnosti XIX veka, bio je jedan od apostola demokratske Evrope. Godine 

1876 objavio je ovaj elanak »Pour la Serbie«. To je jedan gromak protest 
protivu turskih zuluma u Srbiji. 

1. Voulu, hotimi6an, svesno 
2. Violer, osramotiti, napastvovati. 
3. Forfait (m.), nedelo. 
4. Subtilite (f.), mudrijagenje, ce-

pidlaenje. 
5. Foret de Bondy, guma u blizini 

Pariza; nekad pribefigte razbojnika. 

6. Troppmann, 6uven; razbojnik. 
7. Obratiti palnju na izgovor reef: 

balbutier (ti = si); bien, chien, de-
vient, europeen, tient; diplomatie (ti = 
si); exag6rer, exister (x = gz); fem-
me; fleas i typhus (izg. s!); mille, 
village, ville; temps. 
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NOTIONS DE VERSIFICATION. 

1. La versification est l'art de faire des vers, c'est-A-dire d'apporter 
A l'expression de la pensee poetique une mesure, une harmonie particu- 
liere, a l'aide de procedes qui varient suivant les langues. 

2. On appelle vers une serie de mots arranges suivant une cadence 
determinee. 

3. On appelle mesure le nombre determine de syllabes que l'on 
compte dans un vers. Lorsqu'un vers au lieu d'avoir douze syllabes n'en 
a que onze, on dit qu'il n'a pas la mesure. 

4. On appelle rime le retour du meme son A la fin de deux ou 
plusieurs vers. 

I. DE LA MESURE, DE L'ELISION ET DE L'HIATUS. 

5. Le vers francais est syllabique, c'est-e-dire que, a la difference du 
latin et du grec, l'on compte les syllabes sans s'inquieter si elles sont 
longues ou breves. Compter le nombre de syllabes qui composent un 
vers, c'est le scander. 

6. Toute syllabe, muette ou sonore, entre dans la mesure du vers 
francais. Il n'y a d'exception que pour l'e muet final devant un mot qui 
commence par une voyelle ou une h muette, et pour la syllabe muette 
la fin du vers. 

Je suis ne libr(e) au fond .du golf(e) aux belles lign(es). 
(J.-M. de Heredia.) 

7. A la troisieme personne du pluriel des imparfaits et condition- 
nels de tous les verbes, et au subjonctif des verbes etre et avoir dans les 

formes aient et soient, l'e muet ne compte pas dans la mesure du vers: 

Nos vaisseaux par les vents semblaient e tre appeles. 
(Racine.) 

Deux liards couvriraient fort bien toutes mes terres. 
(V. Hugo.) 

Francuska 6itanka V11-V111 	 21 
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Qu'ils soient comme la poudre et la paille Legere. 
(Racine.) 

8. Partout ailleurs l'e muet (e, es, ent) compte pour une syllabe 
apres une voyelle accentuee: 

Ses ailes de geant l'empechent de marcher. 
(Baudelaire.) 

9. Quand deux voyelles se suivent dans le corps d'un mot, comme 
ia, ion, ier, etc., la regle generale est que chacune de ces voyelles compte 
pour une syllabe; mais les exceptions sont nombreuses. 

10. Voici la quantite syllabique des principaux groupes de voyelles: 

i a forme en general deux syllabes: pri-a, di-amant. 

Laissons Dieu seul porter le seul vrai di-ademe. 

(V. Hugo.) 
On excepte les mots: diable, diacre, fiacre, Hard, piastre etc., ou is 

cst monosyllabe. (Neanmoins, V. Hugo a fait de 2.1iardc deux syllabes; 
voyez § 7.) 

i a i est generalement dissyllabe: 

Eh parbleu! J'ouhli-ais 
La-bas six grosses tours en pierre de li-ais. 

(V. Hugo.) 

Dans les mots biais et breviaire ce groupe est plutelt monosyllabe. 

i a n, i e n (prononce ian) sont dissyllabes: pri-ant, expedi-ant audi-
ence; excepte dans les mots viande, diantre, fiente: 

II se rejouissait 9 l'odeur de la viande. 

i a u est dissyllabe: mi-auler, besti-aux. 

i é, i e, i e d, i e f, i el, ier,  i e r e, i e t, i e z forment deux syllabes 
dans les trois cas suivants: 

1) Dans les substantifs, les adjectifs et les verbes quand ces groupes 
de voyelles sont precedes de deux consonnes dont I'une est 1 ou r: baudri-
er, etri-er, pri-ere, alli-e, trembli-ez, sangli-er: 

Pour defendre vos fours de leurs lois meurtri-eres 
Mon amour n'avait pas attendu vos pri-eres. 

(Racine.) 
2) A I'infinitif, au participe passe et A la deuxieme personne du plu-

riel de tous les verbes en ier: incendi-er, colori-é, envi-ez. 
3) Dans contrari-ete, Dani-el, pi-ete, impi-ete, sati-ete, espi-egle, 

hardi-esse, vi-elle, inqui-et, artifici-el, essenti-el. materi-el, offici-el, pluri-
el, providenti-el, etc. 

(La Fontaine.) 
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i e n (prononce in: fern. ienne) constitue deux syllabes dans les 
mots qui designent la profession, le pays, la secte, et dans les noms pro-
pres: comedi-en, assyri-en, Luci-en, etc.; it en est de meme dans li-en et 
aeri-en: 

Ma cour fut to prison, mes faveurs tes li-ens. 
(Corneille.) 

Ce groupe de voyelles ne forme qu'une syllabe dans les verbes: 
tiens, viens, vienne, etc.; it en est de meme dans les mots: mien, tien, sien, 
bien, rien, vaurien, combien, soutien, chien, ancien, chretien, Amiens, autri-
chien, prussien, gardien, persienne, athenien, comedienne. 

i e u est monosyllabe dans cieux, dieu, lieu, milieu, pieu, etc.; dis-

syllabe dans envi-eux, oubli-eux, odi-eux, pi-eux ainsi que dans les noms 

et adjectifs en ieur: anteri-eur, ingeni-eur, ri-eur, exteri-eur. 

i o est ordinairement dissyllabe: curi-osite, di-ocese, medi-ocre, vi-

olon, etc.; excepte dans fiole et pioche, ou it est monosyllabe. 

ion et ion s, dans les substantifs, sont dissyllabes: li-on, passi-ons, 

religi-on. 

i ons,  desinence de verbe, ne constitue qu'une syllabe: aimions. 

ecoutions, sortions, etc. 

Cette desinence est cependant dissyllabe: 

1) Dans les mots ri-ons et sours-ons. 

2) A la premiere personne du pluriel des verbes en ier: associ-ons, 

incendi-ons. 

3) Quand ions est precede de deux consonnes dont la seconde est 
1 ou r: entri-ons, voudri-ons, sembli-ons, trembli-ons. 

i o u et i u sont dissyllabes chi-ourme, Siri-us. 

o i n et ouin sont monosyllabes: besoin, loin, moans, marsouin. 

oua, ouai, out, ouet, ouette, oui sont de deux syllabes: 

avou-a, lou-é, secou-er, alou-ette, ou-i, eblou-ir. Il faut excepter: fouet, 

fouetter, fouine, ouais, ouate, Cornouaille, doualriere, etc. 
u a, u a i, u a n, u e 1, u e t, u e u r, u e u x, constituent deux syllabes: 

to-a, su-aire, du-an, cru-el, mu-et, lu-eur, impetu-eux. II faut excepter 
ecuelle, oft uel est monosyllabe. 

u i est monosyllabe: lui, fruit, fuir, puits. II est dissyllabe dans les 
mots suivants: acu-ite, annu-ite, assidu-ite, fatu-ate, gratu-ite, perpetu-ite, 
ru-ine, su-icide, bru-Ire etc. 

11. Quand deux voyelles se rencontrent dans l'interieur d'un vers, 

it se produit soit une elision, soit un hiatus. 

L' elision est le retranchement d'une syllabe. 
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Si dans le corps d'un vers la derniere syllabe d'un mot se termine 
par un e muet, et que le mot qui suit commence par une voyelle ou une h 
non aspirees, l'e muet ne compte pas dans la mesure; it se confond dans 
la prononciation avec la premiere syllabe du mot suivant: it est elide. 

Je suis ne libr(e) au fond du golf(e) aux belles lignes. 

(J.-M. de Heredia.) 

12. Les mots comme vie, joie, etc., qui ont un e muet precede d'une 
voyelle, ne peuvent entrer dans le corps du vers qu'a condition d'elider cet 
e muet. Ex.: 

Vous prenez pour genie une ardeur de rimer. 

(Boileau.) 

Si l'elision ne peut avoir lieu, comme dans les joies, ils voient, etc., 
oil l'e muet est protege par une consonne finale, ces mots n'ont d'autre 
place qu'a la fin du vers. 

13. On appelle hiatus la rencontre d'une voyelle finale, autre que 
re muet, avec une voyelle initiale suivante. Ex.: II pensa a aller. L'hiatus 
est interdit. Ainsi l'on ne peut dire dans un vers: it va a Paris, si elle vent, etc. 

14. La conjonction et suivie d'une voyelle fait hiatus, parce que le t 
ne se prononce pas. Ainsi l'on ne peut pas dire en vers: sage et heureux, et it vient. 

15. On place cependant devant une voyelle, sans qu'il y ait hiatus, 
des mots comme &ranger, papier, clef, nez, etc., dont la consonne finale 
ne se prononce pas. 

L'etranger est en fuite et le Juif est soumis. 

(Racine.) 

Je reprends sur-le-champ le papier et la plume. 
(Boileau.) 

16. L'hiatus est permis dans les interjections repetees comme oui, 
oui; eh! Wit; ah! ah! etc. 

17. On admet encore l'emploi de quelques locutions toutes faites qui 
ne forment is proprement parler qu'un mot, comme peu is peu, ca et la, un A un, sang et eau, it y a, etc. 

18. Enfin les mots termines par un e muet precede d'une voyelle 
accentuee peuvent prendre place devant un mot commencant par une 
voyelle. Ex.: 

Acheve et prends ma vi(e) apres un tel affront. 
(Corneille.) 
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11. DE LA CESURE. 

19. Toutes les syllabes accentukes d'un vers ne le sont pas egale-
meat. A l'interieur des vers de 6 syllabes et au-dessus it y a toujours une 
syllabe plus fortement accentuee, apres laquelle on place la cesure. 

20. La cesure est un repos de la voix, marque a l'interieur du vers 
par une syllabe tonique plus fortement accentuee que les autres toniques 
du vers. 

Le rale de la cesure, comme celui de la rime, est de marquer net-
tement le rythme, de compter la mesure. 

Le don du pauvre, ami, I vaut un autel de marbre, 
Si d'un cceur simple et pur I I'offrande est faite aux Dieux. 

(J.-M. de Heredia.) 

21. Une syllabe muette peut etre placee a la cesure, a condition 
d'être elidee : 

Les maux qu'on dissimule / en ont plus d'amertume. 
(A. Chenier.) 

22. La cesure est obligatoire dans les vers de six et plusieurs 
syllabes. 

Nous ne nous occuperons ici que de la cesure dans les vers de huit, 
dix et douze syllabes, ces metres etant les plus frequents. 

23. Le vers de huit syllabes (l'octosyllabe) peut avoir sa tonique 
la troisieme, a la quatrieme eta la cinquieme syllabes. Ce sont les cesures 
les plus usitees. Soit cet exemple de Sully Prudhomme: 

Ce beau printemps I qui vient de naitre, 
A peine goflte, / va finir. 
Nul de nous / n'en fera connaitre 
La gra I ce aux peuples a venir. 

24. Le vers de dix syllabes (le decasyllabe) presente deux formes 
hien arretees: ou bien la tonique tombe sur la quatrieme syllabe: 

Sur le coteau, / la-bas oil sont les tombes, 
lin beau palmier, I comme un panache vert, 
Dresse sa tete, I oil le soir les colombes 
Viennent nicher I et se mettre a couvert. 

(Th. Gautier.) 

ou bien (rarement) elk tombe sur la cinquieme et la divise Ainsi en deux 
parties egales: 

Quand rentres au nid / nous lisions ensemble, 
Tu m'as dit un soir, I un long soir d'hiver: 
Vivre ainsi toujours, 1 ami, que t'en semble? 
Nous chauffer toujours / a ce feu si clair? 

(Eugene Manuel.) 
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25. Le vers de douze syllabes (l'alexandrin) est generalement soumis 
aux deux regles suivantes: 

1) II doit etre coupe par un accent tonique en deux parties egales. 
connues sous le nom d'hemistiches; 

2) Le sens y doit etre suspendu A l'hemistiche. Ex. 

Mourir pour le pays / est un si digne sort 
Qu'on briguerait en foule I une pareille mort. 

(Corneille.) 

26. Ce precepte, — enonce par Boileau dans son ,Art poetique«: 

Que toujours dans vos vers le sens coupant les mots 
Suspende l'hemistiche, en marque le repos — 

n'a pas toujours ete rigoureusement suivi, ni par les classiques: 

II ne finisse, / ainsi qu'Auguste a commence ... 
(Racine.) 

ni par les poetes modernes: 

Comme des merles dans l'epaisseur des buissons. 
(Leconte de Lisle.) 

27. En dehors des deux accents principaux A Ia cesure et A la rime, 
la place des autres accents n'est pas fixe, et le nombre n'en est pas limite. 
C'est grace A ces accents que le poete peut varier la cadence. Ex.: 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cceur. 
(Racine.) 

II entend les soupirs de l'humble qu'on outrage. 
(Racine.) 

III. DE LA RIME. 

28. La rime a pour fonction d'indiquer A l'oreille la fin de la periode 
rythmique constituee par le vers. 

29. On distingue deux especes de rimes: la rime feminine et la rime 
masculine. 

30. La rime feminine est constitude par une voyelle sonore suivie 
d'un e muet; cet e muet ne compte pas dans Ia mesure du vers. Ex. 

Vous m'avez fait vieillir puissant et solitaire, 
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre. 

(A. de Vigny.) 
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L'e muet peut etre suivi de s, ou de nt, comme dans ces vers: 

Non, je ne serai point complice de ses crimes; 
Qu'il nous prenne, s'il veut, pour dernieres victimes. 

(Racine.) 

A son large festin que d'amis se recrient! 
Ce riche est bien heureux, ses enfants lui sourient. 

(V. Hugo.) 

31. La rime masculine est celle qui se termine par une syllabe non 

suivie d'un muet. Ex.: 

Sit6t que votre souffle a rempli le berger, 
Les hommes se sont dit: Al nous est etranger«. 

(A. de Vigny.) 

32. Les troisiemes personnes du pluriel de l'imparfait et du condi-

tionnel en aient sont rangees parmi les rimes masculines. 
Au contraire voient, croient, essaient, oublient, etc. forment des 

rimes feminines. 

33. On appelle rime riche celle oil non seulement les toniques, mais 
encore les articulations qui les precedent sont semblables, comme dans 
paisible, risible; pere, prospere. Ces articulations s'appellent consonnes 

d'appui. 

34. Quand la consonne d'appui manque, la rime n'est que suffisan-

te, comme dans timide, rapide soupir, desir. 

35. La rime etant faite pour l'oreille, des syllabes qui n'ont pas la 
meme orthographe, mais qui ont le meme son, peuvent rimer entre elles. 

Ex.: charmant, tourment; vanites, meritez. 

36. Au contraire, des syllabes ayant la meme orthographe, mais 
n'ayant pas le meme son, ne peuvent rimer entre elles. Ainsi fon ne 

pourra faire rimer altier avec tier, aimer avec amer, etc. 

37. On ne peut pas faire rimer un mot avec lui-meme, comme 

piece et piece; — ni un nom avec son verbe, comme arme et it arme; — ni 

un mot simple avec son compose: jeter et rejeter, prudent et imprudent; 

— ni un mot au pluriel avec un mot au singulier: larmes et larme; ils 

charment et il arme, a moms que ce mot ne soit termine au singulier par 

un s, un x ou un z. 

38. Une rime masculine ne peut etre immediatement suivie d'une 

rime masculine differente, de meme que deux rimes ferninines differentes 
ne peuvent se succeder immediatement. — C'est la loi de l'alternance des 

rimes. 
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39. Les rimes sont continues lorsque la meme consonance termine 
tous les vers (run poeme, ou au moins une periode de vers assez 
longue. Ex.: 

Nous filmes donc au château d'If; 
C'est un lieu peu recreatif, 
Defendu par le fer oisif 
De plus d'un soldat maladif, 
Qui, de guerrier jadis actif, 
Est devenu garde passif 

(Le Franc de Pompignan.) 
40. Les rimers plates ou suivies se succedent deux A deux. Les cou-

ples sont successivement masculins et feminins. C'est la combinaison adop-
tee dans les tragedies et les comedies classiques, dans les satires, les epi-
tres, les poemes epiques, etc. [Voir, dans ce »Choix de lectures«: Ayme-rillot (V. Hugo), L'Art poetique (Boileau), Horace et Curiace (Corneille), Moise (A. de Vigny) etc.] 

41. Les rimes sont croisees quand les vers masculins alternent avec 
les vers feminins. Ex.: 

Mais sur le sable au loin chante la mer divine, 
Et des hautes forets gemit la grande voix, 
Et l'air sonore, aux cieux que la nuit illumine, 
Porte le chant des mers et le soupir des bois. 

(Leconte de Lisle.) 
42. Dans les rimes embrassees, deux vers feminins de meme rime 

sont enclaves dans deux vers masculins de meme rime; puis deux vers 
feminins embrassent deux vers masculins, et ainsi de suite. Ex.: 

Derriere les ennuis et les vastes chagrins 
Qui chargent de leur poids ('existence brumeuse, 
Heureux celui qui pent d'une aile vigoureuse 
S'elancer vers les champs lumineux et sereins! 

Celui dont les pensers, comme des alouettes, 
Vers les cieux le matin prennent un libre essor, 
Qui plane sur la vie et comprend sans effort 
Le langage des fleurs et des choses muettes. 

(Ch. Baudelaire.) 
43. Dans les rimes redoublees, la meme rime, masculine ou feminine, se repete plus de deux fois. Ex.: 

C'est ainsi qu'ils rentraient, lours velu des cavernes 
A repaule, ou le cerf, ou le lion sanglant. 
Et les femmes marchaient, geantes, d'un pas lent. 
Sous les vases d'airain qu'emplit l'eau des citernes, 
Graves, et les bras nus, et les mains sur le flanc. 

(Leconte de Lisle.) 
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44. Les rimes melees admettent toutes les combinaisons, pourvu que 
la loi de l'alternance soit observee. (Voyez § 38.) Le plus souvent, dans 
les rimes melees, le poete emploie des vers de differente longueur. Ex.: 

Rappelle-toi, quand sous la froide terre 
Mon cceur brise pour toujours dormira; 
Rappelle-toi, quand la fleur solitaire 
Sur mon tombeau doucement s'ouvrira. 

Tu ne me verras plus; mais mon ame immortelle 
Reviendra pres de toi comme tine sceur fidele. 

Scoute, dans la nuit, 
Une voix qui gemit: 

Rappelle-tol. 
(Alfred de Musset.) 

45. Dans les vers dits libres on emploie des vers de differente Ion-
gueur, — sans s'astreindre a ce point de vue a aucune regle sauf celle de 
l'harmonie, — avec des rimes melees. (Voyez dans ce »Choix de lecturesc 

Le passeur d'eau de Verhaeren.) 

IV. DE L'ALLITERATION ET DE L'ASSONANCE. 

46. Une correspondance secrete lie quelquefois, dans les beaux vers, 
les sentiments et les sons. Cette correspondance semble due a deux pile-
nomenes: ]'alliteration et ('assonance. 

47. L'alliteration est la figure qui consiste a repeter plusieurs fois 
Bans le meme vers ou dans un groupe de vers la meme ou les memes 

consonnes. Ex.: 

Un frais parfum sortait des touffes d'asphodele; 
Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala. 

(V. Hugo.) 

Laissez-moi m'endormir de sommeil de la terre. 
(A. de Vigny.) 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos tetes? 
(Racine.) 

Les deux premiers vers n'expriment-ils pas admirablement l'exha-
laison des parfums et le souffle du zephir, le troisieme — ]'immense las-
situde de Moise, et le quatrieme — le sifflement des serpents? 

48. L'assonance est la figure qui consiste a repeter plusieurs fois 
dans le meme vers ou dans un groupe de vers la meme ou les memes 

voyelles. Ex.: 
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Tout m'afflige et me nuit et conspire A me nuire. 

(Racine.) 

Ariane, ma sceur, de quel amour blessee, 
Vous mourfites aux bords ofi vous ffites laissee 

(Racine.) 

V. DE L'ENJAMBEMENT. 

49. L'enjambement ou rejet est I'empietement de la fin d'une phrase, 
dont le commencement se trouve dans un vers, sur une partie du vers 
qui suit. Ex. 

Serait-ce déjà Iui? C'est bien A l'escalier 
Derobe — 

(V. Hugo.) 

50. Les classiques condamnaient l'enjambement. Cependant ils le 
toleraient: 

1) Dans le style de la comedie et des genres qu'ils tenaient pour 
inferieurs, la fable, le conte, l'epitre legere, etc. Ex.: 

Puis done qu'on nous permet de prendre 
Haleine, et que l'on nous defend de nous etendre, 
Je vais, sans rien omettre, etc. 

(Racine, 'Les Plaideurs«.) 

2) Quand le rejet etait suivi d'un developpement qui remplissait le 
vers tout entier. Ex.: 

Ainsi ce roi qui, seul, a durant quarante ans 
Lasse tout ce que Rome eut de chefs importants, 
Et qui, dans l'Orient balancant la fortune, 
Vengeait de tous les rois la querelle commune, 
Meurt et laisse apres lui, pour venger son trepas, 
Deux fils infortunes qui ne s'accordent pas. 

(Racine.) 

3) Quand le rejet avait la valeur d'une suspension: 

Faut-il qu'en un moment un scrupule timide 
Perde... Mais quel bonheur nous envoie Atalide? 

(Racine.) 
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VL LICENCES POETIQUES. 

51. Les poetes ecrivent parfois encor, gueres, certe, Charle , Naple, 

graces, avecque, etc. Its se permettent ces licences poetiques soit pour faire 

rimer deux mots, soit pour avoir une syllabe de plus ou de moMs. 

VII. GROUPEMENT DES VERS. 

52.
Un poeme peut etre compose de groupes de vers formant un 

sens complet ou suivis d'un repos, et presentant pour le nombre des vers, 
pour le melange des rimes et des metres, une combinaison qui se reproduit 
plusieurs fois de suite dans la piece. 

Le poeme est alors appele ode, et chacune de .ses parties porte le 

nom de strophe. 

53. La strophe est Bite isometrique quand les vers sont de longueur 

egale, heterometrique quand on emploie des vers de longueur differente. 

54. Le nombre des vers de la strophe est en general de deux A 

douze. 
Une strophe de 3 vers (sur meme rime) s'appelle tercet; de 4 vers, 

quatrain; de 5 vers, quintel; de 6 vers, sixain; de 8 vers, huitain ou octave; 

de 9 vers, neuvain; de 10 vers, dizainl. 

1
) Ova kratka metrika je uglavnom i z v o d iz knjige Ch. Le Goffic-

Ed. Thieulin 'Nouveau Traite de Versification francaisea (Paris, Masson, 
1897). Izvesni stavovi su uneti prema Brachet et Dussouchet vGrammaire 
Francaise completes (Paris, Hachette, 1916). Primeri su mahom uzimani iz 
pesama unetih u ovu ,Francusku eitankuc 
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HISTORIQUE DE LA LITTER A- 
TURE FR ANgAISE. 

La litterature frangaise du moyen age (de la fin du Xle a la fin du 
XVe siecle) est &rite en langue romane. Cette langue est issue du latin 
populaire. Les Gaulois au temps de la domination romaine delaisserent le 
celtique qu'ils parlaient pour adopter le latin — la langue des vainqueurs. 
Du latin decompose par la prononciation gauloise est nee, par de lentes 
transformations, une langue nouvelle — le roman. 

La langue romane comprenait deux groupes de dialectes: les dialec-
tes de la langue d'oil et les dialectes de la langue d'oc, ainsi nommes 
d'apres la facon dont on exprimait !'affirmation: oil (de hoc ille) dans le Nord, oc (de hoc) dans le Midi. — Les principaux dialectes de la lan-gue d'oc etaient le languedocien et le provencal, qui a donne naissance 
une brillante litterature; ceux de la langue d'oil etaient le normand et le francais (dialecte de l'Ile-de-France). Ce dernier a fini par supplanter 
tous les autres, par suite de Ia suprematie politique des seigneurs de l'Ile-
de-France. 

Des le XIIIe siecle le francais &end son influence a l'etranger: c'est 
ainsi qu'en 1298 le Venitien Marco Polo, dans une prison genoise, dictait 
en roman le recit de ses voyages en Tartarie et en Chine, suivant en cela 
l'exemple donne en 1265 par le Florentin Brunetto Latini (»Tresor«). 
Le frangais n' est pas moins admire et cultive au moyen age en Angle-
terre et en Allemagne. Les croisades, auxquelles les Francais prirent une si 
grande part, repandirent le francais en Orient. Cette influence ira tou-
jours croissant, pour atteindre son point culminant vers Ia fin du XVIIIe 
siècle. Grace a sa clarte devenue proverbiale, le francais fut longtemps la 
seule langue diplomatique. Aujourd'hui ii partage cet honneur avec d'au-
tres langues, gardant toutefois sa primaute seculaire; dans de nombreux 
traites et conventions it est specifie souvent qu'en cas de divergences 
»le texte frangais fera foic 

LE MOYEN AGE. 

1. LES PREMIERS 
MONUMENTS de la langue frangaise (du »ro-mang) sont les Glossaires de Reichenau et de Cassel. Le premier, qui date 

de la fin du Ville siecle, est un dictionnaire latin-roman; le second, a 
peu pres du meme temps, est un dictionnaire roman-germanique. II faut 
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mentionner aussi le Serment de Strasbourg (842). Mais les premiers essais 

litteraires sont: la CantiNile de sainte Eulalie (fin du IXe siecle), la Vie 

de saint Leger (fin du Xe siecle) et la Vie de saint Alexis (seconde moitie 

du Xle siecle). 

2. LES CHANSONS DE GESTE. — La magnifique efflorescence de 
la litterature francaise commence au Xlle siecle par la poesie epique. 

On y distingue trois cycles, dont les sujets gravitent autour d'un 
centre commun: le cycle francais, forme par les poemes appeles chansons 

de geste, qui retracent la vie des personnages morts dont le souvenir est 
profondement ancre dans ]'imagination du peuple et poetisent des evene-
ments historiques remontant i3 un passe plus ou moins lointain; — le 

cycle breton, connu encore sous le nom des romans de la Table ronde; —

le cycle antique, d'inspiration grecque et romaine. 
Presque toutes les chansons de geste (il nous en reste 70 8 80) sont 

&rites en vers decasyllabes assonances et repartis en laisses ou couplets 

de longueur inegale. Elles etaient chantees par les jongleurs avec accom-

pagnement de vielle (sorte de violon a trois cordes). 
Suivant une tradition tres ancienne, on peut les repartir en trois 

gestes principales: 

La geste de Charlemagne, qui comprend des poemes rela-
tifs a Charlemagne et a sa famille; it faut citer: }Huon de Bordeaux«, 
}Berthe aux grands pieds« (c'est l'histoire de la mere de Charlemagne) et 
surtout }La Chanson de Roland« (fin du Xle ou debut du XIle siecle). 
}La Chanson de Roland«, qui compte 4002 vers de dix syllabes et dont 
on ignore l'auteur (Turold?), se rattache a des faits historiques modifies 
par la legende; c'est i3 la fois ('oeuvre la plus ancienne et la plus belle de 
la litterature francaise du moyen age. 

La geste de Guillaume d'Orange a pour sujet la lutte 
du Midi contre les Sarrasins. Citons parmi les principales chansons de 
cette geste: }La Prise d'Orange«, }Aliscans« et }Aimeri de Narbonne«. 

La geste de Doon de Mayence raconte la lutte de la 

feodalite contre la royaute. La principale chanson de cette geste est }Re-

naud de Montauban«. 

3. LES ROMANS DE LA TABLE RONDE, &tits en vue de la lecture, 
empruntaient leur matiere a des legendes etrangeres et donnaient 
l'amour une place predominante. Its gravitaient autour de la legende du 
roi Arthur: ce roi de la Grande Bretagne avait fon& l'ordre des Cheva-
liers de la Table ronde, ainsi nommes parce qu'ils prenaient leurs repas 
autour d'une table ronde dans une egalite parfaite, et dont le but etait la 
conquete du Saint-Graal (le vase oil Joseph d'Arimathie avait recueilli le 
sang du Christ). 

Ces romans ont ete tires des lais, poemes tres courts, ayant pour 
sujet la peinture de l'amour. La plupart de ces lais sont ]'oeuvre d'une 
temme, qui etait née en France mais habitait I'Angleterre — Marie de 

France (XIle siecle). 
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Une des legendes les plus connues et les plus exploitees, c'est 
l'histoire de Tristan et d'Yseult. On y trouve ('amour plus fort que la vie 
et la mort. Au XIle siècle deux poetes Beroul et Thomas raconterent 
les amours de ces deux amants immortels, dans deux oeuvres dont nous 
n'avons conserve que des fragments. D'autres ecrivains s'y essayerent au 
XIIle siecle, en France aussi bien qu'en Allemagne. Le Tristan de 
Gottfried de Strasbourg a fourni a Richard Wagner les donnees de son 
drame celebre. 

Parmi les poetes qui ont adapte au go0t francais la »matiere de 
Bretagne it faut citer Chretien de Troyes (XIle siècle). Ses poemes les 
plus connus sont: »Lancelot ou Le conte de la charrette«, »Yvain ou Le 
chevalier au lion« et »Perceval ou Le conte du Graala (ce dernier est 
reste inacheve). 

4. LE CYCLE ANTIQUE. — Plusieurs ecrivains du moyen age se 
sont inspires de l'antiquite grecque et romaine. Parmi les principaux de 
ces romans antiques it faut citer: »Le Roman d'Alexandre« (XIle siecle), 
ceuvre de deux auteurs, Lambert le Tort et Alexandre de Bernay; »Le 
Roman de Troies »Le Roman de Thebes( et »Le Roman d'Eneasa (XIle 
siecle), attribues a Benoit de Sainte-More. 

5. ROMANS DIVERS. — Quelques romans ne se rattachent a aucun 
des trois cycles traditionnels. Mentionnons »Floire et Blanchefleura et 
»Aucassin et Nicolettea (XIle siecle), dont l'auteur est inconnu et dans 
lesquels le recit en prose alterne avec le chant en vers (d'oi, le titre de 
chantefable). 

6. LA POtSIE SATIRIQUE ET ALLEGORIQUE. - – L'esprit de cri-
tique railleuse, qui caracterise avant tout ce qu'on est convenu d'appeler 
('esprit gaulois, a produit au moyen age deux sortes d'oeuvres: de petits 
contes en vers — les »fabliauxs et une vaste compilation de contes 
d'animaux — »Le Roman de Renarts 

Les fabliaux, poemes comptant en moyenne 300 a 400 vers 
octosyllabiques, et datant tous du XIlle et du debut du XIVe siècle, ont 
un caractere satirique: ils s'en prennent aux femmes habiles a se venger 
des hommes; ils ne manquent pas de ridiculiser les marls, les pretres; ils 
se moquent des paysans et ont meme parfois une attitude peu respec-
tueuse envers des personnages sacres. Certains d'entre eux ont plutot 
un caractere moral. Citons: »Le tombeur de Notre-Dame( (dont A. France 
a tire son »Jongleur de Notre-Dame(), 2 ,La housse partiet (la couverture 
partagee) par Bernier, >Le chevalier au barizels etc. 

pLe Roman de Renark met en scene des animaux. C'est une 
collection de poemes qui s'est constituee au tours du XIle et qui s'est 
augmentee jusqu'A la fin du XIlle siecle. Ce roman compte plus de 
100.000 vers. Deux noms d'auteurs sont parvenus jusqu'A nous: Pierre de 
Saint-Cloud et Richard de Lison. — Tout l'interet de ce roman est con- 
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centre dans la lutte du renard et du loup, c'est-A-dire de la ruse contre la 
force brutale. Vainqueur des animaux plus forts que lui, le renard est 
vaincu par les betes plus faibles (coq, corbeau, moineau ...). 

01. e Roman de la Ros ea (XIlle siecle), commence par Guil-
laume de Lorris, continue par Jean Clopinel (de Meung-sur-Loire; de IA: 
Jean de Meung), et comptant 22.000 vers octosyllabiques, est un poeme 
allegorique. La premiere partie de ce roman est une sorte d'art d'aimer 
qui enseigne le respect et l'adoration de la femme; la seconde partie, com-
posee par Jean de Meung, est pleine de dissertations variees sur la philo-
sophie, la theologie, l'astronomie etc., ainsi que de satires violentes contre 
les femmes, les religieux et les grands. 

7. LA POESIE LYRIQUE. — Les principaux genres de la poesie ly-

rique au moyen age etaient: les chansons de toile, que les femmes chan-

taient pendant leurs travaux d'aiguille; le rondeau, chanson a danser 
composee de trois couplets, et qui plus tard a pris le nom de triolett; la 

pastourelle, chant a deux personnages, dont le sujet est toujours is ren-
contre a la campagne d'un chevalier et d'une bergere; Paube ou aubade, 
dont le theme habituel est la separation de deux amoureux au point du 
jour; la complainte, poeme exprimant la tristesse, etc. 

Les poetes du Midi s'appelaient des troubadours, ceux du Nord des 

trouveres. Troubadours et trouveres etaient des poetes originaux, tandis 

que les jongleurs et menestrels allaient de ville en ville, de chateau en 
chateau, chanter des oeuvres qu'ils n'avaient pas composees. Citons Ber-

nard de Ventadour (Xlle siecle) et Jauf re Rudel (XlIe siecle) parmi les 

troubadours, Conon de Bethune (Mlle siècle), Colin Muset (XlIle siecle) 

et Rutebeuf (XIIIe siecle) parmi les trouveres. Au XVe siecle se distinguent 

surtout le prince Charles d'Orleans, dont la poesie est pleine de grace, 

et Francois Villon, qui est sans doute le plus grand poete francais du 

moyen age. 

8. LE THEATRE. — Le theatre est ne du culte religieux. Lors des 
grandes fetes, a la Noel ou a Paques, les pretres introduisaient au milieu 
de l'off ice des representations dialoguees de scenes evangeliques; ainsi 
naquirent les drames liturgiques, qui etaient de simples paraphrases des 
textes sacres. Le plus ancien drame ecrit en francais date du XIle siecle, 
c'est la »Representation d'Adamg, dont on ignore l'auteur. 

Du XIlle au XIVe siecle apparaissent des pieces qui contenaient un 

drame humain que venait denouer l'intervention de la Vierge, — ce sont 

les miracles. Citons )Le Miracle de Theophile«, de Rutebeuf (XIlle siècle). 

Du XIVe siecle on a conserve 43 miracles. 
Entre 1400 et 1548 fleurissent les mysteres (on en a conserve une 

soixantaine). A la difference des miracles, qui traitent des affaires de 
simples mortels, les mysteres etaient presque toujours tires de la Bible. 
Les plus connus sont ceux qui racontent l'histoire de Jesus-Christ et qu'on 
appelle )1es mysteres de la Passion«. Ce sont moins des drames que de 
simples successions de tableaux, d'une longueur interminable. 11 .  faut citer 
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,Le mystere de la Passion( (1450) d'Arnould Greban. II existe quelques 
mysteres qui ne sont pas pulses aux sources sacrees, tel )Le Mystere du 
siege d'Orleans< (1439), dont le sujet est la delivrance d'Orleans par 
Jeanne d'Arc. 

Les plus anciennes comedies datent du XIlle siecle: 	Jeu de la 
Feuillee( (1262) et )Le Jeu de Robin et Marion( — qui n'est qu'une pas-
tourelle dramatisee — par Adam de Ia Halle. 

Les principaux genres de comedie datent du XVe siecle. Ce sont 
les farces, les sotties et les moralites. Les farces, toutes composees entre 
1440 et 1560, sont de petites pieces essentiellement amusantes, qu'on ins& 
ra d'abord comme intermede comique dans la representation d'un mys-
tere, puis qu'on joua independamment de tout mystere. On a conserve 
environ 150 farces. Les deux plus celebres sont ,La Farce du Cuvier< et 
)1a Farce de Maitre Pathelin«. — Les sotties etaient des pieces avant 
tout satiriques. La plus connue est )La Sottie du Prince des Sotsc, compo-
see en 1512 par Pierre Gringoire, a la demande de Louis XII, et dirigee 
contre le pape Jules II, avec lequel le roi avait eu des &melds. — Les 
moralites avaient une intention moralisatrice. On y attaque des vices, tels 
que Ia durete des riches, les exces de la gourmandise, etc. La moralite 
deviendra la comedie de mceurs et de caractere. 

9. LES PREMIERS PROSATEURS sont des historiens. Jusqu'au 
XIlle siecle les chroniqueurs ecrivent en latin (Gregoire de Tours, 544-595; Eginhard, 770-840; etc.). L'histoire en langue vulgaire commence avec 
les croisades, c'est-a-dire au Xlle siècle. Ceux qui prirent part a ces 
expeditions lointaines eprouverent le &sir d'en faire le recit. II y a eu 
au moyen age quatre grands chroniqueurs: Geoffroy de Villehardouin 
(1165-1213), qui a ecrit )La conquete de Constantinople«; Jean, sire de Joinville (1224-1317), qui a ecrit la vie de saint Louis, dont it avait ete 
l'ami et le conseiller; Jean Froissart (1337-1410), qui dans ses )Chroni-
ques« a raconte ce qu'il avait entendu dire au cours de ses nombreux 
voyages a travers la France, en Angleterre et en Italie; Philippe de Com-mines (1445-1511), qui, avec ses 1•Memoiress merite vraiment le nom 
d'historien, parce qu'il ne se contente pas de raconter les evenements, 
mais it en decouvre les causes et en recherche les consequences. 

LA RENAISSANCE. 
10. LA RENAISSANCE. — On appelle Renaissance le mouvement 

de renovation litteraire et artistique qui s'est produit dans l'Europe oc-
cidentale a la fin du XVe siècle et dans le courant du XVIe. Ce mot 
ne signifie point que le moyen age fut ,une longue nuit intellectuelle«, 
comme on l'a cru quelquefois. Seule la fin du moyen age fut une periode 
de sterilite pour les lettres et les arts. La resurrection des lettres eut deux 
causes generales: 1 0  la diffusion des tresors de l'antiquite apportes par les 
savants grecs, qu'avait chasses la prise de Constantinople par les Turcs 
(1453); 2° la decouverte de l'imprimerie, qui fut a peu pros contemporaine 
de ce dernier evenement et qui permit la multiplication plus rapide et 
moms coilteuse des chefs-d'oeuvre antiques. 
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Ce qui caracterise avant tout le mouvement de la Renaissance, c'est 
le retour a l'antiquite, qui au moyen age avait ete peu connue et mal 
comprise. De nombreux drudits entreprennent des editions d'auteurs grecs 
et latins; en meme temps on publie au XVIe siecle des traductions des 
ceuvres anciennes. Le plus célèbre des traducteurs de ce temps est Jacques 
Amyot (1513-1593). L'influence de l'antiquite s'est exercee a la fois sur 
le fond et sur la forme des ceuvres litteraires. La Renaissance propose 
comme ideal a l'homme le plein et Libre developpement de toutes ses fa-
cultes. Le corps est rehabilite; l'amour des formes renalt; la curiosite 
s'eveille sur toutes Its questions jusque-la soustraites aux interrogations 
humaines. On se reprend enfin a aimer la vie. Et, en meme temps que le 
corps est remis en honneur, ('esprit volt tomber toutes les entraves qui 
jadis paralysaient son essor. 

11. LES PROSATEURS. — Les deux plus grands prosateurs du 
XVIe siecle sont Rabelais et Montaigne. 

Francois Rabelais (1493-1553), medeein puis chanoine, a pu-
bile l'histoire de la vie de Gargantua et de son fils Pantagruel, en quatre 
livres (1532-1552). Il s'y revele satirique mordant. Son oeuvre, c'est une 
satire de la societe contemporaine, un panegyrique de la Nature. Rabelais 
preche l'ardent amour de Ia vie et le Libre epanouissement des individua-
Res humaines. Sa philosophie marque une reaction contre la concep-
tion chretienne du moyen age; elle a pour regle: ,Fais ce que voudras«. 
Son style, d'une erudite et d'une richesse extraordinaires, fait de lui le 
conteur le plus savoureux du XVI e siecle. 

Michel Eyquem de Montaigne (1533-1592), juriste et 
pendant quelques annees maire de Bordeaux, renonea vite a toute vie 
politique, s'enferma dans sa )1ibrairie« (bibliotheque) et y passa la plus 
grande partie de sa vie. II y commenca cette serie de lectures et d'ana-
lyses morales d'ofi sortirent ses "Essais«. C'est une suite de reflexions sur 
l'amitie, la mort, reducation des enfants... aAmi lecteur, dit-il, je suis 
moi-meme Ia matiere de mon livre«. Ce qui fait la valeur de ses )Essais«, 
c'est qu',en se peignant, it a peint Ia nature humaine« (Voltaire). Mon-
taigne est un sceptique. A une époque oCi chacun s'ecrie xJe saisk iI mur-
mure doucement: )Que sais-je?« 

Parmi les prosateurs it faut titer quelques conteurs: Bonaventure 
des Periers, Marguerite de Valois et Brantome. 

12. LES POETES. — Tandis que certains poetes prolongent la tradi-
tion poetique du moyen age (Clement Marot), plusieurs jeunes gens con-
eoivent l'audacieux dessein de renouveler la poesie francaise: en enrichis-
sant la langue; en introduisant dans la versification francaise plus de regu-
larite qu'il n'y en avait avant le XVe siecle; en substituant aux petits 
genres usites au moyen age les grands genres imites de l'antiquite, ainsi 
que le sonnet italien, et en introduisant dans la poesie moderne la my-
thologie paienne. Ces jeunes gens, au nombre de sept, prirent le nom de 
la Pleiade, par allusion aux sept etoiles de la constellation ainsi appelee. 

Francuska 6itanka VII-VIII 	 22 
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Le chef de cette nouvelle ecole poetique fut Pierre de Ronsard (1524-1585), 
tandis que Joachim du Bellay (1522-1560) en fut le theoricien. 

Parmi les poetes secondaires it faut citer Maurice Save, auteur d'urk 
poeme philosophique et moral sur l'homme (kMicrocosmek, 1562), Louise 
Labbe et Agrippa d'Aubigne. 

13. LE THEATRE. — L'arret du Parlement• de 1548, en interdisant: 
la representation des mysteres, porta un coup mortel au theatre popu-
laire du moyen age. La faveur du public cultive s'attache au theatre nou-
veau qu'inaugure Jodelle en 1552, theatre savant, imite' avant tout de l'an-
tiquite 	Ce theatre antique avait ete prepare par la traductiork 
de nombreuses tragedies grecques; mais les auteurs dramatiques s'ins-
pirerent aussi des tragedies de Seneque. 

La premiere tragedie qui se soit inspiree de l'antiquite est la kCleo-
patrec (1552) d'Etienne Jodelle. Les poetes dramatiques les plus connus: 
sont Robert Gamier et Antoine de Montchrestien. 

A la tradition comique du moyen age se male grace a la Renais-
sance !'imitation de l'antiquite, dont certaines oeuvres sont vulgarisees par 
des traductions (le theatre de Terence, d'Aristophane, de Plaute). Mais. 
beaucoup plus importante fut l'influence italienne. 

La premiere comedie moderne fut l'kEugenec de Jodelle, joude de-
vant la cour le meme jour que sa kCleopatrek, en 1553. Le poete comique 
le plus fecond fut Pierre Larivey, qui a ecrit douze comedies (dont nee 
nous ont ete conservees) et qui a subi l'influence italienne. 

LE XVIIe SIECLE. 

14. Au debut du XVIIe siecle, au sortir d'une longue periode d'agi-
tation, un besoin d'ordre et de regle se fait sentir en France. L'esprit 
d'autorite va s'introduire en litterature comme en politique; la raison va: 
s'installer partout en souveraine maitresse. C'est a ces aspirations nou-
velles que repond la reforme de Francois de Malherbe (1555-1628), poet• 
qui, s'elevant contre les trop grandes libertes que s'etaient permises les: 
poetes de la Pleiade, precha l'epuration de la langue et le culte de la for-
me. Ce qui contribua aussi a discipliner la litterature du XVIIe siecle, cep 
fut la creation de l'Academie Francaise en 1635, sous la protection du 
cardinal de Richelieu. ("La principale fonction de l'Academie sera de• 
travailler avec tout le soin et toute la diligence possible a donner des-
regles certaines a notre langue, et a la rendre pure, eloquente et capable 
de traiter les arts et les sciencesk. Art. 24.) 

La litterature du XVIIe siecle est tout impregneel'idees religieu-- 
ses; elle est respectueuse de l'ordre politique etabli; les ecrivains sont -
avant tout des psychologues et des moralistes, preoccupes seulement de 
l'amelioration des individus: la qualite dominante de cette litterature -- 
impersonnelle — est la raison. La litterature de ce siecle elimine la nature 
exterieure, et, dans la nature humaine, neglige ce qu'il y a de bas, 
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singulier, d'exceptionnel, pour reproduire seulement ce qui est noble, 
general et universel. Les ecrivains ont le culte de l'antiquite, de la per-
fection artistique et de la raison. 'Aimez done la raison: que toujours 
vos &riots — Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix«, a 
proclame Boileau, le theoricien du classicisme. 

15. LES PROSATEURS. — La litterature du XVIIe siecle compte 
de ties grands prosateurs: des philosophes, tels Rene Descartes (1596-
1650), dont les principaux ouvrages sont: 'Discours de la methode«, 'Prin-
cipe) de philosophie« et 'Traite des passions« et Blaise Pascal (1623-1662), 
auteur des "Provincialesv, des *Pensees« etc.; — des moralistes, tels 
Francois duc de la Rochefoucauld (1613-1680), auteur des celebres "Maxi-
mes« dont le fond est résumé dans cette maxime: 'Les vertus se perdent 
dans l'interet, comme les fleuves se perdent dans la mer«, et Jean de La 

Bruyere (1645-1696), de l'ceuvre duquel ("Les Caracteres«) se &gage un 
profond pessimisme; — des predicateurs, tels Jacques-Benigne Bossuet 

(1627-1704) et Bourdaloue. 
Parmi les prosateurs it faut mentionner aussi: M-me de Sevigne 

(1626-1696), dont les lettres a sa fille sont restees classiques; — M-me 

de La Fayette (1634-1693), qui a ecrit un des plus beaux romans psycho-
logiques de la litterature francaise, "La Princesse de Cleves« ; — le cardi-

nal de Retz (1614-1679), dont les 'Memoires« sont consacres a l'histoire 
de la Fronde; — Francois de Salignac de la Mothe-Fenelon (1651-1715), 
dont l'ceuvre, variee, est pleine de noblesse: "Les Aventures de Teems-
que«, 'Dialogues sur l'eloquence«, 'Lettre a rAcademie«, 'Traite de l'eclu-
cation des filles«. 

Il faut citer aussi comme romanciers Honore d'Urfe, M -elle de Scu-

(Wry, Scarron et Furetiere. 

16. LES POETES. — A cote de Malherbe, dont nous avons deja 

parle, it faut mentionner Mathurin de Regnier (1573-1613), auteur de sa-
tires, et dont la poetique se resumait en un mot: liberte du poete. Citons 
aussi Theophile de Viau, Francois Maynard et Racan. 

faut faire une place a part a Nicolas Boileau-Despreaux (1636-
1711), le severe theoricien du classicisme, auteur de 'Satires«, d''Epitresc, 
de "L'Art poetique«, d'un poeme heroi-comique "Le Lutrint etc. 

Jean de La Fontaine (1621-1695) merite une place a part. 
11 a traite le genre de la fable d'une facon tits personnelle. II se soucie 
peu d'inventer les sujets, it les emprunte. "Son originalite, a dit Sainte-
Beuve, est dans la maniere, non dans la matiere«. Dans ses "Fables« it 
peint toutes les conditions sociales, Writ& sous to figure des animaux, 
tantot sans aucune transposition. Ses fables, c'est 'une ample comedie 
cent actes divers«. 

17. LE THEATRE. — Les grands genres du XVIle siecle furent la 
tragedie et la comedie; ce sont ses titres de gloire immortels. 

Le theatre du XVIIe siecle delaisse les sujets religieux si souvent 
traites au moyen age et va puiser de plus en plus aux sources grecques et 
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latines. Les pieces religieuses deviennent plus rares (citons »Polyeucte« de 
Corneille, Esther et »Athalie« de Racine). Les auteurs se soumettent 
(quelquefois avec peine) a la regle des trois unites (unite de temps, de 
lieu et d'action), formulde ainsi par Boileau: 

Qu'en un lieu, qu'en un jour, un seul fait accompli 
Tienne jusqu'A la fin le theatre rempli. 

Il y a trois grands noms: Corneille, Racine et Moliere. 

Pierre Corneille (1606-1684), A part quelques pieces qui se 
rattachent a l'antiquite grecque et »Le Cid« dont le sujet est emprunte a 
l'Espagne du XIe siecle, a tire ses tragedies de l'histoire romaine et de 
ses prolongements. Ses principales tragedies sont: »Le Cid( (1636), qui 
donna lieu a une »querelle« celebre, »Horace« (1640), »Cinna ou La CI& 
mence d'Augustec (1640), »Polyeucte martyr« (1643). Corneille dans ses 
tragedies n'a pas donne a l'amour une place aussi grande que Racine dans 
les siennes: pour lui, l'amour est fon& sur le merite de la personne qu'on 
aime, la raison peut le justifier et la volonte a prise sur lui; it doit etre 
subordonne au devoir: »Amour, sers mon devoir, et ne le combats plusc, 
dira Chimene. Corneille est le mete de la volonte, de la force dame; it 
peint les hommes comme ils devraient etre«, a dit de lui La Bruyere. — 

II faut citer aussi sa comedie »Le •Menteur« (1643). 

Jean Racine (1639-1699) a pulse les sujets de ses pieces a des 
sources plus varides que Corneille: il emprunte i3 l'antiquite grecque et 
romaine, a l'histoire moderne, a la Bible. Citons »Andromaque« (1667), 
»Britannicus« (1669), »Berenice« (1670), »Iphigenie en Aulide« (1674), 
»Phedre( (1677), Esther (1689) et »Athaliec (1691), ainsi que sa comedie 
»Les Plaideurs« (1668). — Racine a surtout excelle a peindre l'amour, sous 
toutes ses formes, depuis l'amour maternel jusqu'A la passion criminelle. 
Pour lui l'amour est un instinct aveugle et mysterieux, incapable de rendre 
compte de son origine i3 la raison et d'obeir aux ordres de la volonte. 
Sa conception de l'amour differe profondement de celle de Corneille. On 
a dit peint les hommes tels qu'ils sont, tandis que Corneille peint 1es 
hommes comme ils devraient etre. 

Jean Baptiste Poquelin, Moliere (1622 - 1673), acteur 
de profession, est le plus grand auteur comique. II a &lit des farces, des 
comedies-ballets, un opera (»Psyche«), des comedies d'intrigue, de mceurs, 
de caracteres. II faut surtout citer: »Les Precieuses ridicules« (1659), »Le 
Tartuffe« (1664), »Don Juan( (1665), »Le Misanthrope« (1666), »L'Avare« 
(1668), »Le Bourgeois gentilhomme« (1670), »Les Femmes savantes( (1672) 
et »Le Malade imaginairec (1673). — Moliere ne se contente pas de vou-
loir faire rire; it pretend donner des lecons sur la scene. ApOtre de la na-
ture et de la verite, il &voile, avec amertume, le mensonge sur lequel re-
posent habituellement les rapports des hommes entre eux dans la societe 
(»Le Misanthrope(); it fustige hardiment l'hypocrisie, ]'avarice, tous les 
vices et les travers de la societe contemporaine. 
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Parmi les auteurs dramatiques du XVIIe siècle it faut mentionner 
Alexandre Hardy, Jean Mairet (qui composa la premiere tragedie regu-
liere, *Sophonisbe« 1634), Rotrou et Thomas Corneille. Meritent d'etre ci-
tes comme auteurs comiques: Quinault, Boursault et Antoine Monfleury. 

LE XVIIIe SIECL E. 

18. Tout en continuant la litterature du XVIIe siecle, avec laquelle 
elle forme la litterature classique, la litterature du XVIIIe s'en distingue 
neanmoins par ses tendances generales. *Ce qui differencie tout d'abord 
le XVIIIe siecle du precedent, c'est que la litterature pure y tient beaucoup 
moins de place que les questions philosophiques et sociales. A une époque 
monarchique et chretienne, tres attach& aux dogmes politiques aussi bien 
qu'aux dogmes religieux, succede une periode de libre examen ou l'on 
se met a discuter, a contester, a attaquer les deux fondements de la societe 
d'alors: la royaute absolue et le catholicisme«. (H. Sensine.) Ensuite, tandis 
que le XVIIe siecle avait eu peu d'ouvertures sur les divers pays europeens, 
au XVIIIe siecle au contraire un echange constant s'etablit entre la France 
et l'et ranger. 

19. LES PROSATEURS. — Deux noms, surtout, dominent: Voltaire 
et Rousseau. On pourrait dire que presque tout le siecle porte leur 
marque. 

Francois-Marie Arouet, Voltaire (1694-1778) est le 
representant le plus complet du XVIIIe siecle. II croit au progres. La 
conclusion pratique de sa philosophie, c'est gull faut par l'accumulation 
des efforts individuals Ocher d'ameliorer la vie sociale. Et la meilleure 
illustration de sa doctrine fut sa propre vie de labeur et de lutte pour 
le progres humain. 11 fut un reformateur ardent et sincere, qui combattit 
avec courage tous les abus sociaux et se fit l'avocat de toutes les causes 
justes. Son activite est multiple: historien, it edit l'*1-listoire de Charles 
XII« (1731), *Le siecle de Louis XIV« (1751), l'*1-listoire de la Russie sous 
Pierre le Grand« (1763); auteur dramatique, it publie des tragedies 
(*Zaire«, 1732; *Merope«, 1743...) et des comedies; philosophe, il com-
pose un *Dictionnaire philosophique« (1764); il ecrit aussi des poesies 
diverses, des satires etc.; it excelle surtout dans le conte et le roman, qu'il 
enveloppe de sa fine et penetrante ironic (*Zadig ou La Destinee«, 1747; 
*Candide ou L'Optimisme«, 1759; etc.). On dit quelquefois "le siecle de 
Voltaire«, pour designer le XVIlle siecle. 

Jean-Jacques Rousseau (1712-1778) occupe dans son siecle 
une place bien a part; philosophe, it represente la reaction sentimentale 
contre l'intellectualisme exagere des encyclopedistes; ecrivain, it annonce 
deja la litterature personnelle que developpera le romantisme. A la dif-
ference de Voltaire, il demeure respectueux de la religion. Ses idees so-
dales forment un systeme coherent, dont le point de depart est ce grand 
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principe que l'homme, bon et heureux a l'etat de nature, est rendu me-
chant et malheureux par la societe. Ses oeuvres principales: }Discours 
sur l'origine et les fondements de l'inegalite parmi les hommesc 1754), 
}Du Contrat social ou Principes du droit politique« (1762); }Julie ou La 
Nouvelle Heloisec (1761), }Les Confessions( (publides apres sa mort, 
1781-1788), et surtout }Emile ou De l'education« (1762), son chef-d'oeuvre, 
ou ii a expose ses idees pedagogiques. 

Le dix-huitieme siecle compte beaucoup d'autres ecrivains en prose 
qui ont illustre leur temps: Saint-Simon (1675-1755), qui fut }le chroni-
queur des intrigues et des scandales de la Cour de 1691 a 1722 et de-
crivit exclusivement par ses dessous et ses laideurs une societe dont La 
Bruyere avait ete au grand jour le peintre severe mais desinteressec 
(G. de Plinval); — Montesquieu (1689-1755), qui fut un peintre de mceurs 
attentif et spirituel Kettres persanesc, 1721) ainsi qu'un historien de 
grand merite (}Considerations sur les causes de la grandeur des Romains 
et de leur decadence«, 1743) et un sociologue dont l'ceuvre a fait date 
(}Esprit des lois«, 1748); — Buffon (1707-1788), qui fut un grand savant ()His-
toire naturelle() double d'un brillant styliste (mentionnons son *Discour§ 
sur le style(); — Diderot (1713-1784) qui, avec d'Alembert, fut l'organisateur 
courageux de }1'}Encyclopediec (voir l'article }A propos de l'Encyclo-
pedie(). — Parmi les romanciers it faut, a cote de Voltaire et Rousseau, 
citer: Marivaux ()La vie de Marianne( et }Le Paysan parvenu«), l'abbe 
Prevost (1697-1763), surtout connu comme auteur de }Manon Lescaut«, 
Marmontel (1723-1799), dont le roman historique }Belisaire« (1766) fut 
traduit en serbocroate, Diderot (1713-1784; }Le Neveu de Rameau«, *La 
Religieuse«), Bernardin de Saint-Pierre (1737-1814) qui — disciple de Rous-
seau — a voulu donner dans }Paul et Virginiec le roman de l'homme na-
turel. II faut citer a part Alain-Rene Lesage (1668-1747), le meilleur repre-
sentant du roman de mceurs au XVIlle siecle. Ses deux principales oeuvres 
sont }Le Diable boiteux( (1707) et }l'Histoire de Gil Blas de Santillane« 
(1715-1735). Excellent observateur, Lesage nous a donne une peinture 
vivante de la societe de son temps. Vauvenargues, Chamfort et Rivarol 
continuent la lignee des moralistes. 

20. LES POETES. — Le XVIII e siecle, qui a eu de tres grands 
prosateurs, n'a guere eu de grands pokes. Nous n'y trouvons que des 
poetes secondaires: Louis Racine, l'abbe Delille, Jean-Baptiste Rousseau, 
Gilbert, Gresset 	PIO& que des poetes, ce sont des versificateurs habi- 
les. Le seul vrai poete, c'est Andre Chenier (1762-1794). Comme les clas-
siques, it conserve le culte des anciens, qu'il imite de tres pros dans ses 
}Bucoliques(; d'autre part, it annonce déjà la poesie romantique par l'accent 
personnel de ses >Elegies« et de ses }Iambesc. C'est pourquoi on a pu dire 
qu'il }apparait soit comme le dernier des classiques soit comme le premier 
des romantiquesc. 

21. LE THEATRE. — La grande passion litteraire du XVIIIe siecle 
fut pour le theatre. Mais dans cette abondante production theatrale it y 
a deux parts de valeur tout a fait inegale, la tragedie &ant tres inferieure 
A la comedie. 
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La tragedie du XVIIIe siecle n'est guere qu'une copie &color& de 
la tragedie classique. Deux ecrivains seulement ont tente un effort pour 
renouveler la scene tragique: Crebillon (1674-1762), qui a surtout cherche 

provoquer l'horreur ("Idomenees "Atree et Thyeste(); on lui prete ce 
mot: 'Corneille avait pris le ciel, Racine la terre, it ne me restait que 
l'enfer«; — et Voltaire, qui a elargi le cadre de la tragedie en traitant des 
sujets beaucoup plus varies, introduit plus de verite dans le decor et le 
costume et donne plus de place au spectacle; it a fait souvent de la scene 
une tribune (a cote de "Zaire« et de "Merope« citons aussi 'La Mort de 
Cesar« et "CEdipet). 

La comedic est beaucoup plus interessante et varide que la tra-
gedie. Citons: Regnard ('Le Joueur«, 'Le Legataire universel«), Dancourt 
("Le Chevalier a la modes "Les Bourgeois de qualitet ...), Lesage ("Cris-

pin rival de son maitre« et "Turcaret ou Le financier«...), Destouches 
etc. Deux ecrivains surtout ont rajeuni le genre comique: Marivaux 
(1688-1763), qui a pris l'amour comme theme exclusif de ses pieces, excel-
lant dans la peinture des caracteres feminins ("La Surprise de l'amours 
"Le Jeu de l'amour et du hasard«, "Les Fausses confidences«, etc.) — et 
Beaumarchais (1732-1799), dont les deux chefs-d'oeuvre sont 31e Barbier 
de Seville« (1775) et 'Le Mariage de Figaro« (1781). Ce qui constitue la 
grande nouveaute de ses deux pieces, c'est la violente satire qu'il y fait 
de la societe de l'ancien regime, a laquelle it oppose le pouvoir grandis-
sant de la classe populaire. 

LE XIXe ET LE XXe SIECL E. 

22. La Revolution Francaise, en operant un complet revirement 
d'idees, a contribue a preparer la renaissance litteraire a laquelle on a 
donne le nom de romantisme. En proclamant le principe de la liberte et 
le droit pour l'individu de se developper pleinement, la Revolution a 
encourage les ecrivains a se &gager de l'entrave des regles classiques et 
A enfermer dans leurs oeuvres leur personnalite entiere. Au XVIle siecle 
la raison, tout en etant predominante, se bornait a contenir l'imagination 
et la sensibilite sans les etouffer; au XVIlle siecle ces deux facultes furent 

,
entierement sacrifices a la raison. Au debut du XIXe siecle it se produit 
une reaction contre le pur intellectualisme du siècle precedent. Le ro-
mantisme a pour caractere essentiel la predominance de la sensibilite et 
de l'imagination sur la raison. 	affranchit l'art des formules coercitives 
et des serviles imitations, de tout ce qui restreignait le genie individuel« 

(G. Pelissier). 

23. Le romantisme eut deux grands precurseurs: 

Madame de Stael (1766-1817) qui, en renseignant les Francais 
sur l'etranger, a elargi leur horizon intellectuel ("De l'Allemagne«) et qui 
a prepare la litterature personnelle en se mettant tout entiere dans ses 
deux romans ('Delphines 1803; 'Corinne ou De l'Italies 1807); 

Francois-Rene de Chateaubriand (1768-1847), qui s'est 

attaché surtout a provoquer l'apparition d'une litterature nationale et 
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chretienne et, pour cela, a commence par remettre en honneur l'art fran-
cais du moyen age; on trouve chez lui l'expression de quelques-nus des 
grands sentiments qui empliront l'ame romantique: la mdlancolie inddfinis-
sable (}le mal du siècle«), "amour de la nature, le sentiment de la podsie 
des ruines (}Atala«, }Rend«; }Le Gdnie du Christianisme«, 1802; }Les 
Martyrs« 1809; »ftineraire de Paris a Jerusalem«, 1811). 

24. LA POESIE LYRIQUE fut le grand genre du romantisme. Les 
quatre plus grands poetes romantiques sont les suivants: 

Alphonse de Lamartine (1790-1869) est le plus spontand 
des poetes. Sa podtique est resumde dans ce vers: }Ecoute ton cceur bat-
tre et dis ce que to sens«. Au lieu de decrire la nature extdrieure, it s'est 
plongd dans son Arne, en exprimant sa mdlancolie d'une maniere vague et 
indefinissable. Ses principaux recueils de podsies: }Meditations poetiquess 
1820; }Nouvelles Mdditations podtiques«, 1823; }Harmonies poetiques et 
religieuses«, 1830. Il a public aussi deux poemes dpiques (}Jocelyn«, >La 
Chute d'un ange«), quelques romans autobiographiques (}Graziella«, }Ra- 
phael«...), des oeuvres d'histoire (}Histoire des Girondins«...), des recits 
de voyage ()Voyage en Orient«) etc. 

Alfred de Vigny (1797-1863) est un poete penseur. Sa philo-
sophie est une philosophic pessimiste. Il comprit le premier en France que 
le poete philosophe, au lieu d'exprimer en vers abstraits des iddes abs-
traites, devait tacher de convertir l'idde en emotion par le moyen d'une 
image symbolique. Recueils de poesies: }Poemes«, 1822; }Poemes antiques 
et modernesc, 1826; }Les Destindes«, 1864. II dcrivit aussi des romans 
Kinq-Mars«, }Stello«) et des nouvelles ()Servitude et grandeur mili- 
taires«) ainsi que quelques pieces de theatre. Apres sa mort on a public 
son journal ()Journal d'un poete«). 

Victor Hugo (1802-1885), le chef et le thdoricien du romantisme 
et son plus complet representant, s'est essaye dans presque tous les gen- 
res littdraires. Sa facultd maitresse est ]'imagination, servie par une puis-
sance verbale extraordinaire. Principaux recueils de podsies: }Les Orien-
tales«, 1829; }Les Feuilles d'automnet, 1831; }Les Voix interieures«, 1837; 
}Les ChAtiments«, 1853; }Les Contemplations«, 1856; }La Legende des 
siecles« 1859, 1877, 1883. II a dcrit aussi des drames, des romans, des 
oeuvres politiques etc. 

Alfred de Musset (1810-1857) est, avant tout, le poete de la 
passion. Recueils de poesies: }Premieres podsies«, }Podsies nouvelles«. Il a 
publid aussi un roman, des nouvelles, des pieces de theatre etc. 

Parmi les poetes romantiques it faut citer: Auguste Barbier, Au-guste Brizeux, Victor de Laprade, M
-me Desbordes-Valmore, et — en marge du romantisme — C. Delavigne et Beranger. 

25. LE PARNASSE ET LE SYMBOLISME. 
— L'dvolution de la pod- 

sie au XIXe siecle se manifeste sous la forme d'une side d'oscillations 
qui tour a tour poussent les dcrivains dans des sens opposds. 

Les parnassiens ont voulu reagir contre les exces du lyrisme 
romantique en substituant a la poesie personnelle une podsie objective 
et impassible. La podsie renonce aux epanchements lyriques pour s'orien- 
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ter soit vers la poesie descriptive, soit vers la poesie philosophique qui 
remplace l'expression des sentiments particuliers par celle des idees ge-
ner ales. Les precurseurs du Parnasse furent: Theophile Gautier (1811-1872; 
Amaux et Camees«), Theodore de Banville (1823-1891; »Les Cariatides«, 
»Odes funambulesques«...) et Charles Baudelaire (1821-1867; »Les Fleurs 
du mal«). Les trois principaux representants de la poesie parnassienne 
furent: Leconte de Lisle (1818-1894), peintre des civilisations disparues, 
ainsi que l'un des plus merveilleux paysagistes de la litterature francaise 
(recueils de poesies: »Poemes antiques«, 1853; »Poemes barbares«, 1862; 
»Poemes tragiques«, 1884; »Derniers poemes«, 1895); sa poesie, descriptive, 
est tres proche de la peinture (ut pictura poesis); — Jose-Maria de He-
redia (1842-1905), qui poussa jusqu'au scrupule son amour de la perfection 
et qui excelle a enfermer dans le cadre etroit du sonnet des tableaux d'un 
riche coloris et d'une large perspective (»Les Trophees«, 1893); — Sully 

Prudhomme (1839-1907), qui ne se contente pas d'être un analyste subtil, 
mais aborde aussi la haute poesie philosophique (»Stances et poemes«, 
1865, »Epreuves«, 1866; »Solitudes«, 1869; »Vaines tendresses«, 1875; — »La 
Justice«, 1878...) 

Aux environs de 1885 une reaction se produit contre la poesie par-
nassienne; it se constitue ce qu'on a appele l'ecole symboliste. A la dif-
ference de la poesie parnassienne, qui par la nettete de ses contours se 
rapprochait des arts plastiques, sa poesie symboliste par sa fluidite va-
poreuse rivalise avec la musique. »N o m m e r un objet, c'est supprimer les 
trois quarts de la jouissance du poeme, qui est faite du bonheur de de-
viner un peu; le s u g g é r e r, voile le reve« (Mallarme). Les principaux 
symbolistes furent: Stephane Mallarme (1842-1898; »L'apres-midi d'un fau-
ne«, 1876; »Poesies completes«, 1877, 1899); — Paul Verlaine (1844-1896 ; 
»Poemes saturniens«, 1866; Fêtes galantes«, 1869; »Romances sans paro-
les«, 1874; »Jadis et naguere«, 1884...); — Tristan Corbiere (1845-1875; 

»Amours jaunes«, 1873) et Arthur Rimbaud (1854-1891; »Les Illuminations«). 

Citons aussi: Georges Rodenbach, Emile Verhaeren, M. Maeterlinck, 
Jean Moreas, Albert Samain, Henri de Regnier, Francis Jammes, Paul 
Claude', Paul Valery 

Les exces de la poesie symboliste, son obscurite et son excessive li-
bead metrique, provoquerent par reaction un retour au classicisme: c'est 
le neo-classicisme. II faut citer: Robert de Montesquiou, Fernand Gregh, 
Auguste Dorchain 

26. LE ROMAN est le genre litteraire qui a pris au XIXe siecle 
le plus riche developpement. Nous avons deje parle des romans personnels 
de M-me de Stael. Senancour (»Obermann«), Benjamin Constant ()Adol-

phe«), A. de Vigny (»Stello«), Sainte-Beuve (»Volupte«), E. Fromentin 

(»Dominique«) et, surtout, Stendhal (»Le Rouge et le Noir«, 1830; »La 
Chartreuse de Parme«, 1839) ecrivent des romans d'analyse, des romans 
psychologiques. 

Sous l'influence de Walter Scott, le roman historique a sa large 
place dans la production litteraire grace a A. de Vigny (»Cinq-Mars«), 
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Victor Hugo ("Notre-Dame de Paris«, "Quatre-vingt-treize«; citons aussi 
ses romans 'Les Miserables« et 'Les Travailleurs de la mert), Prosper 
Merimee (oChronique du regne de Charles IX«), Alexandre Dumas pare 
()Les Trois mousquetaires«), etc. 

Delaissant l'evocation du passé, le roman se tourne vers la re-
presentation de la vie presente. Le roman de mceurs contemporaines a 
d'ailleurs suivi deux tendances diverses, selon qu'il a rapproche la peinture 
de la realite de la conception d'un certain ideal ou qu'il s'est propose seu-
lement de donner de cette realite une image en quelque sorte photogra-
phique. De la deux ecoles: l'ecole idealiste, represent& par Georges Sand 
(1804-1876; "Indiana«, "Mauprat«, "La Mare au Diable«, 'Francois le 
Champic ...) et l'ecole realiste represent& par Balzac. 

Honore de Balzac (1799-1850) a groupe ses nombreux romans 
sous le titre de ).La Comedie humaine«. Son oeuvre est un vaste tableau 
de la societe francaise de 1815 A 1848. Balzac y represente tous les mi-
lieux et toutes les professions. II y peint non pas simplement ('amour, 
mais les passions diverses qui peuvent tyranniser les Ames. II a deux fa-
cult& exceptionnelles: le don d'observation penetrante de la realite et une 
puissante imagination creatrice. Son oeuvre restera comme un recueil de 
documents precieux sur la societe de son temps et l'eternelle humanite, 
avec ses deux mille personnages, qu'il eut rid& geniale de faire reparaitre 
d'un roman A l'autre. C'est avec raison qu'on a dit qu'il )merite, mieux 
encore que Shakespeare, mieux qu'aucun ecrivain au monde, l'eloge fa-
meux d'avoir ete l'homme qui a le plus cree apres Dieu«. 
(F. Strowski). Principaux romans: 'Le Pere Goriot«, }Eugenie Grandek, 
»Cesar Birotteau«, "La Cousine Bette«, }Le Cousin Pons«, }Le Lys dans 
la vallee«, "Ursule Mirouet«... 

27. LE REALISME ET LE NATURALISME. = Stendhal et Balzac 
avaient oriente le roman vers l'observation attentive de la realite. Vers le 
milieu du XIX! siecle apparaissent des romanciers qui veulent donner 
de la realite une reproduction integral e. Its peindront a la fois la natu-
re exterieure et la nature humaine, et dans cette nature humaine ils decri-
ront les parties inferieures comme les parties superieures, les traits singu-
hers comme les traits universels (les realistes). Its en viendront peu 
peu A manifester une preference pour la peinture de ce qui est grossier et 
exceptionnel; si bien que leur pretendu realisme integral ne sera plus fi-
nalement qu'un realisme partiel, mais un realisme qui se plait A explorer 
surtout les regions inferieures de l'ame (les naturalistes). 

Les principaux representants du roman realiste sont: Gustave Flau-bert (1821-1880; 'Madame Bovary«, 'L'Education sentimentale«, 'Trois 
contest, 'Salammb6«...), les freres de Goncourt (Edmond 1822-1896 et 
Jules 1830-1870; }Renee MaUperin«, }Germinie Lacerteux«...) et Alphonse Daudet (1840-1897; "Le Petit Chose«, *Tartarin de Tarascon«, "Jack«, "Le 
Nabab«, "Mims Roumestan«, }Sapho«... ; }Lettres de mon moulin«, "Con-
tes du lundi«..., recueils de nouvelles). 

Le roman naturaliste est surtout represente par t mile Zola (1840-
1902; 'Therese Raquinc, }Les Rougon-Macquart« en 20 volumes, etc.) et 
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Guy de Maupassant (1850-1893; *tine vie«, *Bel amic, *Pierre et Jean«, 

',Fort comme la mort«, et de nombreuses nouvelles). 

28. Vers la fin du XIXe siecle it se produit une reaction contre 
le naturalisme qui avait sombre dans le detail grossier et insignifiant. 
Cette reaction se produisit sous l'influence des critiques (B runetiere: 
'Le roman naturaliste«, 1883) et aussi, un peu, sous l'influence des roman-
ciers russes, que revela Melchior de Vogue (*Le roman russe«, 
1882). On revient au roman d'analyse et au roman de mceurs d'un realisme 
debarrasse des pretentions scientifiques qu'avaient affichees les ecrivains 

naturalists. 

Les principaux romanciers de la nouvelle tendance sont: Anatole 

France (1844-1924; *Le crime de Sylvestre Bonnard«, *Le jardin d'tpicu-
re«, *Thais«, *Le Lys rouge« ...), Paul Bourget (ne en 1852; *Le Disciple«, 

"L'Btape«, *La Geolec ...) et Maurice Barres (1862-1923; *Sous l'ceil des 

barbares«, *Le jardin de Berenice«; *Les Deracines«, *L'Appel au soldat«, 
,Leurs Figures«, *Colette Baudoche«, jardin sur l'Oronte«). 

Le roman psychologique a aussi ete cultive par Elemir Bourges, 
Edouard Estaunie, Marcel Prevost, Rene Bazin, Henri Bordeaux ... — Le 

roman historique a ete continue par Pierre Louys, Henri de Regnier, 

Maurice Maindron. — Le plus brillant representant du roman exotique 

a ete Pierre Loti (1850-1923). Ses romans ont un seul sujet: la separation 
dechirante de deux etres qui s'aiment; un seul sentiment: le regret nostal-
gique du passé enfui; une seule idee, toujours obsedante: celle de la mort. 
Principaux romans: *Aziyade«, *Le Roman d'un spahi«, *Le Mariage de 
Loti«, *Pecheur d'Islandec, *M-me Chrysantheme«, Ramuntcho«, etc. 

Dans la derniere generation de romanciers it faut citer: les fares 
Tharaud, Henri Barbusse, Romain Rolland, Andre Gide, Marcel Proust 
(1871-1922; psychologue profond; ses romans ont ete groupes sous le titre 
de *A la recherche du temps perdu«; les deux derniers volumes portent le 

titre de *Le temps retrouve«), Georges Duhamel (ne en 1884; son oeuvre 

est pleine de noblesse), Roland Dorgeles, Pierre Benoit, Paul Morand, 
Francois Mauriac, Andre Maurois, Maurice Martin du Gard, Jules Romains... 

29. LE THEATRE tient une grande place dans le romantisme. *Le 
romantisme, tant de fois mal defini, n'est, a tout prendre, que le libe r a-
lisme en litterature ... La liberte dans l'art, la liberte dans la societe, 
voila le double but auquel doivent tendre d'un meme pas tous les esprits 
consequents et logiques«. Ces idees, Hugo les developpa en 1827, dans la 

Preface de Cromwell«, manifeste de l'ecole romantique. C'etaient, selon 
la parole celebre de Leconte de Lisle, des *idees tombees dans le do-
maine public«. Hugo ne fait que les grouper et les exprimer avec force en 
images splendides. Liberte pour le poete — tel est le fond de la Preface. 
Hugo y developPe sa theorie du drame qui, devant representer t out e la 
verit e, doit se composer de deux elements, le sublime et le g r o-
t esqu e; sans cela, it n'y a ni verite ni poesie complete. *La poesie com-
plete est dans l'harmonie des contraires«, — telle est la formule de V. 

V
ir

tu
al

 L
ib

ra
ry

 o
f 

F
ac

ul
ty

 o
f 

M
at

he
m

at
ic

s 
- 

U
ni

ve
rs

it
y 

of
 B

el
gr

ad
e

el
ib

ra
ry

.m
at

f.
bg

.a
c.

rs



348 

Hugo sur le melange des genres. Cependant, s'il lutte pour la liberte, 
s'oppose a l'anarchie; it veut que l'on respecte la gramaire tout en met-
tant un bonnet rouge au dictionnaire: 

Guerre a la rhetorique, et paix a la syntaxe! 

La Preface de Cromwell a ete une declaration de guerre au clas-
sicisme; )Henri III et sa Cour«, piece de Dumas, une prise de bec; )14er-
nank (1830) de Hugo fut la trompette qui sonna la charge decisive. Unite 
de temps et unite de lieu itaient mises en piece; le rythme regulier et 
souvent monotone du vers pseudo-classique n'etait pas respect& La re-
presentation (le 25 fevrier 1830) fut tumultueuse: ce fut une veritable 
melee, pleine d'injures et de scenes de pugilat: et ce n'est pas en vain 
qu'on I'appela la Bataille d'He rn an i. 

Victor Hugo, qui fut le plus grand auteur dramatique du roman-
tisme, avait pris dans )Hernani< pour personnage principal un grand 
seigneur devenu brigand. Dans )Ruy-Blas«, fidele a ses theories, it prendra 
un laquais, devenu provisoirement ministre, en qui it incarnera• la beaute 
morale et qu'iI recompensera de !'amour d'une reine. Il aime a donner de 
nobles et de fiers sentiments a des personnes de condition basse et vice 
versa. Ruy-Blas dira a un grand d'Espagne: )J'ai !'habit d'un laquais, et 
vous en avez l'ame«. La meme chose se produit dans )Le Roi s'amuse«. 

Alfred de Vigny, autre representant célèbre du drame romantique, 
donna des versions francaises de certaines ceuvres de Shakespeare ()Le 
Marchand de Venise«, )0thello«), dcrivit )La Marechale d'Ancre« (sujet 
historique pris dans le XVIle siecle francais) et, en 1835, fit representer 
)Chatterton«. Dans cette piece Vigny developpa le theme favori du ro-
mantisme, a savoir que le poete est un etre incompris et malheureux, 
cradle que soit la forme du gouvernement sous lequel it vit. 

Citons aussi Alexandre Dumas ()Henri III et sa Cour«, )Antonyt), Alfred de Musset ()Lorenzaccio«) et Casimir Delavigne qui, en partie tri-
butaire des classiques, puisa ses sujets dans l'histoire italienne ()Les 
Vepres siciliennes«, )Marino Faliero«), anglaise ()Les Enfants d'gdouard«) 
et francaise ()Louis XI«). 

A l'encontre du drame, qui puise aux sources du moyen age et des 
siecles passes, la comedie romantique traite des sujets pris dans la realite 
quotidienne. Elle n'a pas souci des theories de Hugo; son but est de faire 
briller l'esprit, d'amuser, et rien de plus. A cote de Vigny ()Quitte pour la peur«) deux auteurs meritent !'attention: Alfred de Musset, qui ecrit 
d'aimables petites comedies faites de presque rien et rappelant le XVIIIe 
siecle frivole et delicieux ()A quoi revent les jeunes filles«, )Il faut qu'une 
porte soit ouverte ou fermeet, )11 ne faut jurer de rien«, etc.) et 

Scribe (1791-1861), qui fut le grand fournisseur du theatre francais dans cette 
periode que comprend le romantisme ()Bertrand et Raton«, )Le Verre d'eau«, )La Demoiselle a marier«...) 
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30. Une reaction se dessine contre le theatre romantique en 1843: 
cette annee la »Lucrece« de Ponsard, faite dans le gout classique, recut 
un accueil etithousiaste. 

A partir de 1850 le theatre s'attache a la peinture de la societe 
contemporaine. C'est la comedie de mceurs qui triomphe avec Emile 
Augier (1820-1889; »Le gendre de M. Poirier«, ) Le mariage d'Olympe«, 
»Les lionnes pauvres«), Alexandre Dumas Ills (1824-1895; »La dame aux 
camelias«, »Le demi-monde«, 3•La question d'argent«...), Victorien Sardou 
(1831-1908; »Nos intimes«, »Nos bons villageois«... ; et aussi des drames 
historiques »Patrie«, »La haine«...) et Edouard Pailleron (1834-1899; »Le 
monde ou l'on s'ennuie«). 

En face de la comedie de mceurs, la periode du second Empire volt 
s'affirmer le succes du vaudeville, piece melee de couplets, uniquement des-
tinee a faire rire. Citons Eugene Labiche (»Le voyage de M. Perrichon«). 
Henri Meilhac et Ludovic Halevy font des operettes (»Mamzelle Ni-
touche«...). 

Vers 1880 le naturalisme apparaIt au theatre. Son createur est Henri 

Becque (1837-1899; »Les Corbeaux«, »La Parisienne«). Citons aussi Octave 

Mirbeau (»Les affaires sont les affaires«). 

Francois de Curel, Paul Hervieu, Eugene Brieux ont des preoccupa-
tions sociales. Le theatre psychologique est represents par Georges de 

Porto-Riche (»Amoureuse«, :•Le passé«, »Le vieil homme«), Maurice Don-
nay, Henri Lavedan, Henry Bataille. 

Parmi les ecrivains dramatiques ii faut citer aussi: Edmond Rostand 

(»Cyrano de Bergerac«, »L'Aiglon«...), Tristan Bernard (comedies: »L'an-

glais tel qu'on le parle«...), Maurice Rostand, Jacques Copeau 

31. HISTORIENS ET CRITIQUES LITTERAIRES. — La litterature 
classique compte fort peu d'ouvrages historiques de grande valeur; au 
XVIIe et au XVIIle siecle — a part quelques tentatives isolees (de Bossuet, 
de Montesquieu et de Voltaire) — l'histoire ne sut etre veritablement ni 
une science ni un art. C'est au XIXe siecle qu'elle realisa heureusement 
l'union de l'art et de la science. Les principaux historiens sont: Augustin 

Thierry (1795-1856; »Histoire de la conquete de l'Angleterre par les 
Normands«, »Recits des temps merovingiens ...«) et Jules Michelet (1798-

1874; »Histoire romaine«, »Histoire de France«). Il faut citer aussi Thiers 

(1797-1877; »Histoire de la Revolution« et »Histoire du Consulat et de 
l'Empire«), Fustel de Coulanges (1830-1889; »La cite antique«; »Histoire 
des institutions politiques de l'ancienne France«), Ernest Renan (1823-1892; 
»Histoire des origines du christianisme«, »Histoire du peuple d'Israelc; it 
faut mentionner ses »Souvenirs d'enfance et de jeunesse«), Hyppolyte-

Adolphe Taine (1828-1893; »Origines de la France contemporaine«). 

Au XVIIe et XVIlle siecle les principaux critiques litteraires etaient 
pour la plupart de grands ecrivains, qui abordaient accessoirement ce 
genre pour exposer leur esthetique et juger leurs predecesseurs ou leurs 
contemporains. Au XIXe siecle une separation tres nette s'etablit entre 
les ecrivains proprement dits et les critiques. Les principaux critiques 
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litteraires sont: Charles-Augustin Sainte-Beuve (1804-1869; »Histoire de 
Port-Royal«, }Chateaubriand et son groupe litteraire sous l'Empire«, 
»Critiques et portraits litteraires«, »Portraits litteraires«, »Causeries du 
iundi«, etc.), Taine (»La Fontaine et ses Fables«, »Histoire de la litterature 
anglaise« etc.), Francisque Sarcey (1827-1899; »Quarante ans de theatret), 
Ferdinand Brunetiere (1849-1906; }Etudes critiques sur l'histoire de la 
litterature francaise«, }Evolution de la poesie lyrique au XIXe sieclec„ 
etc.), Jules Lemaitre (1853-1914; »Les Contemporains«, }Impressions de 
theatre«, etc.), Emile Faguet (1847-1916; »Notes sur le theatre contempo-
rain«, »Politiques et moralistes du XIXe siecle«, »Propos litteraires«, etc.' 

Parmi les contemporains mentionnons Gustave Lanson (ne en 1857), 
Andre Le Breton, Fortunat Strowski, etc. 

Ovaj }Pregled francuske knjiievnosti« uglavnom je i z v o d iz 
odUne antologije M. Braunschvig }Notre litterature etudide dans les 
textes I-III« (Paris, Colin, 1931). Ukoliko su navodeni drugi pisci, to je 
naraito oznaavano u zagradi. 
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Skola. Beograd, Profesorska zadruga, 8°, str. 356. Izdanja: 
I-1934, II — 1935, III — 1937, IV — 1938 god.   50.- 

Radoje L. Kneievie: Francuska gramatika za srednje gkole. Beograd, 
1937, Profesorska zadruga, 8°, str. 208 	  30.— 

Charles Perrault: Contes de fees. Avec des notes par Radoie L. Kne-
jevitch. Beograd, Librairie franco-serbe A. M. Popovitch, in 
8°, p. 73. Editions: 1-1932, II — 1934, III — 1936, IV — 1937 15.— 

Victor Hugo: Hernani. Avec une notice biographique, une notice 
litteraire et des notes explicatives par Paul Vrijdaghs et Ra-
dole L. Knejevitch. Beograd, Librairie franco-serbe A. M. Po-
povitch, in. 8°, p. 111. Editions: I— 1929, II— 1932 . . . . 20.— 
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